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[du ciel 

^. Confidéré félon les idées I 

DES POÈTES, 

DES PHILOSOPHES. 
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DE MOÏSE 
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SUITE 

DU CIEL 

POÉTIQUE- 

CHAPITRE TROISIEME, 
LA DIVINATION. 

Outes les pidccs de I ancienne 
dcncnre étoi en t partantes , puif^ 
qu'elles étoicnt lignificatives. 
Ce qu'on retint de tous ces an- 
ciens cara<£tères » c'eft qu'ils infîrnifoietic 
les hommes fijc tous leurs be foins : & 
la chofe étoit très- véritable en la prenant 
bien. Mais dès qu'on crut la pierre, (ce 
métaux, les élémens , & les adres' capa- 
bles d'ajdi'cfTti: aux hommes des difconrs 
réels , on de leur envoyer de dclîèin pré- 
médité des tncilàgers ou des avis fïir 
Tome il, A 
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t Histoire 

Le Ci EL l^ivcnir ; cette groflièreté remplit la (b- 
Po£tiqi;e, cicté de téntïbres , de petiteflcs , & de 
pratiques riiperrtiticiifcs. M 

Après que les principales figures de 
l'écriture Âftronoîniqne&; Sacrée eurent 
été converties par l'ignorance de ietir 
Signification en autant de pui(îancespré- 
po/ces au gouvernement des difFcrentc* 
parties du monde, &attentivcsàinfl;ruirc 
l'homme de tout ce qui l'intérefloit; les 
iîgnres acctflbires qui fcrvoient i varier 
la fignificationdçs clés dci'eaiture, doa-^: 
nèrcnt îieu à de nouveaux cgaremens ^ 
aufllî déplorables que ndofàtrie même. 
Lesoifcauï, les ferpenSî les feuillages, 
les Iccptresou barons d'honncuri les bâ- 
tons croifes 3c. dcftitics a mcfurec les crues 
du Nil; les barons courbés ou furmonràs 
d'une tête & d'une avance propre a pcenJ 
dre le vent •, les flûtes , les lyres , les fiflres, 
& autres inflrumcns de mufique, fym- 
boîes naturels des fôtcs & de la recon- 
lîoifîàncc qui en tû Partie ï joignons à cela 
les fotniulesd'exprtÛîons iifirces dans les 
cérdmonies ; certains gt fies fignîfîcatifs 
& prcfcrits par le Rituel ; les liqueurs 3 la ■ 
fel , & les chairs des vicftimes qui étoîent 
des offrandes infcparables des afïcmbiées 
de tdigioii j en un mot tous les accom- ■ 
pagficmctK des figures qui Soient priJif " 
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n ti Ciel. j 

pour des dieux parlants aux hotnraes j La DiviJ 

eurent inrerprctés dans le même fensj & naiioî*- 
regardes comme autant de marques par 
Icfqùelles ces dieux nous fai (oient con- 
tiokre leurs volontés, &: avertifToient les 
hommes dti foecèsde leur I a bocage , de 
leurs mariages , de leur navîgatîiAn j de 
leurs guerres , & de toutes leurs entrer 
prifcs. 

Maïs comment s'eft-ii pu faire, me 
djr-r-on , que touc l'appareil de la relî- 
gion flir génc'ralement pris un tour Ci 
dtran'ge , & que les fymboles ou les céré- 
monies dont le peuple ne favoitpiusic 
fèns fufïcnt regardées comme autant de 
fignes de Tavenir ï La répoufe efl: ailée» 
Cette fanffè interprétation des figures ac- 
ceflbires étoit comme celle des figures 
principales, fondée fur ce qui frappott 
les yeux j & fur le langage commun qu'où 
tenoit en voyant ces figures. C'ell en pre- 
nant tonr â la lettre que les peuples reçu- 
rent prcrqu'univerfêllemcnr les augures, 
laperfuafion des influences planétaires, les 
prédidliûns de l'artrologic , les opérations 
de l'akhymie, les difFérens genres de^divi- 
aarions parles (crpens, parles oifcaux, 
par les bâtons, 6c une infinité d'autres» 
enfin !a magie , les enchantcmens , & les 
évocations. Le monde fe trouva ainfi tout 
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4 HrsToiRi 

Le C IF L rempli d'opinions inlênfées , dont on 
PoETJQUH. n'eft pas par- tout également revenu » & 
dont il cft rrès iiriîc de bien connoître le 
faux s parce qu'elles font aufliconirraircs 
à U vraie piété & au repos de la vie* 
gtj a l'a^JUpcemcnt du vrai favoir. 

On nf doit pas craindre cjuc j'entre- ■ 
prenne ici de rcfijrer ces précendues rden- " 
ces par rexpofé de leurs principes : elles 
n'en ont point. Tout ce qu'on y prédit, 
tout ce qu'on y promet , même en pro- 
cédant le plus méthodiquement , n'eft 
qu'ilkifion toute pure ; ëc pour en être 
convaincu tout d'un coup , il ne faut que _ 
les rappeifer à leur origine. Elle fe pré->fl 
fente ici fans efforts. La naifîànce de ces 
folies qui ont rant tyranifc le genre hu- 
main , tfl une (îiire évidtrnte de ce que 
nous avons établi dans les ciiapitres prc- 
cédens. 

I. 
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On'g'ne * Pour peu que mes Lçdeuts aient par- 
ftii&te Jt«couni rhiftoire ancienne, ils Te peuvent 
rappcller d avoir louvcnt vu les Romains, 
les Sabîns, les Etrufqiics, lesGrtcs,5£ 
bien d'autres peuples , fort attentifs à ne 
rien entreprendre d'important fans avoir 
confulté les oifeaux j & fans tiret poiif 



On'g'ne 

i 



l'avenir des conféqucnces favorables ou La Dtvi- 
delavanîageufès , tantôt cîu nombre , tan- kation. 
tôt de la qualité des oikaux qui tcavcr- 
Toicnt l'air » ou de rinipc^tion da coté 
doù ils partoient , & de la route qu'ils 
ic!ioient(rf). On peut encore Ce (buve- 
niir que pour n'être pas livrés à la longue 
attente d'un oi(eaii trop lent à (c prcfcnter, 
fcs prêtres des faux dieux avoient intro- 
duit TuGge des poulets lâcrés,dont on 
pofbit la cage an milieu de railèmblcc 
des pciiplts j & donc les magiftrats ob/ëc- 
voîert gravement les façons bruîques > 
& les mouvemens les plus fantafques. Oa 
avoit réduit en art, ôc rappelle i des ré- 
gies conftantes , toutes les confcquences 
qu'il falloit tirer pour [avenir des diffé- 
rentes manières dont ces animaux capri- 
cieux lailTbient tomber ou avalloient la 
niangeaille qu'on leur avoit ptélenfée. 
Combien de fois n'a-t-ou point vu des 
prêtres ou intércfTés , ou entêtés de ces 
rdgles chimériques i troubler ou arrêtée 
les entreprifo îes plus inrjportantes & les 
mieux concertées j parlaconlidérjtion du 
eapcice d'un poulet qui avoit refufé de 
manger. Auguflc Se bien d'autres pctfon- 



{ 4 ) Tite-Live peut fuiHrç jjotjr en avdc b preuve. 
Voyei*jflîiJ»rat. Carithiiht j.ti. tmfui farr* rtti- 
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6 Histoire 

Le C i EL nages éclairés fe font mocqués des poiT- 
PoETiQUE. iecs èc de la divination fans aucun acci< 
dent fôcheux. Mais quand les généraux 
d'armée ,-dans les Hécles de la république> 
manquoient une entreprise ; les prêtres 
& les peuples en rejettoient la faute fur la 
négligence avec laquelle on avoir confulté, 
& plus communément encore fur ce que 
le général avoir préféré (es lumières aux 
avis àts poulets facrés. Ce n'eft pas fans 
quelque indignation qu'on voit ces dan- 

fereufes peiiteflès fuofifter dans le plus 
aut crédit chez des peuples pleins de 
grandeur d'ame > & les plus beaux efprics 
en faire en apparence des apologies fë- 
rieufês. 
* De Nat. Cicéron nous a conservé le bon-mot de 
**"■• '' '• Caton * qui avouoit qu'une de fès furpri» 
fcs étoit de voir un Aru(pice en regardée 
un autre fans rire : & je ne doute pas que 
quand cet orateur , H judicieux , faifoit fès 
fondrions de prêtre des augures , il ne 
fut prêt à perdre contenance routes les 
foisqu'ilferencontroir vis- à-vis quelqu'un 
de Ces collègues marchant d'utr air grave , 
& haufîànt le bâton augurai pour dé- 
terminer les e^aces du ciel 3c de la terre, 
hors de l'étendue defquels les accidens 
de l'air cefïoient d'être prophétiques» 
Cicéron fentoit parfaitement le vuide da 



ces ufages. Après avoir remarqué dans le La Divi- 
z "^ livre de la Dîvinarion q ue jamais un p !us nation. 
grand intérêt n'avoir remue les Romains 
que la querelle de Cef^ir & de Pompée, 
ïln'héfite pjs à coiifefTec que jamais on 
n'avoir tant confaltc les AugLires » ka 
Arufjjiccs, & les Oracles; mais que les ré- 
ponfes qui (ftoientfans nombre n'avoienC 
pas été lui vies des évènemens qu'elles 
promettoicnt , ou a voient été luivies d'é- 
vèncmcns tout contraires (a). Après cet 
aveu , qui met en poudre tout l'art des 
prédiftions , Cicéron ne laifTè pas pat u ne . 
faudè prudence d'en nTsintenir la prati- 
que. Il aimoit mieux lai (Ter le peuple dans 
JVrreur que de courir le rirquede liri-irer 
en travaillant à le délivrer d'iuî; ftiper- 
ftition pernicicufe & crim Inelle, Il eft inu- 
rilc après cela de vouloir expliquer en 
quoi conriftoît Part des Arurpices , & 
celui des Augures. Ce nVft point uq art. 
MonLeifteur entend ce qne c'étojt que 
les oifèaux dans rdcriture<(ymboliquc,(S£ 
je ne dontc pas qu'il ne foit tente de 
riie en voyant la ditfdrence des oifeaux 
que l' Italie confultoit , d'avec ceux quf 
fervoient dans l'aticienne Egypte à donner 



ixitMt AMt istitrar m. H«t ttViU btlit dit immumlu 
ftt4//i mitit* iuftruiit ! 
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s HlSTOlAE 

l-ECtÈLaiix peuples des avîs fafuraires. J'avoue 
PotïiQtTB. que dans les tems pofterienrs, à Mcmphis 
au (Tî bien qu'à Rome» on cxaminoi: fort 
rérienlcmenf ie nombre , la direction, 
l'arrivée, ou le déparr de certains oifcaux i 
qu'à Mïmphis de à Alexandrie on rcgloit 
les entreprifes (ùr l'infpcfflion d'nnc pmite 
d'Afrique , comme on le faifoit à Rome 
fur lin'pedtion d'un poulèr Italien. Mais 
les oi féaux que confuitoicnt les anciens 
prêtres d'Egypte, êc qu'ils avoienc re- 
, commandé au peuple de bien confidérer, 
n'étoientdes oil'eaux que dans Técriairc, 
& dans le langage. L'épcrvier,dont on 
Ibuhaîtoft fi fort le retour vers le Midî , 
n'étoit pas un dpcivicr. La hiippcj donî 
on aîteiidoit larrivée & le vol vers le 
Nord , nîetoit pas une huppe. La poule 
de Num!di*;& l'Ibis qui paroilToient dans 
les affiches pnbliqnes, n'ctoient ni une 
cigogne noire , ni une poule pintade- 
C'ctoient là les noms Sc les figures, ou 
les iïgnes des vcnrs redoutés ou défirés : 
mais ce n'étoient pas des oi féaux. M 

L'Horus qui porte un inflrument de" 
géométrie , ou bien un cornet pour an- 
noncer des ouvrages publics , ou un long 
bâton terminé par une tète (bit d'homme, 
(bit d'orfeau, étoit le labourage, acrcndanc 
une faJfun , un cours d'air , favorable 4: 
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Târpentagcaux fema il JeSjOii à d'autres tra- La Div'I- 
vaux. La baguette légère qu'il poi-ie dans natio.^j-. 
, (es mains , ctoir quelquefois toute autre , 
chofe qu'un appui ou un bâton d'hon- 
ncur. L'u(age d'une girouette pour prcn- 
;cîre le vent eft auïïï aiicien que h ncïceC 
fîré d'y avoir recours : & la vue de cet 
indrument , diverfifié ïeJon les circon- 
ftances du pays & des (ai Tons, pou vote 
parfaircment régler le laboureur fur le 
vent qu'il falloit attendre ,& (ur la nature 
du travail qui conveuorc à la fâifon. Mais^ 
les mêmes /ignés pris littéralement ne 
pou voient plus occalionner que des pra- 
tiques ridicules Se dépourvues de iens» 
On avoit beau tournée cércmonieufe- 
ment la courbure ou l'avance de la gf- 
touctrc vers le Midi ou vers le Nord j ce 
baron n'étant plus une girouette pour dé- 
mêler le cou ta de l'air, mais un înibument 
Cicré pour défîgncr les points du ciel datis 
rintervale de (quels le pafTàgc d'un oiftaii 
avoir une figjiification bonne ou mau- 
vailc , Tufàge d'un rel bâton ctoicalîiiré- 
mcnt fort propre à déconcerrer toute la 
gravité de ceux qui le manioieut. ■ 

Anciennement, ou dans le ficelé de ^« si^'f*» 
rinftituiiou des fymboles, avant que de^fJ^S^T" 
s'emborqtiec » de fcmer ,.ou de planter » *!«« oifcjuj»^ 
fia diibit : eôtimiencms par confulter Us 

An 
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Ta Histoire 

Le C I E L eifeaMX , & rien rv etoit mieux entend. 
PiiïTiQjîE. On fc felicitoir d'avoir écé attentif à cet 
nfige;& l'on fe reprochoit fonvent d'y 
avoir manqué . parce que ces oi^aus 
étoient les venrs dont l'obfcrvatioti & te 
cours dccidoienr de h bonté des opéra- 
rions de de h jiiftefîê ou du fuccès des 
précautions. Mais par fa faire ons'adrtlîa 
fort férieufement aux oifeaux même. Le 
labooreiir ou le voyageur au Heu d'êrre 
attentif au fouHe des venrs d'Oricnr, 
d'Occident , de Nord , ou de Midi dont fç- 
ïjefoin lui croît marqué par des figures de 
eolombcjd Ibis,d'épervierou de huppcs'a- 
TÏfa de la meilleure foi du monde d'atten- 
dre pour commencer foti entreprite l'ap- 
parition de roifeau même. La différence,le 
nombre , la route , les plus petites variétés- 
du voî des iiabirans de l'air devinrent des- 
lignes avant- coureurs de tous les-évènc- 
jnens. En confiiltanc de pareils prophètes 
jugez quels avis on en pouvoir recevoir. 
tes animaux j les aflres , & tes oifeaur. 
n'étoient pns les fêuls caraâères de l'an- 
cienne écriture. Les autres pièces figni- 
ficatîves payèrent donc peu- à- peu pour 
donner des avis roiîtauffi utiles que ceux? 
jju'on s'tmaginoir recevoir du ciel & des- 
©ifeaox qui les traverfent. On voyoit dansâ- 
tes tnaios des figures d'OiIri$ , d'iCs-^ 
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DU Ci" ET. II 

J'Homs 5 & de Mercni-c , ratitôc un {cep- L a Di vi- 
tre, tantôt un jonc ftcvant tie plume pour naTiIok. 
écrire, tantôt nncoinèt pour convoquer 
le peuple j tantôt une canne courbée, ou 
un bâton d'honneur, propre à délîgnerune 
fête par la pcnfce de celui qui y préiidoic 
avec cette marque de diftin£tion ■•, quel- 
quefois une girouetce pour prendre le 
vent ; une perche pour mefurcr le Nil J 
ou bien une tige fcchc , un rofeaii , une 
quenouille, pour dc^gnSl'appui de la 
vigne , le fêcours delà tillcrandrie, ou 
d'autres ouvrages utiles à la focîété. Tous 
ces iîgnes fort limples furent méconnus. 
On retint feulement que c'éroient des 
figues 5 des kcons , des avis. On attacha 
fur- tout un pdvlîcgeiont particulier, en 
ee genre, au magnifique bâton dV.ppol 
qui caradtérîfoit le prcfîdent des alïcm- Lisrus* 
bîces de religion. On s'imagina que là 
rencontre de certains objets visa- vii ces 
bâtons japrès certains mouvements , après 
quelques cérémonies prêter ires » éroicnc 
autant d'indications de ce qu'on fou ha î- 
toit favoir. Mais la rabdomancic & tout 
l'art des augures , tant en prenant une 
girouette ou un fccptre pour un infbru- f»çieft 
lîient prophétique , qu'en quittant î'oifêau tw«» 
figuré pour s'arrêter à un oifeau réel , ne 
.^ouYoit crc& qii'un amas de pratiques 



La dîvîfl 
tron par le' 

bâEnrt. 
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Le Ciel fnvoles. Ainiî fans entier pour rien dans m 
PotTiQUH. le menu déraïl de ccne matière desangii- ■ 
res &: des %nes de l'avenir, où il tft tiifè 
de citer abondamment & ti'c'nnuier , il 
fuffit d'avoir indiqué la nailTàncc des deux.-, 
premières lortcs de divinations pour les 
ccuivrir de ridicule. 

La vue perpétuel !e des oifeaux fymbo- 
Hqnes , ik l'avis que les pTctres donnoient 
au peuple aOèmblé j de le régler en rout 
fur robfecvalifci de ces oilêaux ayant une 
fois répandu cette crranî^e perfuafionj^J 
j que les animaux qui Fendent l'ait font au- ^ 

tant de mt/IagersqueJes dieux en voy oient 
pour nous apprendre leurs volontés j fie 
pour nous détourner de rJcn entrepren- 
dre de Bchtnx, le peuple (è trouva flatté 
d'avoir des dieux fort occupés de ks affai- 
res. Il s'attacha par cupidité à ces dieux- 
familiers qui entroient dans fes vues , qut 
l'averti fïbicnt de tout, & qui lui epar- 
gnoicnt toutes Ibrtes de malheurs en lut _ 
donnant d*itn moment à l'autre de nou- 1 
veaux pronoflics de l'avenir. De pareilles 
divinités furent bien plus de Cou goCit 
qu'un Dieu fcrntareur des cœurs , & qui 
veut être fervi avec droiture, en efprît ôc 
en vérité. Le déOr de connoître l'aveniE 
amortie de la (or te parnni les peuples Se 
fottlBé l'ai le langage ordiiinirc ,. ^n Ict 
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fcns apparent des cérémonies, de par un La Din 
cul ce félon eux dtiliné à leur faire (avoir nauc»!. 
comment leurs entreprifcs rourntroienc, 
fit interpréter tour le rcAe dans le niêtne 

IL 
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Les iffp,(iencer. 

Les différentes phafes de 1a lune dont Otigtnt 4» 
en met toit les marques avec les fem liages [^ àbiuat*. 
ou les fleurs de la ^ifbn ftr la tére d'Iiïs 
pour annoncet" les différentes fctcs de la 
ndomenie,<iii plein, ou du dccours , les 
accoutumèrent à regarder la lune comme 
une piiiflànce affetlionnée qui leur an- 
nonçoir ce qu'il falloir faite ou différer 
en certains rems , & tout ce qui pouvoir 
hârer ou retarder les productions de la^ 
terre, llîsou Junon j comme figne, les 
avertifloit réellement de bien dfS chofes. 
très- importar tes : & c'cQ parce que cette 
figure leur donnoit desavis , qu'ancienne- 
ment les Latins l'appelloient ta confeit— 
itère , Moncta, Mais quand ime fois on 
fut dans l'iifage de prendre cette etîfeione 
pour «ne déelfc habirante du ciel , on lut 
atrrsbua rinteiligencc j la puinànce, 3: le 
gouvernement de la terre. Ainli on fimple 
calendrier qui ne pou voit faire aucun mal^ 
& dont tmi le pouvoir éteit dîmdîqîtefi' 
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14 Histoire 

Le C 1 E t les tcms des afiemblécs , fut converri en 
PocTiquE. une fourre d'influences qui s'étendit à 
tout, & dont une infinité de gens ne 
veulent pas cncoie aujourd'hui qu'on les 
détrompe. A les enrendre , c'eft la lune 
qui régie la ctûe des cheveux , la pléni- 
tude des huîtres Se des ccrevîiîès » la 
réiiffire de ce qu'on féme & de tout 
ce qu'on plante, le cours de nos mala- 
dies & l'cfrctdes remèdes. Voyent-ils Ic" 
fîlomb blanchir „ les pierres s'écailler , 5c 
es clochers ou pyramides s'încîiner fên- 
iïblement vers le fud-oueftî 11 leur fèroic 
iiCé d'en trouver h l'aifbn dans l'alter- 
native perpcfiiclle du chaud , des vents ^ M 
& des glandes pluyes qui viennent de ce ■ 
côté , où elles nouritfent des moufles ca- 
pables d'écailler les pierres par les efforts 
de leurs racines -,-& ou elles tninent peu;' 
à peu les morroifesou les tenons des char- 
pentes. Mais les efprits prévenus s'accom- 
^ RIO dent bien mieux de l'an et en lang.ige.. 

Avec la lune ils rendent raifon de tout;- û 
fans raifonncr j ni rien concevoir, tJs ex- 
pliquent tout: & quoiqu'on leur montre" 
gue la lumière de cette planète rafïêm- m 
blée an foyer d un miroir ardent ne pui(îc 
pas faire monter d'un pomr la liqueur 
du thermomérrç ; ib vous fiiûtiendront: 
«1,11'dk a- la verni de calciner k plomh^ 

i J 
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ijc miner le bois , & de ronget [es p'crtres La Divt- 
memes. nation, 

IIL 



La bîenféattce avoir , des les premiers >» lîivina* 
tenis, introduit Tuf âge de ne prélènrer f'*^Q,v,n ^ 
au Seigneur dans l'alTèmblee des peuples , cmmiitt. 
<]ue des vîflimesgrafîes &: bien choihes. '^^f'X.^*' 
On en cxaminoit avec (bîii les d^fiiii«, '**" 
pour préférer les pîus païKiirfs, Ces ar- 
tcncions qu'un cérémonial outré avo?r 
fiiit dégénérer en minuties, parurent des 
pratiques importantes , & exprelfément 
commandées par les dieuxXe choix qu'on 
feîfbît des plus belles vidimes , écqit ori- 
ginairement fondé fiTr U révérence qu'oo 
devoir avoir pour le (àcofice , & même fur 
an rcfpeifl: fort légidmc pour IViflèmbîéc 
(ju! y alïiftoit. Qitànd on (e fut mis en tête 
qu'il ne faîtoit rien artendre des dieux fi 
fa viélimc n'étoit parfaite » le choix & les- 
précatuions furent portés en ce point juf- 
^'â l'txtravagance. Il falloit à telle divi'- 
niié des viétimcs blanches, l! en fallorr de , 
noires à une antre. Une troilièmc afte- 
âionnoit Icsbctes rounès. 
JSigram èyemi f^fudem , x,ep^)rlîfelicil>Mr 

Ces dïftindbns qui étoient provenuey 
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i^ HisTornE 

Li Ci BL des anciennes (îgtiifications attachées aint 
Poétique, diverfes parures d'Iiis de d'Hûrus, étant 
une fois établies, la pratique en devenoît 
fciupuleufc. Chaque viètiine paflbit par 
un examen rigoureux j & telle qui devant 
être blanche i fe feroît trouvée avoic quel- m 
qncs poil s noirs, ^toit privée de l'honneur 
d être égorgée à l'autel. La ditîîculté de 
trouver des bêtes ou éxailcment blanche* ■ 
eu éxadlcment noires , ne lai (Toit pas de 
Élire naître quelque embaras en bien des- 
rencontres , fur - tout quand c'ctoit de 
grandes vidlimcs. Mats on s'en tiroir par 
un expédient qui croît de noircir les poils 
blancs dans les noires, & de frotter dcl 
craye tout ce qui ic irouvoJt rembruni " 
i>fi4m. dans les geni(le?blanches. La faufîc piéré- 
fe féduît ainJÎ elle même par ratrcntion 
qu'elle apporte à blanchir les dehors. _ 
Après avoir immolé les vi<flirnes lesfl 
mieux choifics , on ne fë croioic cepen- 
dant pas encore fuHifamment acquité. Oiï 
en vifLEoic les entrailles en les retiranefl 
pour faire cuire les chairs : & s'il s'y troa- 
vok quelques parties vitieules ou fléEries. 
ou malades, on croioit n'avoir rien fai^fl 
Mais qoand tout étoit fàin , & que les- 
dedans comme Les dehors étoïcnt fins dé- 
^kk*tiift. faut i on ctoioît les dieux contens * , Sc\ 
tous les devoirs ^harfairçtnent iicm^is^ 
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parce qu'il ne m.inquoit rien ai ctîr^i'io- La Divi- 
nial. Avec ces adurances d avoir mislesxAnoN. 
dieux dans fes iriterêcs , on s'embaïquoit : 
on aJloit au combat : on faifoit tout avec 
une entière confiance de réuflît: i & cette 
confiance étoit plus capable de les cotx- 
diiirc à une fin heurcufê, que la protc- 
£lion de leurs divinités imaginaires. 

Cette intégrité 3 & ce parfait accord 
des dedans Se des dehors des vix^time* 
étant devenus le moyen fuc de connoî- 
ire Cl ks dieux étoitnt fatisfâirs , on en fit 
comme des augnres , la grande affaire 4es 
minières. Ces rubficaircs idiots mirent 
toute la perfcftion dans l'exaâe connoit 
fâîice des régies qui fixoient le choix & 
l'examen nniverfll des victimes. Leur 
grand principe fut que l'état parfait ou 
dcfeiflutox de l'extéireur & des entrailles , 
étoit la marque d'un confentcnicnt de U 
part des dieux ou d'une oppofition for- 
melle. En conféqucrKC tout devint ma- 
tière à obfervation. Tout leiir parut Jî- 
gnificafif& important dans les vidimes 
prêtes à être immolées, aufll bien cjuc 
dans les oi(êaux qui tra ver (oient le cicL 
Tons les mouvemens d'un btriif qu'on 
condtiifoit à l'autel, devinrent autant de 
prophcdcs.Savançoir- il d'un air tranquille 
en ligne droice » Se fans faire céfiHaiice i 
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1e Ciel c'était le pronoftic d'une réuffite aiféc St 
Poétique, (ans tràverfè. Son indocilité , fes détours » 
ù manière de tomber ou de fe débattre ,- 
donnoient lieu à autant d%terprétations 
favorables ou facheufês. Ils làifoient va- 
loir le tout, tant bien que mal, par des 
- l'edèmblances frivoles } & par de pure»^ 
pointilieries. 

L'art des Augures & l'Arufpicine s'ao- 
créditèrent, parce qu'il éroit tout corn* 
mun de voir réuflîr les entreprifes, aprè» 
avoir reçu des prêtres les aHurances oC' 
dinaires que le (àcrifice étoit bien fait y 
9c que les dieux étoient contents. Si après 
les apparences d'une entière faveur de la 
part du dieu auquel on s'étoit adre(Ie> 
l'affaire venoit à manquer •, on en rejet- 
toit la fauie fur quelque dieu d'une hu- 
meur plus difficile. Junon ou Diane ^voie 
été négligée , & il n'étoit qucftion que 
de réitérer les facrificcs avec plus de pré« 
caution , pour n'avoir point contre foi 
ces dieux jaloux. L'art de prédire n'en 
étoit pas moins fur, pour avoir accufS 
faux. On en étoit quitte pour recommen- 
cer fur nouveau» frais , & les miniftres y 
gaguoienc encore. 




La Divi- 
nation. 



La dtviftatio» par ictfirpens. 



On trouve des fignes de ravenir, ^fis . ^* «îivîMs- 
doute à peu près anOî (ûrs dans toutes les fcrpc m, 
autres parties du culte extérieur. Le fer- iti^f*!**- , 
pent , (ymbole de vie & de famé , Ci otdU **"** 
naîre dans les figures (dcrdes , faîfani il 
'fouvent part de la coeifare d'Ifisj toujours 
attache au bâton de Mercure & d'E£cu- 
lape» tnfèparable du coffre qui contenoit 
les myftères, & (SterneUement ramené 
dans ie cérémonial , devint un des grand* 
moyens de connoître la volonté des dieux. 
On obfèrvoif reîEgieafèment les plis &c les 
allées Se venues des ferpens. Anchiie de- £"«*'. % 
venu dieu, ne croir pouvoir mieux mar- 
quer à fbn fils combien iâ piété & (es Ùl- 
ctifices lui font agiéables , qu'en envoyant 
un grand fèrpcnr qui g;oLite aux oblations 
mortuaires, & qui fe renferme cnfuire 
dans fbn tombeau. Ce (ont dciix ferpens /^/j, i, 
qui annoncent devant Troye la colère de 
Minerve, & fe r Lotirent fous fon cafque 
après la mort de Laocoon, On a voit t;int 
de foi aux ferpens $c à leurs prophéties, 
qu'on en nourîdbir exprès pour cet em- 
ploi ; & en tes rendant ramilicrs , on étoic 
à portée des prophércs & des prédiftions. 
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lo Histoire 

■' Le CifL Une foule d'expéticnces h'iies dcpaîs 
Poétique, quelques années par nos Apoticaires, & 

Îiar lapliipaiE de nos Boraniflcs, auxquels 
'occation s*en prêter, te fréquemment 
dans leurs hetbori fat ions, nous a appris 
que les couleuvres font (ans dents. Uns 
piquure>£< lâns venin. La hardicHe avec 
laquelle les devins & les prêtres des ido- 
les manioient ces animaux, ctoïc fondée 
fur l'épreuve de leur impuiflàncc i m A 
iâire. Kliis cette (ecucitc en impofbir aux 
peuples: & un mîmftre qui m.itiîoir iin- 
punémentla couleuvre, devoit fans douce 
avoir des intelligences avec les dieux. 
l* JiTÎM- Le coq pîacé couimuucmenc à coté 

Bon rir k (j^Horus& d'Aoubis ou Mercure, fignU 
«Afxif M~ fiole fi»rt iîmplenient ce qui fe devoit opé- 

I»«if7^. rer le matin , comme la chouette mar- 
quoît les aflèrablécs qui fê dévoient tenir 
au fbir. On fît donc du coq & des co- 
chers autant de nouveaux moniteurs qui 
cnïcignoien t l'avenir :& la chouette acquîc _ 
en ce geiuc un tjlent que bien des gens ■ 
prétendent tout de bon qu'elle coiïtervc 
encore. Si cet oifeau qui hait la lumière » 
yient à crier en padânt devanr les {çne^ ■ 
très d'un mafadc où il la voit^ vous ne leur 
oterez point de relptic que ce cri, qui n'a 
aucun rapport à l'état du moribond > œ 
fôic l'atinoncc de la fin. 
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L'élâTiccmenc des fljtnmes , le pcrille- La Dtvi^ 
ment du (ël , & l'inHammarion des ti- nation. 
queurs ou de h farine jettéc dans le feu La ii^vin», 
des aurds, firent d'autres genres de divi- ^'"'' f*' ^\ 
nations à part. Mais comme la capacité de „^,,„j,^ 
refprît humain ne pouvoit fuffire à tantTH*. 
de profondes connoilTances, ks prêtres 
n'cntreprenoienf pas de tour (avoir. Us 
partagcoient tnrrVux ces belles études , 
& chacun d'eux tiroir le plus de profit 
qu'il éroit poinble de fon mérite particu- 
lier, 

LesfeuilfageSj retsfjue ceux du Bana- La «imm- 
nier , du Lorhus , du Colchas , du Perfea, '"'^^' '*• 
& bien d'autres qui marcjLioitnc rtm la fi^'^i^f^mf 
fécondité de Dieu , l'autre une partie dul"». 
jour» comme le lever du toleil , un autre 
telle ou telle partie de l'année, ou d'.iurres 
particularités que }€ ne dois ni ne puis en- 
treprendre d'expliquer, p.irvinreni comme 
les animaux à s'attirer aulli d^s refpcâs & 
des confuttations. 




V. 



Les enchantémim* 

L'afTbttimerr de feuillages adroitement Le* matrficei 
combinés pour varier les lîenifications, * fnthanîe, 
donna lieu de penler que te! ou tel aflem- a-^u,^^^^ 
blage de plantes^ même fans être cm- 
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fti Histoire 

1e Ci E t ployé par forme de remède , produifoît t.^^ 
Poétique, grands efïcts pour la (anté : &nevoyar>^ 
. aucune liai(bn entre quelques brins d'he ^;^, 
bes placés de telle ou telle façon» & ^ 
guérilbn ou la récolte qu'on s'imaginoÂr 
en être l'effèr , on ne trouvoit point d'au^ 
tre dénouement , que d'en faire réfideç 
la principale vertu dans le concours des 
}aroles (urannëes ôc inintelligibles que les 
>rêtres prononçoient ou cnantoient en 
}ortant ces (ymboles avec pompe devant 
e peuple. La chofêctoit fîmple. Ces feuil- 
lages & la formule annonçoient aux affi- 
ftans une vérité ^ une fête , une opération 
qui devoit être générale & uniforme. 
N'entendant plus ni le (ymbole ni la for- 
mule qu'on confcrvoit toujours religieule- 
ment, ils prirent l'union de certaines plan- 
tes, & de quelques paroles pour des prati- 
ques myftéricufès, éprouvées parleurs pc- 
f es,& qu'il falloir fuivre de point en point, 
i) on ne vouloir tout perdre. Ils en firent 
«ne colleâion & un art, par lequel ils 
prétendoient pourvoir prerqu'infailliblc- 
ment à tous leurs befoins. L'union qu'on 
faifoit de telle ou telle fiarmule antique , 
avec tel ou tel feuillage arrangé fur U 
lête d'Ifis autour d'un croif^nt de lune 
ou d'une étoile , introduilit cette opinion 
ioi^nfipe^ qu'av.ec certaines herjbes jôc ^cj> 
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taînes paroles » on pouvoir faire defcen- La Divr- 
*lrc du ciel en terre 1 la lune & les étoiles, ration. 

Cttrminn veîpajfunt ctgh diducert têumm. 

Ils avoicnt des formules pour tons les 
cas , même pour nuire à leurs ennemis {a). 
La cortnoiflânccdç pLilieurs (impies bien 
ou mal faifans , vint au fecouts de ces Jn- 
vocadoiis & iniprccations - aHurémen: 
très-impuiiTanresi & les fuccès de la méde- 
cine ou de b tcicnce des poîfbns aidèrent à 
mettre en vogue les chimères de la magie. 

Mais l'humanité infpiranr naturelle- 
ment de l'horreur pour les pratiques qui 
fendent a la dcftrudion de nos ièmbJa- 
blcs 5 les incantations magiques qu'on 
croioit meurtrières, furent abhorrées & 
punies chez tous les peuples policés (i), 
Ainfi prc(î]iie toute la religion commune 
fè trouva réduire a Ce procurer par le culte 
de tel & tel dieu, ou des remèdes dans U 
maladie , on quelques prédidlions de î'a- 
.vciiir dans l'incertitude des entreprises, 

( 4 1 Vayet 1» lilyllcs df TîifacFÏie -, l'Ecln^ue de 
•VîtgilB , intimiée PkArmitfiutri* ,- pluCeiirs Epodet 
^'HoriCïi & le quitftèriïc livre deVïtlfide, 
. J 4> ) Ttll*r j cuTA , Dms é- ta.. gemniH» , /Mrnmque 
" ÇitUtittpitt j mat^itti tftvUmPt 'ttiniitr tirt«it 
Muai. ^ 
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Poétique. 
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VI. 
UAfitologie, 



l'artroidgie 
juikciaire, 



Orginé de Ce défic Cil npparencc légirîme de s'a C 
(urer des remèdes, & de pénétrer dans 
ravemrâ Taicte de qa^rlqiKS pratiques de 
religion , donna nailTànce â un an tout 
aiirti mcnfbngct que les préc<^dcns; je .a 
veux dire à l'artrologie. Je pourrois cirer 
jet une fouîe d'horolcopes ou de prédi- 
rions d'aftrologiies démenties de poiriit en 
point par révcnement [a). Mais traitons 
encore l'aftrologie , comme ï'idolâtric, 
les augures , & la magie. Voyons la naître, 
L'hiftoire de la Jiaiflânce de cette fcicncc 
prétendue, en cft la réfutation , puliqne.] 
toute l'alïtologic dans fon origine , n'cft 
encore qu'uni fau(Tè inrerprêtation de 
<^nelques fi^nes pris à contre fens. 

Les Ejrypticn^ avoienr peu à peu regardé 
les noms des figues du zodiaque & de 
bien d'autres , comme des mémoriaux de 
ce t^ui étoît arrivé à leur fondateur, à leur 
mcre commune , & à d'autres htros de 
lenr patrie. L'hiftoire en prit ailleurs anc 
autre forme. Le culte du grand roi, de 

( a \ Vfijrci feiiieinent I» faiidfC^ de l'horofœpc de 
M, Siifïren , faiie Se tl|;néc par Nu-llradamu; ; &: del 
prfJi^lio^s faites â M. GaClcndi par J. B MorJn, ï'tede 
Ciilcadi , cher Jacques Viflceot r«t S* ScTccm 1 7 j s. 

k 
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la reine, & de l'armcc des cieuï, avoir LaDxvi- 
bien paiïé d'Egypte en Phénicse -, de là nation* 
en Syrie , en Arabie , en AHync , Ôc p^cf- 
que par- [Dut. Mais avec laîciraii des fi- 
gures ) on ne reçut pas également par- tout 
le dogme abkirde de la métempfycofe , 
moins encore les prétendues hiftoices des 
dieux Egyptiens qui n'intércUbient point 
les autres peuples. On fe borna aflez com- 
munément à honorer le foleil comme le 
plus grand moteur de k nature. La lune 
eut le fécond rang dans l'ordre des puit 
Tances. Enfuite chaque fignc , chaque con- 
ftcllatioii eut fbn dtSpartement propre ^ ou 
ïâ mefurc de pouvoir. Mus quelle fon- 
âion donner dans le cie! au bélier, au 
lion , à la balance i On Ce figura que Ictus 
noms exprimoient leurs tondtions , & 
fptScifioicnt leurs influences. Aînfi le bé- 
lier avoir une action puiflànte fur les pe- 
tits des troupeaux. La balance ne pouvoit 
qu'infpiier des inclinations de bon ordre 
& de |u(}icc. Le Icorpion ti'étoit propre 
qu'à inlpircr des inclinations malfaKântes* 
Chaque fignecaufoir le bien ou le mal ca- 
laûérifé par Con nom. 

Mais fur qui tomberont ces influences î 
S'en ironr-elles pèle-mèle brouiller tout 
fur la terre? On y mitordrcUn (péculatif a 
^yflcmccomprit que le moment privilégié 

nme n. B 
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Le Cl EL pour l'exercice du pouvoir de chaque fi- 

PoiTig^E. gne, étoit celui où ce É^gne montoic llir 

rhorifon", & que Teufant qui naiflôic au 

même moment , étdii cûm qui en éprou- 

voit 1 es plus puinàntes imprcflions, De-là a 

par un raifouncmenc qui fit fortune > tout 

gauche qu'il lécoit , norre philofophe con- 

cluoit que l'enfiinr qui vcnoît au monde 

au mornent précis où la première étoile *■ 

du bélier montoic fur Hiorifon , ffroît â 

coup fur riche en troupeaux, & ainfi des 

autres. Cdtoit abufer bien pitoyablement 

du rapport de figue qu'il y a entre !c (6- 

leil placé fous cette con(te[larion j & le 

commencement du priniems, où les 

agneaux font de vente, & commencent à 

enrichir leur maîrre. C'étoit philofopliec 

à peu près comme celui qui croiroit que 

c'eftaflèz de mettre un bouchon à fâ porti 

pour avoir du vin dans (a cave , & quîj 

prcndroir pour caufè d'une choie , ce qai 

c'en cft que l'annonce ou l'affiche. 

On donna dans le même travers (iir lo 
pouvoir du taureau &i des chevreaux. On 
comprit , voyez j je vous prie , quelle pé- 
nétvation ; que les entrepriles de celui quiS 
jiaîtroit ïbiis le fîgne de Iccreviflè , iroit 
toujours à reculons & en baidànt. Le lion 
devoir infpirer le courage , & former des 
hcros » ou fi mieux l'aimez, des homme». 
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f]Lictellenx. L'afpeft de la Vierge portant La Divi- 
l'épi céleftcj devoir donncf des inclina- natiun. 
ttons chartes, &i joindre Tabondance à 
la vertu- Heureux les peuples dont le roi 
Se les magiftrais fet'oietit nés fous le figne 
de la balance. Malheur a quiconque ar- 
rivoit à la lumière fous i*affreu5t (igné du 
fcorpion (a). La fortune de celui qui naii- 
foit fous le capcicofnc , & tout particu- 
lièrement lorfquc le foleil inontoît fxK 
i'horifon avec ie capricorne, devoir tou- 
jours aller en mourant comme cec animaîj 
& comme le foleil qui monre alors fis 
mois de fuite. Toutes cçs petites fubtiii- 
tés ctoient fouveut démenties par des 
évèneniens contraires. Mais on faifbit 
valoir ia conforraitc de plufîeurs autres^ 
avec k prédiâîûu : & l'on trouvoit moyen 
de fe tirer des mauvais pas ou des conrra- 
di(£lions,eii allcgLiantle concours de la 
lune ) des autres platiétcs, & des étoiles, 
qui par Itur oppofition ou conjouiflioti , 
émoulîôient la boruc de certaines inHuefi- 
cf s s & corrigcoienr h malignité des au- 
tres ( ^ ). Le fin de Fart étoit de fàvoir 

( • ) Mt fcêrpistj tijpkit 

FtrmidilffHi , p»ri vitlttinor 

NfltaHs hsrji. Horar. Carra. 1. 1, od, 1 7, 
( i ) . . ^ . • > ■ T<^ Jtvis im/fiù 

Ttttela Siititrnù rifitigtîit 

Eripuit , vilftirtJi^iH fiiri 

^T*r4*vn *itat Harar. ibld, 
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Le Ciel combiner ces firuaiions ; d'obfèrver fi les 
FoETiQUE- inBuences marchaient fur des figncs pa- 
rallèles \ fi la chute des unes croit ou 
oblique on perpendiculaire fur les autres. ■ 
Jl falloit favoir mefurer des portions de " 
cercles , calculer des angles par les tati- 
geatites & pnr les finus : il faltoit étudiée 
l'ordre du ciel pour connoîrre la diverfité 
des alpeâs. L'aftrologue (c faîfoir honneur 
d'une apparence de favoir. La géométrie 
& lalliconomie, les plus belles de toutes les 
fçiences, fcrvirent ainfi à înrroduire darïs 
le monde toutes les fadaifcs de l'aflrologie: 
& il ti'eft pas inutile de remarquer ici qu'im 
fcntimeni qui fe fîartc le plus de tenir à la 
géométrie Ôc à l'artronomie , peut fort 
bien netre cju'une chimère fa vante. 

Ceux qui feroient curieux de voir ju& 
qu'où va l'abiurdité du raifonnemcnt des 
aftrologaes, peuvent ft (âtisfaire en jetrant 
\fs yeux fur ie poème de Maniliit.s ou fur le'A 
petit livre de Cenlbrin touchant le jour ■ 
Datai , ou fur \t^Afirm<m*iei»es attribués â 
JiiliusFirmicus J'aime mitujt y renvoyer 
le le<5teur, que d'en cirer la moindre page. 
Les rêveries d'un oialade font mieux Iréeç , 
que ne le font les principes qu'ils pofènt, 
& les confèqucnces qu'ils en (irentu 

Mais ie plus grand àzi maux que l'^iw 
^olog'e jùt çaufés i n'e/l pas icuiemetjî j 
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^e Cêpaîcte les efpnts de promcITcs vai- LADtvt- 
nés ) d'opérations frivoles , & d'influen- NATiotr. 
Ces fans rcalité. L'erreur étoh grande , $c 
elle eut des fuites encore plus inatheureil- 
Ces. Dès <]Lt'une fois k$ lignes céledes^ 
ou les points du ciel deftinés d marquer 
par une certaine dénominAtion » certains 
tÔèts ordinaires à ckioiie faifon , curent 
été pfîâ pour les cnules mêmes de ces 
tftcK i cette miiprilê fi pitoyable s*ac- 
cïddicû y parce qu'on y cfoioic trouver 
la raiiûn de tout, & le moyen d'éviter 
les maux dont on étoit metiae^if. On 
choifilloit c^I mois , tel jour » telle heure * 
tel a(pe6t pour commercer un voyage r 
un laoaîir , une pii^ce d'sitoife. On s'alv 
ftenoit d'agir fufciu'à ce cjuVn fc trou- 
vât fous un point favorable. Le point at 
ccndant (à) d'une droilcpi'oduifbitceci : le 
point culminant {^J de la même ou d une 
autre* corrigeoit cela. On ne fut pkis 
occupé qu'à étudier avec anxii^té les fai- 
fons , les joitrg , ôc les momcns^ dccififs* 
L'aflrologie fit en un Cens pîus de mal que 
tldolâtrje même. Celle-ci lailToît encore 
fublîfter dans les cœurs ilidujts (ùr Tob- 
;èt de leur culte, un refte de reconnoil^ 



( d ) ArrîVint ftir l'iiorifon. 
( b i Arrivaiic au zéiiich , auauf!cis hiQt point de fi 
fnuifl- tiint notre hciniCphfre. t 
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Le<^iel Éince pour les fàveuts reçues, Sc d'une 
PoiiUQ^E. crainte religieufe de la juftice qui punie 
les crimes. Mais l'adrologie acheva de 
rainer toute vertu. A la prudence > à Tex- 
périence , 8c aux fagcs précautions-, die 
k HibAiina des formules (uperfHtieufes , ôc 

des pratiques puériles. Elle énerva le cou- 
rage par des frayeurs fondées fur quel- 
ques jeux de mots. Elle ruina prefque 
f>ar-tout la pratique du bien , de tranqui- 
ifâ les criminels en leur fài^nt rejecrer 
fur f impreflion inévitable de la planète 
dominante, le mal qui n'étoit louvragc 

3ue de leur dépravation : & c'cft là (ans 
ourc la rai(bn fecrette , c'eft cette nial- 
heureufe commodité de tranquillifcr Ca 
confcicnce , qui fait que Jes ambitieux , 
& les voluptueux , tandis qu'ils font in- 
fenfîbles i la beauté de l'Evnngite , ôc à 
la multitude des preuves qui l'établifTent, 
reçoivent, avec une aveugle crédulité , les 
prédirions de l'artrologie , Ôc les raifbn- 
nemens les plus deftitués de vraifem- 
blance. On n*a guèrcs vu l'irréligion por- 
tée plu? lotn qu'à la cour d Henri II. fit 
d'Henri HI. Jamais les aftrologues ne fu- 
rent mieux payez. Jamais les horofcopes 
n'eurent tant de cours. La maladie des 

?rédiâions. fut encore contagieufe (bus 
ienri IV , & (ous Louis XIIL De Thou , 




^ 



D 17 C 1 E L. jr 

Mneniï & bico d* aottcs écrits ttcs-jup- La Divt- 
diôeux j avoktic kçû dtns t'cnlincc les lujnOH. 
tcmnres <ic ce mal» & aea ont {aoi^a*: 
bicQ guéris. 

VIL 

Lefmmtir dts fhmftei. 

Dans tonte raftrologîcs ît n'y a rien 
dorkc on fjflê tant de btuîr , t]uc du pou- 
voir des pbnetcs. On y parle làmceÛiè 
des bcnjrtnçs intltienccsdc n hii»e en coo- 
jonâion avec la pJ.mcte de Jupiret i de f« 
malignité, ior'bii elle oft en conjonâioA 
avec Saturne. Chaque iîtuation a fe« pcî- 
vîléges y ^ doit ètce teclMrrciiée ou évitée 
avec des précauttons patticalièTes. Maiy 
voici deux oblèrvatiom quidétangf nt ft^ 
le (yftcmc aflfoixMTHqitr, En prcnïtoc liea 
les vertus propres à chamie planète Ibnc 
fondées fur le caradliçre des héros oii dc« 
dieux qu'on y a logés. En {tvond lieu ces 
dieux éc CCS héros font faKileux , & n'oiic 
jamais ttc. Si ces deux points (c pcuvcm 
prouver, il en Jerâ des vertus des planè- 
tes, comme des Ivcros qui y fiJjourRent» 
& le tout le ttotivera fnbtilçox. 

I **. Le premier point n*a pas bcfoin 
de prenvcs. Chacun lent qu'on n'a prêté i 
la planète nommée Saturne > des inclina- 
tions tân^uilIântes»ou mênjeiies inriuen- 

B iiij 
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Le C I E L ces meurtrières , que parce qu*on s*eft 
PoEXiQjJE.avifé d*y loger Saturne avec fes cheveux 
blancs > & de le déngner par une faulx 
propre à tout détruire. 

On n'attribue à iaplandte nomm(*e Ju- 
piter, la didribution des (ceptres & des 
grandeurs , la prolongation de la vie, 6c 
les influences les plus dénrables , que par- 
ce qu'on a jugé à propos , fans fonde- 
ment ni motir raifonnable , de donner à 
cette planète le nom du père de la vie , 6c 
qu'on défignoit ce nom par un (ceptre ac* 
compagnd de l'iKÎva ou (êrpent , fymbole 
de la vie. 

La planète qu'on appelle Mars , infpire 
puidàmment le goût des armes, parce 
qu'on en a h.\t la retraite d'un prétendu 
guerrier appelle Mars , & qu'on en a 
abrégé i'cxpreilion par la figure d'une 
flèche ou d'un dard. 

Pourquoi la planète de Vénus pa(Iè-t<- 
elle pour rendre les hommes ou volup- 
tueux ou heureux , fi ce n'eft parce qu'on 
lui a donné le nom de la prétendue mère 
des plaifirs, & qu'on la défigne par un 
Typhon, ou le caraâère du mal enchaîné.? 

Jamais on ne Ce (croit avif^ d'attribuer 
la mrintendance du commerce &<la pro(^ 
périté des républiques à l'autre planète , 
^ui ed prcfque toujours iuviiîblc Se ab>- 
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ïoi bée dans les rayons du fbleil , û on ne La Divi- 

lui avoir donné pu caprice &: à propos de nation. 
rien , le nom de Meicnrc le prétendu in- 
venteur de la police j & fi l'on necaradlé- 
rifoit le dieu & là demeure par un Typlion 
cmchaîné , accompagné de deux fèrpens , 
r^nibole ingénieux de la vk & de U 
iociérc. 

Toutes les vertus des planètes décou- 
lent donc du caraélèrc des dieux qu\)n 
y a établis. Et de même que la nature des 
animaux donc les douze maisons du foleit 
portent le nom , a fait naître la penféc de 
telle & telle impreÛion fous t'afpe<ft de 
chacun de ces fignes j le caraâere des 
àkux ou déeflès qui donnent leurs noms 
aujE planètes , a décidé de la vertu de la- 
plancce. 

1^, Or , que font-iis ces dieux auteurs 
de tant d'influences, & de paillantes îm- 

Îïrc (lions î Ce font des figures doTvt tout 
c pouvoir eft de fignifier. Ce (ont de 
purs noms 5 dont toute laforcc eft d'avet- 
iir.Ce font ks ictircsd'un ancien alphabet 
que chaque nation a converties en aurartC 
d'biftoites pleines d'abrurdités j fïutffd'en 
avoir confèrvé la Hgnification. 

Au dire des aftrologucs , neti ne for- 
tifie unt le pouvoir des pUn êtes, que le 
.coiicotus de leur aCcenfîon avec celle d'uO 

r. y 
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!j C 1 1 L (igné bienfaifanc. Il fe forme alors un p»- 
Poétique, railclî (me d'influences bénignes <j«i mar- 
chent de compagnie , & vont rombet Itir 
rheureufè rête qui vient de naître en ce 
mornçnr, A-t-on pu rien imaginer de 
plus gratuit , & de plus contraire à Icxpé- 
riencc qui nous inonrre dtrs évènemens 
&C des caradtcres tout oppofçs dans des 
pcrfonnes qui ont eu en naiflint le même 
afpcft > 

Miis pour fur croît de ridicnie, ce cjuc 
les aftronomcs appellent le premier degré 
du bdJicr , de la balance, ou du Sagit- 
taire, n'cft plus la première étoile du it- 
gne qui donne la fécondité aux trou- 
pciii)! , ou qui infpire h juftice, on qui 
fitit des héros. On s'eft apperçn dans une 
longue fuite de ficelés, que mus les lîgncrî 
céicftes s'éroîent éloignés peu- à peu jut 

3u'à trente degrés du point dt; lequinoxe 
u prinrems & s'éroicnr reculés vers TO- 
ricnt. On ne lai fît.' pas de nommer toû- 
[Otirs Je point du zodiaque qui coupe J'é- 
quatetir, le premier dirgré du b'^lier, 
quoique la premièie étoile du bélier {bit 
trente degrés plus loin. Tous le? autres 
fignes (but reculés dans h même propor- 
tion , 6c tous les points du ciel dont on 
parle dans les horofcopes, font trente de- 
grés CD de- ça des étoiles dont ils poncoc 



4 



I 



1 



D tf C l B L. J î 

le nom. CSutsnd donc on a dit d'un tef , La Divt 
qu'il croit né Com le premier degré afccn- nation- 
dant du bélkr , c*tft rtellement le premier 
degré des poiïl'ons qui montoit alors lue 
rhorifon.Qiiand on die d'un aptrc qu'il efl 
né avec une ame toute royale & avec ks 
incliuarions d'un héros; parce qu'au mo- 
mem de fa naînâncc , la pUnére de Jupi- 
ter fianchiiroit rhorifou , conjointement 
avec la première étoile du Jagitrairc, c'eft 
avec une étoile éloignée du fàgittaire de 
trente degrés vers l'Occident , que Jupî. 
ter étoit en coiijonûbn Ctft dans l'é- 
xaâc véciïé le pernicieux (corpîon qui a 
pré6dé à la nalflànce de cet enfant ia- 
comparable. 

V 1 1 1. 

Vùrigine de ta Semaine. 

Les ennemis de la révélation font fc- 
a'ettemtnr flattés de voir que les jours de. 
notre femainc portent encore auiourd'hui 
les noms que le PaganiOne a donnés aux 
(èpc planètes. Il ne tient pas à eux qu'oti 
ne croye que route la religion des Hé- 
breux , & la nôtre même , ne (oient au- 
tant d'extraits de la religion desEgyptienç. 
Mais pcnfer de la (orrc>c'tft connoîtrc 
bien peu le cœur humain:c'cft aller contre 
les règles du bon icns » & contre l?sté- 

B v| 
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Le CiELmoignages de l'expérience. A entendre 

Poétique, ceux que la révélation incommode , les 
premiers hommes auroient eu d'abord 
une religion toute monftrueu(e & horri- 
blement chargée d'opinions bizarres , de 
cérémonies infenfces , & de myilères 
pleins d'abfurdités ; après quoi , on auroic 
peu à peu mis de côté ce prodigieux amas 
de (ùperÂitions > pour former un corps de 
religion plus fimple , & borné à un très- 
petit nombre de devoirs & d'objets. Cette 
progreffion n'eft point dans le vrai. C'cft. 
en tout Se partout qu'on commence pac 
le Hmple , ôc que le Hmple (c charge en- 
fuite» (ê défigure , & s'altère par des ad- 
cTidons } par des broderies, par des com- 
mentaires. Qu'eft- ce que le rond de notre 
religion ? Si l'on en excepte la profeflîon 
plus exprefîè d'attendre notre felut des 
roérites ôc de la médiation du Sauveur , 
notre religion eft la même que celle de, 
Noé & de Ces enfans. Même Dieu, mêmes. 
fèntimens , mêmes devoirs , mêmes e(pé«- 
rances. Le Décalogue de Moiïè , qui eft 
auffi le nôtre , a con(crvé cette religion, 
dans fa pureté. Mo'iïè n'y a joint qu'un, 
cérémonial d'économie , propre à conte- 
lur le peuple dépontâire des promefTes ;. 
& à le détourner de l'idolâtrie ju/qu'au 

^ j^^ * Kms de la grâce % par un corps de. 
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Téglemens paflàgers qui fixoient tout le La Diri* 
détail du cuire , de la nouriture , & de NATK>^^ 
la police. Mais les Egyptiens, & en fuite 
tous les peuples de la terre après avoir reçu 
& retenu le premi;?r fond de l'ancienne re- 
ligion qui confiftoit à honorer l'auteur de 
tout bien y à s'adcmblcr pour le louer ea 
commun , & à traiter les morts avec hon- 
neur , ont horriblement d^ffiguré cette 
(implicite majedueufê en chargeant fans- 
fin la créance d'opinions fâunis , & le 
cérémonial de pratiques ruperditieufès» 
Nous fuivons donc la. nature & Tcxpé- 
tience quand nous remontons du com« 
pofé au fimplc , en foûtcnaiit hardiment 
que la prière commune, les {àcrifices,les> 
honneurs funèbres , & l'elpérance d'une 
autre vie, qui Ce retrouvent en Egypte 
à la compagnie de tant d'imaginations 
bizarres , ne (ont que la religion ancienne 
confondue dans b foule des aUpitionS' 
poftérieures : &fi les Egyptiens, malgré- 
l'énorme multiplicité de leurs dogmes ri- 
dicules , concourent avec nous dans Tu- 
fage des (êtes , dans l'attente d'une mcil' 
leure vie, 3c dans les honneurs rendus aux- 
morts i ce n'cft' pas que nous ayons rcçuv * 

d'eux ces articles en les- épurant des fo- 
lies dont ils les avoient mélangés : mais 
<^ëfl parer qiic tioas tous qui femmes . 
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Le C I E L fur la terre , Egyptiens > Payens , Juii 
PoE-nQiJt. Chrétiens , nous avons conftrvé le pre- 
mier fond de la religion de Noé. La foiir- 
ceeft commune- L'éaii cpï en provient i 
& qui coule par des canaux difFêrcns chez 
nos voifîns comme chez nous , Ce trouve 
pure chez nous, tSfhortiblement chargée ■ 
de fjnge & de corruptions chez nos voi- " 
fins. Set oit-ce raifoiiner que de dire : c'eft 
de nos voifins que nous tenons notre 
eau :nons avons fcuîement pris foin de 
l'cpurcr ï Non, Mais fi k notre eft pure ; 
c'eft parce c]ue nous la recevons imnié- 
diarement de la première foinccr Ni les 
Hébreux j ni nous,noiisn avons rîcn reçu 
de l'Egypte. Mais celui cjuî avoic été pro- 
mis au peuple Hébreu , eft auflî devenu 
la lumière des Gentils. D^di te i» fœdm- 
* ifmt i*popftU / i« IncefK Gemium *. Il a con- 
fcrvé en nous le peu qu'il y rcftoit de- 
bon. iNra ni achevé Ak: brifer le rofèau 
rompu , ni cceint le lumignon qui fumoit 
encore. Tout au contraire, ce- qu'il avoir 
promis il y a plus de deux mille ^tïs à 
toutes les narrons, & ffiécialement aux 
habjrans de l'Europe, Ugem ejm infftU 
expe&aù/tftt f a J , ils l'a accointJÙ fidé-' 




en détruifànt ridolâirie> 



{ « ) Le; TQft lîgnjlteiit cooHammcnt l'Europe dau 1 
Jî ftylt de l'Ecrkutc. 
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z». en nous ranaenantâ l'ancienne religion La Dtvi- 
de nos pcresj j**. en nous annonçant de natiom, 
plus une nouvelle révélai ion- i ". GUrtam 
jfteam atteri Hon daho ÇS UtuUm meam 
fcftipttltbuî. L° Qtt* primafMerHftty ecef 
venerufjt. 5 f. Nova t^use^HC annurtcio. 

L'ordre de la feniaine & le vcpos 
d'un jour pac cha^^ue fcmaine , bien loin 
d-'êrtc une imitation de Li diftribittion des 
jours faire par les Payens en J'honnenrdes 
i[ept planètes , font encore un ufàge de la 
plus ancienne religion \ j'ofë dire même, 
un ufage anJîi ancien que le monde. Il efii 
vrai tjnc le tcaioignage de Moïfe qui nous 
J'aflure ne fuJfit pas à ceux i]ui établiflenc 
leur petite rai (on particulière pour fuge 
infaillible de tour. Mais du nwins nous 
eft-il aifé de leur monirrer que Moïfe 
allure , (ans aucun intvirct , que la fanâi- 
ficarion du fcpricme jour eft d'une datte 
aiiflfl ancien ne. que la terre j & qu'il a 
ordonne l'éxaéle célébration de chaque 
fc'pticme jour , parmi les Hébreux , long- 
tnii-ï avant que IcîPayens eufTcni donnd 
aux planètes & aux jours de la fcmaine 
ksnom^ qu'on donne encore aux uns& 
aux autrcî. D'où il fuit qu'on ne doit re- 
garder ni la fcmaine fibbatique des Hé- 
breux, ni cclJe dts Chrcrienj , qui tft 
1^ niême ^ comme une imiratiqu de la 
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Ie C 1 1 L femaine pUncraire des Paycns , <jui e/î 
rotxtqUfc, poftériairc à l'autre, 

CaJrn^rifr Lcs Romaïiis n'ont connu que forrrard 
f" Romaint |"ordrc de la fcmainc, & le cuhe desTcpt 
plnncrcs. Ils avoicnt par chaqut mois trois 
jours diftingués , qui éroicnt lesCalchdes, 
les Noncs,& les Ides. Les Calendes on (a 
convocarioii de la néomciiic ctoit-nt le 
premier jour du mois. Les Noncs arri- 
voient lecinq, àrexceprîon des mois de 
Mars, Mai , Juillet) & Odobre,où elles 
arrivoient le frpt, Lcs Ides le treizième, à. 
J'cxccplion di:s quatre marnes mois, où! 
elles toniboicnrau quinze. Tous les ancres, 
jours fe comptoient par leur degré d'cloi- 
gficmcntà 1 égard des Nones^dcs Ides^ 
ou des Calendes qui dévoient fiiivre im- 
médiatcmenr, 
Câifniiricr Les Acliéniens , même après la léfoc-* 
*niai«J^"'* Biacion faiîe à leur calendrier par Méthon,, 
fuivoicnt encore la coutume de comptai 
leur premier mois en fixant le commen- 
cement de Tannée au {olfîîce d'été, coû* 
tiime qu'ils tenoient des Egyptiens leurs- 
pères. 

„.„ PrimifVa Mitsn exsrdiif futtijjt »h annm 
Terrtftt ruiUo Fhihta eum Jidere caiuruin*^ m 
Be^ta A'vitnsa, I 

:lkjais les Grecs qui avoient reçu d'Egypter 
«et uiage n^auroient pis manqué dV 
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fîclcles à ta division de k fcinâinei âic^ h LaD.H'1- 

pratique importante d'honorer chaque nation, 

jour une certaine plandte i fi l'Egypte 

avoic ancicnnenicnt connu cet ufage. 

Of ies Athéniens , quoiiitr'odgSnnircs 

d« Sais i Si la plupart des Giecs qtiî» 

au rapport d'Ifocratc * » avoient reçu des *. '" '**"♦" 

Athéniens la forme de lent religion &*'""' 

de leurs principaux ufages» au fteu de 

compter les mois par fcmaines , les divî- 

foicrit en trois dt'cadcs qu'ils appclloient 

te mois c^mmeftfdftt , le mois muye» , Si 

le mQ\ifimJfAnt( a). Chaque ioiuiiroit 

en fuite nombre par le rang qu'il tcnoic 

dans ta décade. 

A ces preuves (ênfibics delà nouveauté 
du culte des planércs,ajoiKon5-en une au- 
tre tirée de la nouveauté même des dieuv 
qu'on y honoroit ; & fur-touc de ta nou- 
veauté du tems ou i'on a commencé à les 
loger dans les planètes. 

Saturne, Jupiter, Mars, Vénus, 5c 
Mercure, fî>nc à la vérité des dieux in- 
ventés ^ roccaHon Se à l'imitation de 
ceux d'Egypte. Les fymboles Egyptiens 
ayant éré rranfjporrés d'uft pays dans un 
autre » chacun ics a interprétés à iâ fî^çon. 
Chaque nation a cru y voir des hctos de 
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Le C I E L fen pays : ainfi Oliris eft devenu Marnas 
Poétique, eti PaleAinc, Moloc chez les Ammoni- 
tes , Bas! en Sy trie > Jupkec en Grèce : 5c 
d'un feul fignc cjiverferaent préfcnré , tl 
s'cft formé plufîeucs dieux. 

Mais ce ne fat que longtcms après Ta 
naiiïance de ces nouveaux dii-ux, qu'on 
s'avifâ de leur afïîgner des places dans les 
planètes. Après leur avoir donné un tems 
taifonnable pour éclore , il fant leur doa- 
ncT une certaine durée pour être connus. 
Ce n'cfl: t^u'avce le tems que le culte a pu 
s'en établir, s'illuftrerï palïèr d'un pays 
à Taiiire , en forte qu'on ait pu les coi*- 
noître tous s & les fêrer par tout. ■ 

Le Jtipirer Grec droit ori^inaîreraent 
lia même choie qu'CMirist mais il avoit ao 
quis en Grèce de nouveaux noms, dtsjl 
noiiveîles parures, une autre généalogie, 
& «ne toute autre hifloire. H, faifoit d'ail- 
leurs plus de bruit dans le monde que TO- 
firis Égyptien , dont te culte étoit borné 
aux environs du Nil. La Vénus Orientale 
étoit la même qu'Ifis dans fbn principe : 
mais un nouveau nom Se de nouvelles « 
fondions en avoient fait une nouvelle dî-f 
vîniré plus connue qu Kîs. Le Marcol ou 
le Mercure des Chananéens, n'croit qu'A- 
nubis ou la canicule dans TéxaAe vérité. 
Mais il s'accrédita ïcUeraent fous ta formé! 
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de dieu du coinmercc , que l'abof cur avec La Dtvi- 

fa tête de chien paroiiloîr, en comparai- nation. 

fon, une divinicc rilible. Voili donc fix 

dieux au lieu de trois. Les E^ypncns & 

les Orientaux croient afïïz en peine de 

trouver place à ces dieux , auxquels ils ne 

poiivoienr honnêtement interdire l'entrée 

de leurs ttmpfc s. Ofirîs étoit en pofïêlfion 

du (okil, Le tronc étoît rempli, îlls avoit 

la tune en p.ir(age, & Anabis iogcoit de 

tour tems d.ins h canicule. 

Coiîipicnt s'y prendre pour contenter 
Jupiter, Marsi Mercure» ÔC tels autres 
dieux qui , pour être de nouvelle datte , 
ne Liiiîbientpas d'cfrc importans , à force 
d'être prônés par des nations puîflantes, 
& chantés par des poc:es c<;lcbresl On 
n'ira pas pour leur faire place , déloger 
ceux qui occupent le foleil, la lune, ÔC 
les conftellations. Mais on peut introduire 
ces nouveaux venus > dans les planètes. Ce 
font des portes oui vaquent : & par ce 
moyens chacun iera content de fon fort. 
C'eft ainfî que Saturne, Jupiter, Mars» 
Vénus, ôi Mercure grofiîrtnt avec le tcms 
l'arnice célefte. Mats ce ne fut que fort 
tard , «Si Ions; tems après que la niyrholo- 
gie grecqu e & lati ne eu t pris figure , qu'on 
s'avKâ de ré^fcr les départemens de nos 
cinq divinités de nouvelle création ^ en 
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Le C I E t leur alignant les cinq petites ptanitï 
PoBTiqjJE. pour demeure. 

Toufc Cette dîfîribiJtîon dtant encore 
plus moderne ï]ue ces cinq divinises qui 
écoient elles-mêmes de beaucoup porté- 
rieurtfssi b nailTance des dieux tl'Ei*ypte» 
11 n'efl pis étonnant qu'on Ce Cù\i eiitîé«fl 
rement dcartd de Tancicn uflige des Tym- 
boles en employant dans IVcriture aflro- 
logique, un cei'cle pour dijfîgneir le (o- 
FciTi & un croinânt pour défigner la lune. 
Dans le premier u(a{^e de ces figuras, Iç 
cercle ou le folcil ne ngnifioir point le 
fo[eil , mais Dieu. Il en éroit l'cnigmc x 8c 
le nom de cercle ne fignïfîc atiti'e chofe 
dans Ton orfginc, que l'énigme pal* ex- 
cellence, La figure d'un croifîant ne fi- 
fjnifioir poînr la lune, mais la néomdnic, 
3 convocation du pcemier jour du moU* 
De même le T qu'on met fous h planète 
de Vénus» & le caducée qu'on donne â 
Mercure, nVtoient orîgînau'craent que 
la mefùrc de la crue du Nil, o" l*aver* 
ti/Temcnt d'y prendre garde. Mais ici ces 
deux attributs fè prennent l'un pour U 
marque d'un ambafiadcur célefle, l'autre 
pour le mal enchaîné : fignifiearions ima.- 
ginées dans des rems poftdrîeiirs , Sc ea- 
ïiérenient éloignées de lavifibîc inteniioa 
Jcs fj-mbolcs. AïnCi tout concourt à nou* 
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anontrer combien le culte des planètes eft La Divir- 
nouveau , & <]uc la fcmaine bbbatique j^ation. 
des Hc4>rciix , l'a devancé de beaucoup^ 
Lestèvcrîcsdcl'aflroiogîe ji3diciairei& 
les horoscopes tirées de l'alped des planè- 
tes, êcoient, il tft vrai , en ufage parmi 
les Egypricns dès le terni d'Hérodorc: 
maiii cette époque eft poftcricure de mille 
ans à celle dt Moife. Ce <^u*on petit in- 
férer du témoignage d'Héiodotc & de 
qiitlqucs autres, c'tft que la nation Egy- 
ptienne écant confiante d.ms (es prati- 
ques , malgré la biiai rcrîe des explications 
qu'elle y donnoit , il y a lieu de ctoirc que 
les Egyptiens dans la plus haute antiquité, 
comptoient leurs jours de fept en fept* 
Mais d'où leur vient cet ufage? le doi- 
vent- ils aux Hcbj eux 'i îes Hébreux le tien- 
nent-ils d'eux ï ce tbnt deux cîiofcs égale- 
ment fanflfcs. 

Les Eg^'ptiensayant mieux confcrvc 
les premiers ufâgcs de la plus haute anti- 
quité que les autres peuples payeos , il eti 
arriva, & fans dclîein de leur part, qii'ils 
réglèrent leur aftronomie Se Fordic de 
ieurs jours en comptanrparfept» comme 
on faifoic du tcms de Noc, & du lems 
d'Adam même. lis fuî voient un nfàge 
.dont ils Tgnoroient la raifon. Ils lepcrvcr- 
pxpm tniuitç en checdiant avec tous les 
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"Le C I £ L autres peuples la raifon de ce nombre de 
Poétique, fepc dans le nombre des planètes , qui 
fè ttouvant le même , leur parut avoir 
rapport à est ordre de lafcdnaine, quoi- 
que ces chofès ne tinUtiit l'une à l'autre 
que par un fil imaginaire. 

Remontons encore ici dti compofc au 
iimple. C'eft l'ordre de la nature. Les 
Egyptiens » &i peut- être beaucoup d'autres 
Orientaux, comptoicnCj j'en conviens , 
la fuite de leurs jours par le nombre de 
fept perpétiteJlenTcnt réitéré- Lai (Tons là 
les folles idées qoe leurs do<îleiirs ajoutè- 
rent à cette pratique pour en rendre rai- 
fon. Plus ils ont dit & fait d'extravagances 
à Toccafion de cette pratique > comme à 
l'occalion de plufieurs autres , plus ils 
montrent que les explications font l'ou- 
vrage de gens qui n'y comprennent rien *, 
mais que la pratique prifc en elle-même 
dans fa fimplicitc, leur venoit de plus haut. 

C*cft donc encore ici que la fable rend « 
hommage à k vérité, & que Moïfe nous-fl 
donne (cul le vrai dénoùemcnr, ou la rai- 
fon primitive de ce nombre de ftpt ufité 
chez les Egyptiens , chez les Hébreux i 
dans le paganifme , & chez les Chrétiens» 

Tandis que toutes les nations s'éga- 
r oient en adorant des hommes morts» 
ou en adorant le foleil, ou le cie^ ou 
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le monde même comme un Dieu é»erneh La Di vi- 
le peuple dépofitairc des promefïès = reçut NATiot^. 
ordre de rcnouvcllei: rancienne façon de 
compter les jours, & de ianâifier le fep- 
ïièiiie de chaque fêmainc , tant par l'abfti- 
nence de tout travail manuci , que par la 
coniîdéraiîon des œuvres du Dieu i parce 
que cette maLnièrc de compter les fours 
& de les employer , étoit une profcflîon. 
cxprcflc de la création du ciel , de la terre , 
du (oleiUenunmot de la nauirc entière > 
& en même temsla condamnation la pfirs 
publique du poJyrbcilfîne * des nations. * Piurâi' 
P^OHS travat/krez. , leur dit le Seigneur, & ''** '*'""' 
v&HS ferez tome 'votre œuvré àttrant fîx 
jours. Ji^ais lefentieme jour eft le repos de 
^éternel votre Dtett, piiHs ne ferez, aucune 
auvre en ce jour ik. Car en Jtx jours ie 
SeigfjffHr a fait les deux , ia terre , la mer^ 
Ç3 toHt ce ^f*iy f/? cmtenH , & a ceflé le 
féprième de produire de nouveaux êti'cs ; 
cefl pourtfuoi t Eternel a béni le jonr du 
reposa CafanQific't oa fe Cejl refirve'. 

Quelle prudence & quclie digiiité tout 
à la fois dans cette police qui diftinguc («<) 
le peuple de Dieu de tous les autres , qui 
l'attache â Dieu rpccialement, qui le rap- 
pelle perpétuellement à la vraie origine de 
tout , &i. le munir par le mémorial toujours 

(a) Sigmtn intituH^^ vu. Exod. jt 
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Lï C I Éi nouveau de l'ouvrage des fix jours & de 
PotTiQUE. la conteciarion du lepcième , contre les 
erreurs des idolâtres qui adorent la créa-- 
tore î contre les erreurs de* athées qui 
méconnoiflènt îe Créateur ; & contre tes 
eireurs des déifies qui préfèrent i'incer- 
tiiude de leur raifbnnement auxiumiè-. 
res de la révélation primitive. 

IX, 



Origine ^faujfeté des SièyUei. 

C'eft encore par un abus fènllble dd^ 
raftronomie, ou de l'ufage de confuîter^ 
certaines droîles , que s'introdui/irent Jes 
oracles des Sibylles. La moiflbn a rorifours 
été le grand objet des dcfirs & de l'arten- 
tion de IOU5 les peuples. Ainfi pour régler 
l'amandement de leurs terres , leur labour, 
leurs fêmaillcs , &i Jes autres opérations 
qui ïntérÈfltnt le corps de la fociété j ils 
avoient l'œi! fur la Vierge qui porte l'épi » 
& qui eft la marque du tems de la moif- 
ibn. Ils ribrervoient de combien le foleil 
en étoit éloigné : & le langage univerfcl 
3 en égard , étoit de recourir n la Vierge 
& de la confulter : ladgai^^e aullî (tn\é que 
la pratique même qu'il eyprimoir. On 
^onnoit d'abord à cette conJlelLtion Je 

nom . 
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îîom de Sinibyl Ergoita ( a ) Is^i rmgi£a.nt^ l a 
•parce que c'cft la ciccooftance précife nation. 
qu'on attend pour faire la moillon ; & 
que la moiflon meurir lorfqae le {ôleil 
S^avance vers cet amas d 'étoiles. 

Enfuite on lui donna cantôc le nom de 
Sibylle , tantôt celui d'Etrîgone. Ce nom 
d'Erigone rendu en grec par celui d'Ery- 
tra qui y répond, & qui iîgnific muge^ 
donna nailTance à la Sibylle Eiytréeune. 
■On la con fui toit fans doute avec profit , 
& fo réponfcs droient fort juftes pour ré- 
gler Je labourage » tant- qu'on la prit pour 
•ce qu'elle étoit j c'eft- à-dire , pour un am-is 
d'étoiles fous lequel le foieil /c plaçoir au 
ceiîis qui faifoit rougir l'tfpij &amcnoic 
k moiiîon : & c'eft parce que la moi0on 
des Egyptiens n'arrîvoit point (ousce fî- 
gne ) mais fous le bélier , & ^us le tau- 
reau que l'Egypte couroît aojc oracles 
d' Amnion ou d'Apis , & cJieiifïtiit {i Ipé- 
eialement Ilîs avec les cornes d'une gc- 
nilTc , ancienne annonce de leur moiflon ', 
au Heu que tout l'OcTent confultoit la 
Sibylle Erytréenne pour s'afTurcr d'une 
bonne recoire. Ce langage donna matière 
aux fables. Cette fille changée de Sgae 

(*) ne V^lty ,'„W , m nVatff thMdtt t J^kij 
[ <St Je HJlJlH Dan. ^ : 7, EîjûHc f»Tfm** L'cfî Jft^ 

I . limclL C 
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Le Ci EL en prophétefle avoi: en la plus parf^iîrc 
PotiiqUÊ. conooi fiance de ravtnir , puifqu'on la 
venok (jucflionnee de route-part. L'ex- 
trême méchanceté des humains l'avoir 
enfin conttainte à quitter leur féjour, 
pour aller prendre dans le ciel la place 
qui lui cfoit due. Bien des pays s'atri- 
buèrent l'honneur d'avoir donné le jouir 
à la Sibylle, & pour une il /croit aifc d'en 
trouver (êpr. Par la fuite toutes les pré- 
djûions qui a voient cours , Se parmi Icf^ 
quelles on trouve quelques traits des pro- J 
pUéties faites au peuple de Dieu , pa(^4 
le rent pour être les rcponfcs de ces Si- 
bylles (4). j 
X. 1 

JJorigins & la pftijfsmce iks Tatifmans. 

Les erreurs comme les vcritcs fe tien- 
nent par ta main ,& viennent les unes 
à la fuite des autres. Le culte des lignes 
célefles & des plancfes une fois introduit, 
on en multiplia les figures , pour aider la 
dévotion des peupîcs , &pour ia merrre 
â profit. On faifoit ces figures en fonte 
& ctî relief, afTez fouvent par manière de 
monnoyc ou comme des plaques porta- 
^ lives , qu'on petçoît pour être fufpenducs 

i*\ Voyez 1 ce fujèc les e^ccellencîs retnaïijues é\t 
f, CauDU l'ut U Jûdémc £dogi^de Virgile. 
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par nu anneau au cou des enfàns , des ma- La Dfvï- 
îades , & des morts. Les cabinets des ami- naiioï*. 
quai res fon t pleins de ces plaques ou amu- 
Icrces qui portent des emprcinres du T, ou 
du foîeiî,ou de fcs fymbolesjou delà lune, 
ou des autres planètes, du des difiFcrens 
iîgnes du zodiaque. En Orient ces figu- 
res fe nommoient Tfelaniim , des imA~ 
ses ( a ), C'eft ce<]iie nous nommons des 
taiilmans. Mais ralifman cfl: un grand 
tiiot qui en irapûfè encore fa^te d'être 
cncendiJ. 

La pdtîtiHe&: la failpnire inventes 

f>our inftruire les hommes & pour aider 
a piété s n'ont que trop fcrvi à la ruiner» 
L'intérêc& la cupidité firent valoir à l'excès 
routes ces petites figures des planètes & 
des diflcrcn5aflres,Ceux qui lesportoient 
fur eux ne pouvoient pas douter , au forric 
d'une maladie, qu'ils ne leur dûffènc leuc 
T^tabliflèment. On obferva fur^ tout qu'el- 
les avoicnt une force cfonnantc , & de- 
venoient des préfervatîfs de longue durée 
<]U and elles avoient été fabriquées au tno- 
jmcnt précis du lever de Taftre qu'elles re- 
prércntoient. Tout le fuc de riufloence s'y 
croit venu logor. Si par hazard elles ne 
léufltfïbient pas j on trou voit géoméiri- 
rfjucmenr h viaic raîfon de leur afToiblilTè- 

" J*i ) De CïVï /jïJV/m, vient G^-Vï lOUm,*», 
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t,E C 1 E L ment dans l'interfcétion des lignes d'.ai!tï- 
jPpt.Tic^uB. vite d'tme pnidànce cnnemîe,& cette appa- 
rence de (avoir rendît les dévotioEii encore 
plus précautionndes. Les talifraans eurent 
long- tems ta vogue. Des bagatdies qui 
promettent beaucoup & qui courent peus 
prennent ai(cmcnt faveur parmi le peuple, 
écpréfcntées encore aujourd'hui (bus le 
beau nom de iïgmcs coffjle/kffs i elles fonj 
iouvent illiiiîon à des gens qui le croieuc 
4 un ordre fort iupérieur au peuple. 

La plus légère conformité avec l'afèrc 
ou. le dieu en qui on avoit confiance , une 
petite précaution de plus» une légère reC- 
lêmblancc plus fenfible , fàifoic préférer 
une image ou une maricrc à une aurre^ 
Ainlî les innages du foicilpourcn imiter 
l'éclat êc la couleur, dévoient être d'or. 
On ne douioit pas même que Tor ne fût 
une produâ:ion dti folcil. Cetre confor- 
mité de couleur , d'cclatj & de métice en 
dtoit ta preuve (enfiblc. Le folejl devqit 
donc mettre iâ compliifance dans uty 
métal qu'il avoit indubit.ibfcment engeji- 
dré , &r ne pouvoi.c manquer d'arrêter Tes 
influences dans une plaque d'or où il 
voyoit fon empreinte, & qui lui avoit été 
jeli^îeufement confacrée an moment dç 
jlin lever. 
pp.r un raifonncmcnt fèmblâblc^Jalnn; 
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fitoduifolt l'argent Se fàvoi-ifoit de toute La DivÎV 
retendue de Ton pouvoit: les images d ar- natiox. 
gent auxquelles elle tenûlt par les liens 
de la couleur , de la génération , & de 
k confëcration. 

Bieti entendu cjtie Mars Ce plaifoît â" 
voir Ces imag« qusnd elles étoîenc de 
fer. Cétoît là fans doute te métal favori 
du dieu des combats. Par uneextcnfîon 
de ce beau raifonnemcnc les autres planè- 
tes eurent anfîi l'intendance de (]tielques 
matières niiétallîques. Vénus eut le niivre, 
& c*dtoir bien le moins qu'on pût atten- 
dre de cette d&lîè 3 puisqu'il (e crouvoit 
en abondance dans l'île de Chypre donc 
on favoit très- bien qu^elle chérifToit ex- 
trêmement le (efOLir. Le langoureux Sa- 
turne fut prépofô aux mines de plomb. 
On ne délibéra pas long tems fur le lot de 
Mercure. Un certain rapport d'agilité lui 
fit donner en partage le vitargent. Mais 
en vertu de quoi Jupiter fera i-il borné 
à la Turin tendance de l'étain î II croit in- 
civil de préfL-nter cette commiflîon à uti 
dieu de fa foi te. Oétoit l'avtlîr. Mais il 
ne rcftoît plus que 1 ciain. Force lui fat 
6c s'en contenter. Voilà certes de putt 
fans motifs pour aft'igner à ces dieux l'in- 
^edion fur rcl ou tel métal , & une affc- 
ftion fingulière pour les figures qui ca 

C iij. 
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Le Ci ex font comjpoCécs. Or telles font les raifons; 
Poétique, de ces prétendus départenicns , tels font 

auffi les e£^ts qu'il en faut attendre. 

XL 

£ef infUêences elima^iért^ftes. 

L'efprit de l'homme toujours plus prome 
à tirer les conf^quences judes d'un faux, 
principe» qu'à s'adurer de la. vérité du 
principe même , n'eut pas plutôt imaginé 
entre les métaux ôc les planètes ce rappocc 
firivole & uniquement fondé fur le cara- 
- ûère des dieux qu'il y avoit logés > que 
voyant un métal abonder dans un pays ôc 
un autre dans un autre climat, il conclut 
tout de Hiite que la planète qui (ans doute 
y favori(bit !a génération du métal » pré* 
(îdoit à tout le climat. Chaque contrée 
eut donc (à planète dominante > dont on 
étendit le pouvoir aux plantes > aux ani- 
maux > aux inclinations même de t'efprit. 
Tout étoit plomb dans un pays. Tout étoit 
mercure dans un autre. Peu à peu le fyftè- 
me des planètes (èrvit à rendre rai(bn de 
tout. Tout fut fournis à un des fèpt aftres 
errants. Chaque membre du corps hu- 
main eut ùi planète tutéiaire. Chaque 
heure du jour eut la Henné audi. ^e nom» 
2|ce de fêpt décidoLt de tout. On fài(bic 
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revenir de fept en fept les années , les t* Divi- 
moisj les '|ours, & les heures. Chaque natiom. - 
fêptième année , jour ou heure, étoit de 
confi-^quence. Mais le retour de lept fois 
ièpc, qu'on nommoit le retour climadté- 
rique (a), ùok & eft encore dans bien 
des elfprits , une année dangereufe , un 
jour cririque, une heure dont on fe féli* 
ci toit d'être échappe. Les retours clima- 
dcriques parurent des Situations ou con* 
jontSures importantes, capables d'influer 
puifïàmmenî fur une maJadie, fur la con- 
dition des particuliers, fur la fortune des 
princes j fur le fort des batailles , & fur le 
gouvernement des états. Quand tm évé- 
nement n'etoir point conforme aux im- 
prcfljons de la planète dominante du clU 
mat; c'étott la pîanéte de la ftmainequi 
avojt pris le deflus. Quand on ne pouvoit 
expliquer une chofe par la f^ruation de U 
>lanétc du (our ,on rccouroità la plane'ce 
loraire. De ces chimères & de bien d'an- 
tres 1 dont on faifbic fonner bien haut là 

- eonformirdavec quelque événement, tan- 
dis que lexpi^rïcnce journalière en dé* 
moiuroit le faux m cent autres cas , il (k 
forma un favoir îénébrcux qui eut cours » 

"* parce qu'il droit propre à en împoïcr pac 

Ides noms Grecs ou Arabes , & à duppet 
Cii^ 
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te Ciel des cfprîts pafTîonnés par des promefTei 
PoiTiciUE. ck* longue vicj de grandeur , de riche/Tes, 
& de fancé. Les caîculs faits avec une ap- 
•^ parence de régularité, Ôc annoncés par 

avance^ ceux qui vouloicncéirc inftroits 
du retour dimadéri<|iieî ont fbiivenr ieité 
le trouble dans certains efprirs aux ap- 
proches de ces momens , qui n'avoîcne 
cécllcmcnt rien de privilégiés ni en bien y 
ni en mat ; & là crajnfe de ce mal imagi- 
Baire a de tout rems donné la mon ou 
caufé des inquiétudes accablantes , & dca 
maladies rrès- réelles. Malheureux évène- 
mcns, qui , au lieu d'inrpîrcr de riiorreut 
pour rout ce qui s'appelle prcdidion , fer- 
vent encore de motifs aux erprits préve- 
nus pour perfévérer dans l'eftime qu'ils 
font d'un art parfaitement illu foire. 

l! y a bien moins d'apparence de vétîtd 
dans Itr pouvoir qu'on prête à Saturne ou 
a Mars que dans celui qu'on attribue à la 
lune , qui eft du moins très-propre à mC' 
furer par fcs phafës la durée des vents 
fâcheux ou favorables. Or les remarques 
de nos pécheurs , celles de nos jardiniers 
judicieux , celles des chirurgiens (inccres j I 
& mille épreuves Faites 9( réitérées avec 
foin depuisquclquesannécs par ML(licurs 
de l'Académie des Sciences » ôc par d'an^ 
très perfbnncs Infiniment précautionnées. 
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atrcnuvcs , nous ont convaincus i^ 
lune n'avoir ni chalcurj ni action d'aucune nation» 
cfpéce fur la génération d'aucun animal 
terreClrc ou aquaûquc , ni Hir la géné- 
ration ou aîcëratJOd de quoi quecefôir 
qui vive ou qui végète. Q;ie devient donc 
la malignité de Saturne > Tafoeâ favora- 
ble de Vénus , & les nchellès de Mercure î 
Toutes ces diftinitions, tons ces arrange- 
tîicns ibnt une fuite milerablc ducaraiSère 
& des inclinations des dieux cjiie l'Egypte, 
la Phénicies& Ja Grèce ont imaginés dans 
certains aUres où l'on avoit autant de 
droit d'imaginei' tout le contre pié. Tou- 
tes les pratiques fondées fur cette perfùa- 
fion ne peuvent donc erre que des fupcr- 
flitions qui font tort à la pieté} aux fcieii- 
ces» & à Ja fociété i à la focicté, puifqu*el- 
les la gênent en pure perte ; aux fcienecs 
puilqu'elles en empêchent le progrès otï- 
nous occupant de caufey qui n'opère ne 
rien"; & à la pieté puifque lans être ido- 
lâtres nous ne !ai(îbns pas de faire encore 
des a&s d'idolânie î & qu'après avoir 
renoncé à ions ces dieux de l'antiquité 3. 
nous n'abjurons pas les vernis & [::s 
«jpéi-ations dont ils avoienr introduit la» 
eiiancco- 



C T? 




Le Ciel 

PoETiQUÊ. 
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Dans k perfualîon où l'on étoit que- ,| 
chatjue planète en gendroit (on mécal , our 
alla par degré fufqii'à dire qu'une plandtc 
(îtant pius puinante qu'une autre , le tné- 
lal engendré par la plus foibîe fe conver- 
tidôit en an autre métal fousl'iniipceiïîon 
de ta plus puinànce. Ain fi le plomb» vrai 
mcral & tout auffi parfait en Ton e(p<^ce 
qu'un autre en la fiennc, mais demi mé- 
tal fclon nos aflrologiics ; produilion 
tnanquéc & demeurée imparfaite par \a: 
débilité de Saturne , fe convertifloit en 
cuivre fous l'afpcâ; de Vénus, en argent- 
fous les traits de la Urne , & enfin en or 
fous certains regards du foleil. De folie 
en folie nous arrivons à celle des Aichy- ï 
miftes qui donnèrent & donnent encore- * 
aux fepc métaux les noms des fcpr Pla* 
nétes*, &qui non contents de croire la 
génération & la converfion des métaux 
pîus oti moins avancée fous les impreC- 
«ons fucccfllves des planètes , s'avjfèt ent 
eux- mêmes de vouloir trou ver des moyens- 
pour diligenter cette génération ou cette 
conversion que les planètes achcvoïcnt- 
ifO£ lentement à leur gré. La nature &. 
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fcs expccïences leur oflfroîenr cent moyens La Divi- 
dc fc détromper de leurs faulFcs idées. natioKi. 
Dans le5 lieux où il y avoit eu autrefois 
des mines abondantes , on n'en voyoit 

Jîoint reparoître de nouvelles. Depuis <quc 
es fréquens voyages des Phéniciens d<ins 
l'Andaloufie curent épuiié les mines d'or 
& d'argent qui éf oient autrefois dans h 
voifinagedu Guadalquivir , &qiieravi- 
dité des Romains eut balayé les rÊ^ftes 
qui avoicnt pu échapper aux Tyriens { 
le /bieil & la lune ne luifbient pas moins 
fur l'Efpague que dans les premiers fié- 
eles du monde. Cespîanétes n'éroîetn pns 
devenues plus impnilTàntes en ce pays que 
dnns les autres où nos alchymiftes leur 
fiiioient tout recuire. La longue inaflion 
du folcil en Efpagne leur monrroit alTex 
que l'or dti Chili ou de h Chine n'cft ni 
cuit j ni engendré par cet aflrç. Mais 
comme ils doivent l'entrcprîfe de la con- 
vetiîon des métaux aux principes d'une 
pliyJïque qui regarde la matière comme- 
une pare également propre à formierde 
l'or ou du verre, & roue ce qu'on en veut 
tirer -, quand nous en ferons a l'éxamcn^ 
des principes & des tentarivca Se cette 
phynque , il fera alors plus à propos qu*ic£ 
de niontrerquelsmain des akhymidss. 
ttleil pas i^lus Gj>éiautç en produdion» 
L C yj, 

L 
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Le C I E L de métaux t^iie Saturne » ou Jopker , otï 
Poétique, le foleil même , donc les foi blés talens , 

à cet égard , (ont à préfènE plus que fiiffi- 

famment connus. 
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Les évûcatiom. 



à 



11- me rcfte à chercher l'otiginç d'un arr 
bien plus important que tous ceux qui 
précédent. C'cft ta nécromancie, lari d c- 
voquer les morts, & de les faire parier. 
On ne (eca pas fâché de trouver ici la cléJ 
des langues ocu (tes , ni de favoîr comment 
on s'y ptenoit pour interroger l'enfer, & 
pour converfer avec les démons. Ceci 
cft tout-à-faii curieux. Ceft le fin de la 
magie. 

Le refpeâ-pour le corps de l'homme^. 
qu'on favoit être defHné à un meilleur 
avenir i & à fbnir un jour de la pou t 
fièrc, p©rtoir les premiers peuples à en- 
terrer les morts avec btenftfancej & à join- 
dre toujours à cette rrifte cérémonie j de» 
fouhaits & des prières qui étoienr l'exprct- 
flbn ou la prorcflion de leur attente. Les 
homniesdu commun étoient enterrés de 
pkurJs au moins par leurs familles. Le»« 
villes entières venoient répandre des ki<«^ 
mes foc le tombeau des grands hommes^ 
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^uî s'éroîent diftingu6 ou par un gon ver- La Divi* 
nement fage, ou parla chafîè donnée aux nation. 
bêtes féroces, ou par quelque invenrion 
utile, ou pat d'autres fcrvices. Le lieu de 
la foflè étoit marqué par une pierre qu'on 
y c le voir fnivaflt l'ufagc de dcrtgncr tous 
Jes endroits chéris ou illuflrds par quel- 
que avènement mémorable, cti y éri- 
geant (a) une colone,oufimp!emenE une 
pierre qui attirât les yeux par (k fitua* 
tion. Les familles ou les peuples entiers , 
félon l'interct qu'on y pouvoit prendre, 
s'aflcmbloicnratipres de ces pierres , après ^ 
l'annte révolue, faifoicnt des libations- 
d'huile ou de vin fut la pierre , fâcriHoient 
& mangeoicnt en commun* Us corn* 
rnençoîent tous leurs Sacrifices par reracr^ 
cier Dieu , comme nous le faifbns en- 
core (i)> de leur avoir donné la vie, & 
de multiplier tous les purs en leur faveur 
la nouriture nécefïàire. Ils le louoient cn- 
foite de leur avoir donné des homme» 
atilcs, ôc des exemples à fuivre, (prati- 
que à laquelle nous fommes demeuri 
fidèles ) : ou bien ils gloritioîent Dieu da 
ce qui faifoicrobjèr particulier dechaqua 
iblemniré. Les adètnblces funèbres (Croient 
les plus fréquences , parce qu'on mouroii 

( 4 ) Voyeï G'nef. 18 : 17. Bc 1 8. 
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i EL tous les jours, & qu'on les rcnouveiroit 
?oETiqjJE. d'année en année. Non-{culemcnt elles 
éf oient les plus ottlinaircs, mais en mcmc 
tems les plus régulières i parce que h trî- 
fteiïc qui en ctoi: infeparabic , en banîl- 
{bic la licence qui défiguras autres fêtes ,. 
même avant l'inrrodn€Hon de l'idolâtrie. 
On commença par introduire dans cel* 
Ic5-ci des embelli0êmens arbîtraîrcs , 8c 
fuMouc des reprcfcntations propres à 
l'objet de la fere, occa(îon naturelle dc- 
bicn des défbrdres. Nous en avons vu des 
excftiples dans les fctcs d'Ofiris, d'Ifis, 
& de Saturne. 

Tout éroir fimplc d-^ns les ancienties- 
fêtes. On s'aflcmbloit fur un lieu élevé &" 
remarquable. On y faiioit une petire forte 
pour y confumer par le feu les entrailles 
des vidlimes. On faifoit couler le fang 
dans la même folTè. Une partie des chairs- 
éto'tt prcfcntce aux minières du (àcrifice,. 
On faifott cuire, & on man^eoir le reftc 
des cliairs immolées en s'alfeyant auprès- 
du foyer. Peu-à-peu, & fur cour depuis 
rincrodudion de l'idcHatrie , on s'cldï^na 
<le cette (implicite. Les fymboles qui y 
avoicnc donné naidànce frappantl^syeux». 
ou par la fint»u!aritc , ou par la beauté de 
leur figure , on prit goiir aux décorations >, 
êc on f cherdia de jour en jptic de nom» 
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VC3HS rafînemens. Au lieu de s'aiTeofi fur La Divî- 
t'herbe, on s'affit fur des peaux, for des nation. 
ïapis , & enfin fut des lits élevés, & ma- 
gnifiquement couverts. Au lieu d'un foyer 
creulë en terre, en éleva une table qu'on 
nomma autel» ou du mots un grand vafè 
po^é (ur un magnifique fuport * pour rc- * va uef 
cevoir le feu & une partie de la vidime 
qu'on y jcttoit avec une poignée d'encens, 
ce qui furniontoîl I3 mauvaifc odeur du 
fang & des graîfîcs brûlées, Ciuque fête 
eut inftn/îblemenr un cérémonial parti- 
eulier, des rcprélcntarions propres j un 
autel d'un cata(5tcre déterminé. Cet autel 
^toit environné de feuillages , & les feuil- 
lages changèrent bien-tôr comme les fi- 
gures des autels. Dans une telle fête, il 
falloit un couronnement de feuilles de 
chêne ) dans un autre, un tour de bran- 
ches de myrte. L'autel devoit être de 
pierre, ailleurs de bois, une autrefois- 
de (împle gafon , ou d'un monceau de 
lerrc couronné d'un cordon d'herbes- 
communes. Ce qui avoit été goûté dans. 
une occalîon importante, palloît en fuite 
en ufage Ôc en loi. Le nombre , les cara* 
aères 1 âe les hiftoires des objets que le» 
hommes prirent pour des dieux, donné- 
ïsrt lieu enfuîtc à cent variétés qui paru- 
KQC des riis fort «ngottans, &: des gtjé-^ 
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Le Ciel cautions nécenàires. Qui eût manqwé'l 
Poétique, un iêul poinr du cérémonial prefcrit » 
il n'y âvoit pas moins que la perte ou lafl 
famine à craindre, Quandles diens irrirés 
n'envoyoient qu'une tempête palTagcre, 
ou quelque j^Êteftirieufe, on étoit quitte 
de la faute à bon marché. Chaque fête 
ayant fon fèrvîcc & Css, décorations pro- 
pres, eut un nom particulier. Il n'en fut 
pas de même des afîcmblées mortuaires'; 
rien n'y changea'. Elles ctoiem /ans joye 
& fans parures. On continua à y pratique 
ce qui s'éroit tûij{ours fait. Les fatnill. 
en enterrant leurs morts , étoient accou^ 
tumces à une rubrique commune qui fê: 
perpétua. C'cft donc fur-tout; dans le {a^ 
crifice des funeratilcs qu'on peut retrou^ 
ver )e gros dcs*ufages de ia première an- 
tiquifé. On continua à y faire une fofïc , 
à y verfêr du vîn , de Thiiile , on du miel', 
ou du lait, ou d'autres liqueurs d'ufagc, 
a y faire couler enfuire le fang des vidî- 
me$ (a)t à en rôtir les chairs « & d les 
manger en fcmble en s' affcyant autour de 
la fo(lê ou du foyer , & en s'cnrr«?tenant 
des vertus de celui qu'on regrettoii. Ces 
afîèmblées continuèrent à porter randco»! 

(d } Iii/efimut tepiJi ffrtomnri't fjmiîa t^fft ' 

S^vgutiiu ér '*mfé!irMt. jïncid. j. 
VïD/ïz Us mdmEt ccîémookj duu 1 ajmiveiiJJft d'Aiir- 
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nom qu'on donnoità toutes les cofivoca- IaDivi- 
dons iolcmnelks. ^ nation. 

Tandis que les autres fcrcs, en consé- 
quence de la divcr(itd des cérémonies ,• 
fc nonimioient Saturnales, Dionylîaf^iics, 
Palîlîesj ou autres, les aflemblces mor- 
tuaires Ce nommèrent toiit fïmplement 
les AÎAneî f a Jl ; c'ett-à-dire, la convoca- 
tion , ou le réglemeiir. Les Manei Se les 
mûres devinrent aînfj deux mots fynonU 
mes, ou qu'on prenoir tndifFercmment 
i'un pour l'autre: & comme ce qui don- 
noit le nom aux fêtes droit devenu par- 
tout l'objet d'un culte infenfè, les mânes 
ou les morts devinrent ainfi robjcc révérié 
dans les cérémonies mortuaires. La faci^ 
lit<* érrange avec laquelle ondlvinîfbirles 
moitïdres parties de l'univers , donne lieu 
de concevoir comment on prît l'habitude 
d'adrcfïer ài:s prières, des vœtix,& uo 
cuke religieux , à des morts qu'on avoît 
aimés, dont on célébroit les louanges, 
& qu'on croioit jouir des lumières les 
plus pures , après s'être dépouillés avec le 
corps des foiblenes de l'humaniié. 

Les anciens Tacriiîces n'dtoient pas (eu- 
]emcnt euchariftjqucs. Dès le tcras qu'on 

f dj Dr C3' JD mAnim , Jijîriimitiiei , litcts, rtditmtf 
' fahmnit*! On Honnoir ce nom aux figures fyrnbolii^iiej. 
Il tlsnicitrï fur-tout i l'Jni3gc dy moît qui C4n£lirubit 
•ne afteaiblËc funcbre. 
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Le Ci £ I honorok encore le Très* haut , ils étoîenr 
Poétique. ïcgardés comme une alliance qu'on faifbit 
avec lui, ôc par laquelle on s'engageoit a lux 
être fidèle. Cette idée étoit magnifique » 
tonchanre, & inftru<5{ive. Je n'en rapporte- 
rai ici ni les caifbns, on les Cents ni les exem- 
ples , toute l'écriture en ed pleine. Rien 
n'étoit plus capable d'antïoblir les &Ks , 
& de tenir les peuples dans de grands (en- 
timens de rcCpeâkSc d'amour , que la pen- 
fée d'aHer paroîire devant le Seigneur , de 
contrader , & de converfer avec lui. 

L'idolâtrie'altéracetteperfuafion: mais 
elle ne la détrûifit pas. Tous les peuples 
en facrifiant, (bit aux dieux qu'ils s'étoiene 
faits, fbit aux morts dont la mémoire 
leur étoit chère , croyoient faire alliance 
avec eux , s'entretenir avec eux , manger 
avec eux familièrement. Mais cette fami- 
tiarité les occupoir, fur- tout dans les a(l 
fèroblées morluaires où ils étoient encore 
pleins du (buvenir dés per(bnnes qu'ils 
avoienc tendrement aimées, ôc qu'ils 
croyoient toujours fenfibles aux intérêt» 
de leur famille & de leur patrie. 

Nous avons remarque ci devant <!e 
^elle façon la cupidité de l'ignorance 
ayant rendu tous les hommes indifférens 
pour la judice , les avoient trompés fur 
Fobjèt de leur culte,& avoient enfuite con^ 
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yetti font ce qui en feifeir partie en autant La Di 
de moyens d ctre foulages dans leurs tna-NATiow. 
ladics, ou d'être inftruks &c précaiitionn^s 
pour l'avenir dans tout ce qu'ils cnttepre- 
noitnt. Tout leur parloit dans la nature, 
I.CS oitèaiix dans le ciel i les fcrpens , & les 
autres animaux fiït la terre , un limplc 
bâton dans la main de leur minîftre , & 
tous les inftrumcns de la religion étoienc 
autant d'oracles ou de fignes prophéti- 
ques. Ils lifbient dans les aftres , & les 
dieux leur adrcIJoient la parole, ou leuir 
fïgnifioicnc leur volonté d'un bout de la 
nature à Tautce. Cette religion avare & 
grollièrc qui n'alloir plus aux dieux que 
pour les qucftionncr mr des aifaires d'in- 
térêt ) étoîc tout aulîl curieufë , & eroyoîc 
avoir droit d'êrrc encore mieux feivie dans 
les facrifîces funèbres que dans tous les au- 
tres. On y avoir aifairc à des dieux an>is , Se 
qui ne pou voient manquer pir l'intérêt 
qu'ils prenoicnt encore à la prolpériré de 
leur famille j, d'y faire coiinoitrc à tcms ce 
qui pouvoir l'aider ou lui faire tort. Tout 
l'appareil des funérailles fut donc encore 
interprété comme celui des autres fêtes > 
& le fout fe convenir en autant de moyens- 
de divinations. 

Les cérémonies des Mânes > quoi- 
qu'elles ne fuÛcnt que ja fimple pratique 
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li C I E L des aflcmbices des premiers tems , Ce rrcrtjt^ 
Poétique, vant, en tout poim » différentes dcceîJes 
qu*on obfcrvoir dans les autres fètcs , pa- 
rurent être autant de façons particulière* 
de converfer avec les tTrorts , 6c d'obtenir 
d'eux les cotinoîllànccs qu'on défiroif. i 
Hé l'qui pouvoir dourcr alors que ce n^A 
fût pour converfer familièremer>tavec Tes 
anciens amis,qu'ons'a{Ièyoîr autour de la 
folTc où Ton avoit jette' l'huile , la farine, 
& le fang de la vi<5itîme après l'avoir égor- 
gée en leur honneur 3 Pouvoir-on douter 
que cette foflc fi différente des autels re- 
levés vers le ciel, ne fût une cérémonie 
convenable, & particulièrement affectée 
aux morts î II étoir évident que les morts 
prcnoient plaiiir à ces repas h à es qii'otf 
verfoit Spécialement poureuxdansla foiîè» 
Ils vendent farjs doute conlbmmer \o 
Intel, & les liqueurs qui y dilparoillîbient î 
& fi l'on fe conrentoit de leur préfenter 
des liqueurs, c'cft que leur état de morts 
ne pouvoir s'accommoder de naît ri tu tes 
groflières. On fe repailîôît donc de ce* 
idées folles que les ombres venoitnt boire 
ou goûter ces liqueurs à longs traits , tan- 
dis que les parens mangcoient le refte diï 
iacrifice fur les bords de In folle. 

Après le repas pris en commun entre 
KWîrrî Si vivanS) vcnoitl'intertogition>oïi 
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Vivocatîon.parnciilière de lame pour qui La Divi- 
çtoif le facnfice , & qui dévoie s'expliquer, nation. 
Chacuiifenc qu'lly avoit un inconvénient à 
lacérémonieiL'tftqLicltsmortsncvJnflênt 
en foule prendre part à cette cflTufjon dont 
elles étoif ne (î avides , & ne laifîaflènt rien 
â Torabfe chérie pour qui étoic la feie. On 
y remédia. Les parcns fatfoicnt deux fodcs, 
l'une où ils jetcoient du vin , du nîiel , de 
Teau i & de la farine pour occuper le gros 
des morts ; l'autre on \h verfoienr le fang 
de la vîdime qu'on vouloit manger en 
fàmiiîe. ils s'aïïeyoîent fut le bord de cette 
dernière : & ayant leur cpce auprès d'eux , 
ifs dcartoicnt par la vue de cctinftrnmcnt 
le commun des «norts peu fenfibles à leurs 
affaires. Au contraire ils invitoienr nora- 
rncment le mott qu'on vouloir fêter ou 
condilîcr. On le prioit de s'approcher. Les 
morts ne voyant pas là de fureté pour eux, 
s'artroupoienr par eflaîns autour de la pre- 
rnicre fotlc dont l'accès éioit libre, & 
abandonnoicnt hoonêtemene l'autre à 
l'ame privilégiée qui avoit droit (ut l'o- 
.blaûot?, & qui ctoû au fait des affaires fuc 
lerqucUcs devoit rouler la confiiîration. 

Lcsquenions des vivans dtoient dimin- 
ues & fîcilcii à entendic. Les réponfês, 
jqiîo:qre tiè;î- crrîaincs , n'tiroient ni G 
proirrprcs, ni fi faciles à de mêler. M.ais les 
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Le Ct B L prêtres qui avoicnt appris dans leur hAif-i 
PofcTi^E. rinthe â entendre la voix des dieux , les 
répon(ês des planètes , le langage des oi- 
iêaux, desfêrpens, ôc des inftrumens les 
plus muets , parvinrent aifémcnt à enten^ 
<Irc les morts, & à être leurs interprètes, 
lis en firent, un art dont l'article le plus 
nécedàire , comme le plus conforme à 
rétat des morts, étoit le (ilence & les té- 
nèbres. Ils (e retiroient dans des antres 
profonds. Ils jeûnoient 3c Ce couchoieoc 
fur les peaux des bêtes immolées. A leur 
réveil , ou après une veille plus propre à 
leur troubler le cerveau qu'à leur révéler 
les cho{ês cachées, ils donnoient poot 
léponCes la penf^e ou le fônge qui les 
âvoient le plus frappés. Ou bien ils ou- 
vroient. certains livres deftinés pour cet 
ufage : & les premières paroles qui Ce pré- 
fentoient à l'ouverture , éioient juftement 
la prèdiâion attendue. Ou bien le prêtre , 
<juelqucfbis le particulier qui venoit cob- 
(ulter, avolt Coin , au fbrtir de l'antre, de 
prêter l'oreille aux premières paroles qu'il 
lui feroit poffible d'entendre de quelque 
part qu'elles vinllènt , & elles lui tenoicnt 
lieu de rèponfès. Ces paroles alTùrément 
n'avaient aucun rapport lié avec l'entrc- 
prifè dont il étoit queflion : mais on les 
-loucnoit en tant4w façons , & on les ti- 
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roit tellement par Isrs cheveux , qu'il falloit LaDivï- 
bien qu'elles ftr prétafTcnc quelque peu. UnAtlom. 
ti'étoit point du roift rare qu'il s'y trouvât 
tine apparence de rapport. Souvent au lien 
des moyens préccdens, on employoît les 
fotrs , c'eft-à-dire , nombre de biîlets char- 
gés de mots à l'avantufe , ou de vers , foît 
connus, foit fabriqués nouvellement. Ces 
billets jettes dans une urne, le tout étoic 
bien remué , & le premier qu'on en tiroit, 
iJtoic gravement délivré à h famille affli- 
gée , comme un moyen de la cranquillî- 
icr. Les moyens de divination > n'eurent 
point de fin, Prctque toute la religion le 
convertit en autatx de pratiques pour con- 
noître -I nvenir , Certains endroits s'accré- 
ditèrent plus que d'autres j ôc telle efl 
l'origine des Oracles. Cette matière a été 
fuffifàrament traitée par les (avans, Il eft 
fuperfla de la reprendre. 

11 eft évidents pourra- t-on me dire, 
<îue les pratiques , dont on vienr de par- 
ler , étoicnt tout'à-fait propres à répandre 
par- tout cette folle pcriliallon qui s'en- 
tretient encore parmi le peuple » qu'on 
peut converfcr avec les morts , & qu'ils 
viennent fouvcnt nous donntt des avis. 



( *. ) Voyez k ilîlTertaûon de Vandale fut les On- 
cles. Voytî i'aîHoùc dsi Qudes , & la f%oiife*du 
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Mais quelle 
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quelle preuve a-t*on que ces pran- 

PotTiQUE. <3u^* fi étranges > aient été conmiiin 
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autrefois ? ^ 

Si je puis encore admtniÛrer à mes 
leâcurs les preuves de cet ufàgc, ou plu- 
tôt de cet abus fi pervers du cérdmO' 
niai fiinébre ; j'aurai , ce me femble , rrês- 
^utfifammcnt fair voir que les opinions 
4çs hommes fur les dieux, fur les morts, 
.& fat les rcponfo qu'on peut recevoir™ 
des uns & des autres , ne font qu'une ïn^ 
terprétaiion littérale & groflîèrc qu'on & 
donnée à des figues très-lîmpks , & à deSm 
cérémonies encore plus fimples , qui reii4| 
doicnt à exprimer certaines vêtîtes, oiï 
à acquirrer certains devoirs. 

Ccft parce que tous les peuples coa- 
roient en foule fur les haut- lieux pour y 
vcrfcr ic fang des vjûimes dans une fofîè, 
& pour converiér avec tel ou tel morr^ 
en éloignant les autres par la vue de l'épée, 
qu'il efl fi cxprelTcment 8c fi (bu vent dé- 
fendu aux Ilraëlîtes de iajfemhkr fnr /eifl 
iuHX hauts ;oK\ , ce qui étoit fouvei t la 
niéme chofc , ^ tenir leur ajfcmkk'g au- 
près dftfang ( » )i ou de manger antoffr 

(«) onrr h^ iVoitn kV /. th,nhm uai 

tnipi , ou eiri,» ftff'm viclimurM'i fangnint itn^rrfkm^^^ 
î«i LXX-imCTpféwt ftciiani parfaStïment que c'*ï«« )t|| 
£t. ç^iii 4iuToit-|c p«uf 1c fui lef tuuti iûux } car trntnr» 

duni 




dftnt fojje ^rrofee dn fung des viEîimei, La Dî vi- 

L'iifagc d'employer t'èpée dans ces fa- nation. 
crifices mortuaires , pour fe débarrafïer 
des âmes qu'on ne vouloir pas évoquerj 
cfl; arrefté dans Je reproclie que le pro- 
phere Ezéchicl f.iJt aux Hébreux d'avoir 
mangé tes chair î de ienrs facrifices auprès 
du fang ^Htb ont répandu , Ç^ d avoir 
êH auprès deux leur ipée dans ce repas 
éihommAble ', 

Homère plus ancien qu'Ezéchiel , nous 
montre ** Jes mêmes pratiques parmi les 
Occidentrmx, & devient ici lecommen- 
tateut de rEcriture. Ulydè voulant inter- 
roger fut fon retour en Itaque lame de 
Ti relias qui pallbit pour être tout- autre- 
ment illmuinée que le relie des morts, 
commence par répandre dans une fofïc 
du miel , du vin , de l'eau , & de la farine, 
en l'honneur du commun des ombres , & 
dans l'intention de les exercer Ià-de(îus â 
récart : puis il fait ailleurs une autre foilè 
où il verfc fpécialement cti rhonncur de 
Tircfias le fang d'une vi£time choifie. // 
fe tient enfftitefHf iejkng f a J , ou auprès 
de ce fang , fépee À U main, li dijfipc tes 

(«duit cet eftJcoic duLevitique i9:t.S, ic (î'aiittci fera- 
blablci j. par ces mots : ftli iS-lirt l&jî rSt i^imm 
V tas îi'ire^^ point »nt»£tr fmrUsJnentapKlw Icj Itungcc 
cil U même choCc que facrlftec; 

Tome II, I> 
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Le Ciel ùmbres légères qui en écoient avides^ 
PotTiQUE. empêche qu'elles n'en goûtent avant qu'il 
aitconfoltê Titéfias (4). Cette amc nom- 
mément évoquée, arrive enfin : elle prie le 
héros de s'éloigner de la folïe , & d'ôtct 
fbn épée dont la vue l'épouvante , afin 
qu'elle puiflè boire le fang verfè en Ibn 
honneur , & enfuite apprendre à Ulyfïc 
la vérité qui l'intérefle {h). J 

Cette divination, comme toutes les au- ■ 
très , écoit donc fondée fut le fcns pervers 
qu'on donnoit à d'anciennes cércmonic^^ 
très-iïmples & très- innocentes dans leur" 
origine , mais qui devinrent autant d'at^es 
d'idoIâtriC) ou nne occaiion prochaine d'i- 
dolâtrie par ia faullè inrerprération qu'on 
y donna. Ainfi k tour que prirent lescdré- 
nionies dans Terptit des peuples, efl une 
nouvelle preuve de la façon grofïïère donr 
ils ont perlbnifié ou réalifé les lymboles 
mêmes ; & il réfulte de tout ce que nous 
avons vu , que i'idoîâtric , l'aflrologie , lés 

(^) * É • . OÙ^' nm* ffitt/«f mftnn*» *»^K*m V 

On tcouvc 1» mécnes tiCtgri daiu le poème de Silîoy 
Inlicus. 

Eiin^Mm^ite tint vA^tn» inttrritin wafti». 
§tit iHm^He mue a aim» ti adjn at g»tATt sttun 
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«ligures ) les évocations , Ôc la magie , (ont La Divi- 
toutes pratiques dgalcrnent abfurdes, éga- nation. 
lemcnt menfongères,ptod tûtes par la fàûf- 
{è intclligencedu c(îrémonialïOccaIîonn<f es 
6c entretenues par la cupidité des peuples , 
accréditées fans examen pat un uîage uni- 
veiCel , & aidées par Tavarice des prêtres. 
Peut-être ceux-ci ctoient-ils peifiudés de 
l'excellence de leurs prédirions , qui ne 
pouvoient gucrcs manquer d'avoir quel- 
quefois une apparence d'accomplilTc- 
menr. Il eft fort croyable que quand l*é- 
vèncment les démentoir, ils Ce fcduifoient 
eux-mêmes par l'intervention de cette 
foule de pui (Tances torijours appliquées à 
tout brouiller dans le monde, $c qu'ils 
cftimo'tcnt de très- bonne foi un art qui 
les mettoit à laifè. 

En réduisant l'idolâtrie &: la divinatba 
qui ont fi étrangement deshonoré la rai- 
ibn^ à de pures iltufions , caufôcs pat la 
cupidité & par l'ignorance, je fuis bka 
«éloigné de penfer que les malins eiprits 
n'ayent pas exercé fur les hommes ta mc- 
fure de pouvoir que Dieu leur a donnée 
félon les vues impénétrables 8c toujours 
adorables de fa fagcfTe. Au contraire je fuis 
très-convaincu de leur éxiftencCi comme 
aulTi de leurs efforts pour notre ruine , 5c 
fpécialement des vexations qu'il leur a éti 

Dij 
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li Ciel donné d'exercer fur les corps des Encr* 
PotTiquÉ. giimcncspour la manifeftation de la piiit 
fantc grâce du Sauveur, j'avoue de plus 
que Dieu a quelquefois permis aux cfprics 
de rcnébres de répondre par quelques ap- 
parences équivoques aux défirs des magî- 
cîens & des peupSes fédutts. Mais ce qu'il 
accordoit à des cupidités criminelles, en 
étoit la punition. Tous ces arrs n'en ^ne 
pas moins rrompeurs (a) t moins vuides 
de rdaliic , ni moins dépourvus de régie , 

fmifqn'ils doivent tous leur naî/îâncc ï 
'oubli du fcns des pretnières inditutions 
qui ont été données aux hommes fat le 
coûts du foteil ôc de la lune , fur Iclâboii«a 
rage j fur les régies de ja fociété , & fur " 
la rccoiinoidànce duc à l'auteur de touj 
tes biens. M 

(* ) L'Ecriture ni£nie nous fouftirc iet prctivei éâ 
flmpaifluicc des dïctix 6c da rupcrdicrilcs de teun mi-i 
noircit Voyez l'Hift, dei PrJtm de Btl ^ lUjU Diai«l,, 

Fi» du f rentier JJvrr 
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HISTOI RE 

DU CIEL 

CONSIDÉRÉ SELON LIS IDÉES 

DES POETES. 

DES PHILOSOPHES. 
E T D E MOÏSE. 

LIVRE SECOND. 

LA COSMOGONIE 



o u 



LA îORMATION 

DU CIEL ET DE LA TERRE 

Sehn les idées des Phibfsphef. 

EN examinant Torigine du ciel des 
Poètes , & de toute h religion des 
Payens , nous n'avons point perdti notre 
tcms à des recherches flccilcs , ni k une 

D îij 
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La Cos- iitudc de pure curiofîtd Nous avons vu 
KOGûKiE. les illufions étranges donc l'homme de- 
vient le jôucE cjuand l'amoLU de la jnilice 
& de la vériré ne régie point fon cœur. 
Nous avons pu voir avec fruit la naiflàncc 
& Tabrurdiré de plufieurs opinions per- 
tiîcteufcs , dont tant de perfonnes demeu- 
rent encore aujourd'hni fort entêtées. 
Enfin nous avons commencé à faire fèn- 
tir l'exceUcnce Se le pris incftimable de la 
narrarioD de Moïïe; pui[qu'an travers de 
cette foule de fables , pofltcrieuremenc ■ 
ajoutées à l'ancienne tradition , nous avons 
ri."tronvé dans lePaganifmele même fond 
tl'hiftoircs, le même fond d'ufagesj diions 
plus , le même fond de premières vérité^ 
qm s'eft cùnfcTvé dans le l'écir de MoïCç, 
Nous avoiis vu en cffèr de part &: d'autre, 
Idhg-tems avant la loi donnée au défert, 
les facriSces > les néoménies » la dédicace 
des montimens & des auttls par des effa- 
(îon s d'huile & autres libations, les hon- 
neurs funèbres , l'atrenre d'une mcincure 
vie , & la perfuafion univerfellc d'une 
juftice qui traitera chacun félon iès œu- 
vres. Nous fivVons retrouvé en Egypte les 
vtftjges (cnfibles de la demeure de Cham. 
Dans les opinions des Oricnraux , fur l'o- 
rigine des dieux , nous avons vu d^i tra- 
ces de rhiftoite, tantôt d'Abialiam, tantôe 
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: ; le fouvenic du partage delà terre 
entre les trois cnfans de celui-ci j la con- 
ïioifTànce da rctablifïêment du labourage 
pai" un homme fauve du déloge v le foii^ 
venir de tarche i la connoilknce très*' 
diftindte d'une entière différence d'état 
dans b nanire & dans la fociétc avant & 
api'ès cet cvèncnnent; enfin ce quieft bien 
remarquable , & il fuiïic d'ouvrir les mé- 
tamorphofes d'Ovide pour s'en convain- 
cre, la double origine de l'homme que 
le Paganîflne, comme rEctirure/ait venir 
tout à la fois du limon & du ciel; du litnoti 
ou de la terre joinie à l'eau , parce qu'il 
vit dans un corpi dont tes c:-îcmens tcrte- 
ftres font la première bafe', du ciel, parce 
qti*il a reçu une vicj une ame,& une 
inteUiçence toute céléfte. 

Ici mes Lc<flL'urs fe plaindroicnt avec 
raifon , (i je ne remontois pas jufqu'au 
cahos dont les poètes ôc Moïfe ont p3rl6 
C'eft une vérité connue que les poètes , 
les philosophes, les nations policées , Ôc 
les peiTpîcs barbares ont conftrvé le foii- 
venir d*tm érat de ténèbres & de confu- 
fion qui avoit précédé l'arrangement du 
monde que nous voyons : Se nous ne 
pouvons d if convenir que ce précieux reftc 
de l'hiftoirc du monde nairfânt , malgré 
I les idées accefToires que chaque naiiaa 
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La Cos- & chaque philolophc y a peu- à- peu ajoi- 
MOCOKiE. tées , ne (oit encore une attcftation unî- 
vcrfcllcmcnt rendue à la vcrifé du récit 
de Moïfe. Mais (î bous comparons le 
cahos qui fe trouve dans la tradiîiondcs 
Hf^breux avec celui que les poètes Ôc les M 
philolophcsont admis; nous ne verrons 
que juflenè & que véricë dans le pcemîer. 
Nous ne trouverons qu'erreurs & que 
confequcnces ab/îiidfs ou mê^me dange- 
KuCes dans l'autre. 



I, 
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if cakes dfs Fhtbfiphes , ou la matière 

Il n'y a pcrfonnc qui ne paiTe ici con- 
damnation fur le cahos poétique. On tft 
bleilë d'y voir faire un pcrfonnagc dm 
fhncf î un autre ô^Ereb ou de U nuit f^ 
un rroifîème d'ÎTf' ou à^Ummèrci d'en- 
tendre rechercher les filiations de pareilles 
gens, & de bien d'autres qu'on peut voir 
dans Hcfiode & dans ce qu'Eufcbe nous 
a confervd du vieux Sanchoniaron. Ce 
qu'on peut dire de plus vraifemblable far 
ces anciennes Cofmogonics , c'eft que de 
tout tems les hommes ont voulu pénétrée 
plus loin qu'il ne leur eft permis de faire , 
& qu'on faifûit autrefois des fyftêmes fut 



Le I 



© U C I E L. 8l 

rongine du monde comme on eti fait L e 
aujourd'hui, au lieu de s'en tenir à UCahos, 
fimplicitéderhiftoirequenous en avons. 
Les maîtres apparemment lelTerroîenc 
IcLirs idées en petit , en leur donnant un 
air d'al!égotie,&en failant marclier ou 
agir les principaux objets de leur fyRême 
comme autant de perfonnages vivans & 
animes. Ils croyoicnc par cet air drama- 
tique rendte leur doiSrinc plus {ènfible. 
Ils la mctfoient en vêts & en chant pour 
être plus facilement retenue , & iê réfer- 
voient à l'étendre fuffifàmment dans leurs 
explications. Mais malheureufêment ces 
allégories aiiffî bien que toutes leurs fa- 
bles , & même leurs plaifiinteries fur les 
anciens fymboles i fê perpétuèrent comme 
autant d'hiftoires dont s'eft groffi pea- 
à-peu J'horrible amas des mythobgies 
Payennes. Abandonnons toutes ces fi- 
Ûions fi mal alîbrtics , après y avoir ob- 
ier vc un afTcz grand nombre de vcftîges 
très-fênfibles des vérit(fs dont le peuple 
de Dieu a été le fidéte dcpofiraire. Ce 
n'eft guères qu'en travaillant dans cette 
vue qu'on peut rendi-e l'criide du Paga» 
nifme folîde & profitable, C'eft faire ier- 
vir l'erreur ôc le mcnfongc même à notre 
édification, C'cft tirer ror de la boue* 
Mais prcfcntcmenc il ne s'agit plus d& 

D V 
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voir en quoi la fable peut avoir rapport I 
l'Hiftoirc-Saintc. Notre comparailbn rou- 
lera déformais entre Muïfc & les Philo- 
rophes.Commençons par leur cahos. C'cft 
le point d'où nous les voyons tous partir — 
l'un après l'autre. f 

L'amour des biens du corps n'eft pas 
l'unique pafïion qui remue l'homme : le 
défit de connoîrre agit prefqu'aufl] pulC- 
iâmment fur foji cœur. Dieu â bien voulu 
en fa faveur attacher un plaiiîr & des at- 
traits f tant à Tufage des foûticns de fa ■ 
ùmé , qu'à la connoiiîàncc des vétnés qui 
l'intcrcifcnt. Mais ces dons de Dieu fi I3- 
lutaires quand l'homme en ufe modéré- ■ 
ment & avec rcconnoiflànce ,. (c peuvent 
convertir en autant de poilbns , quand 
l'homme n'en fait ni borner, ni régler 
Tufàge, Un amour exctflîf des biens teC' 
retires l'a rendu idolâtre , & loi a fait pren- 
dre tout ce qui l'environnoit dans le cîcî 
& fur h terre pour autant de puilTan- 
ces refpeâabfcs » ou poLir autant d'o- 
racles qui rinftruîfôîcnt à chaque înftanc 
jui'r]ucs fur Ces plus petits intérêts. De _ 
même un défîr démefuré de tout connoiU 1 
irc lui a fait abandonner l'ordre des con- 
nôiflànces auxquelles Dieu l'avoit bornd» 
pour courir après de vains /ydêmes qui 
Dcmbcallcrit rkn moins ^ue l'univers^ 
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fes parties ■, (yftêmes (|ui * dâpuis \t com- L e' 
rnencemeni dii monde jiifqu'à nos jours , Ca H W 
fe prodiiirent & Ce débufquenr Tun l'airtre 
fins pouvoir ni fe foû tenir, ni fe faire 
comprendre. 

N'allons point chercher parmi Icsdo- 
dteuts Chinois, Indiens, Arabes, ou au- 
tres Aiïariques, quelles (ont leurs penfées i 
fut Torigine du monde, & fur la fabri- 
que des cieux. Notre Europe eft aflez 
abondante en fublimes conceptions fur 
cettt matière , & il n'eft pas nécenàîre de 
rfbrtir de chez nous pour avoir des fy- 
ftcmes. Mettons enfenible nos plus fa- 
meux phyllctcns , comme Démocrite, 
'Epicure ^ Lucrèce , GafTèndi , Ariftote , & 
Dcfcartes , avec la nombreufê famille des 
fcholatlriques. Plaçons tous ces grands 
maîtres en préfènce de Moife^ & Faifons 
Je paraSlde de fa doârine avec la leur t 
voici ce qui en réfulte. C'eft que quand ces 
philofophes ont pris leirr raifon pour juge 
de la ftcudlure du monde que Dieu ne 
leur avoit donné ni à conftrnire , ni à gou- 
verner , ni à comprendre 1 tout ce qu'ils 
ont imaginé chacun à part fur le cahos & 
fur ia formation du monde ,* eft inutile , 
inintelligible, hors de notre portée, ^ 
évidemment detnentî par rexpcrsence- 
Au contcsire ce c^ue Moïfè notts apprctïd 
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La Cos- iur la création e(t /impie j plein de gran- 
MOGONiE. deuc , paxfaî renient d'accord avec Yeicpé- 
ricnce de tous les lieux & de tous les âges. 
Tous les phiiofophes, quoique fous 
diffcrcns termes, ont admis un cahos de 
corpufcules indifTcrens à entrer dans la 
compofition de toLites fortes de corps i 
une matière vague, indérerminée , & uni- 
verfelle j dont ils piécendenr que chèques 
chofes ont été faites , ou fê font pu faire 
par la feule impreffion du mouvcmenr. 
Or c'eft fur cette indifFcrencc des corpuf- 
cules à devenir tout ce qu'on voudra ; c'eft 
fur la pofïibiliré de formct nn monde 
avec ces corpufcules par la fîrnple inrro- 
duiStion d'un mouvement général j que 
je crois devoir arrêter nos fabricateurs de 
fyflêmes. 

Si une mafle de fer , une mefure d'eau , 
«ne poignée de fable, peuvent par l'im- 
prtffion d'un mouvement en ligne droite 
ou courbe , devenir un corps organifô » 
ou même autre cbofè que du fer, de l'eau , 
& du fabîc ; je confens à dire qu'un cahos 
de corpufcules a pu, par l'application d'un 
mouvement génériil » devenir un monde. 
■Mais fi cette malTe de fable, mile, & vio- 
lemment agitée, ne peut jamais ni s'or- 
ganifcr, ni même devenir autre chofc 
que du fable ', il fuit de là qu'une matière 
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telle qu'on voiid ra l'iiiiaginer , â beau être L e 
remuée dîredlcmcnt ou circulairement j C a h o 5* 
il n'en peur fortir (ju'ud cahos, & non 
un monïle. Cefl; la ieulc volonté /pécialc 
de l'ouvrier, & non le lîmple mouvc 
ment , qui peut former la michine entière 
& chacune des pièces qui la compofent. 
Ici voilà tout le monde en difpuie. Mais » 
de grâce , entendons- nous : laidbns-là no« 
idées & nos raifonnemens, fur- tout les 
miens dont je fais encore moins de cas 
que de ceux des autres. Ne faîfbns aucun 
fonds fur la manière dont les chofo peu- 
vent s'arranger dans la ïéte des philofo- 
phes y puifque ce fcroit le moyen d'avoir 
autant de fyftcmes que de têtes. Prenons 
rexpérlence pour juge , & voyons U 
nature. 

Allons-nous-en tous dans le laboraroîre 
d'un alchymifte (a). On y fait les prépa- 
ratifs d'une tranfttiuration. Nous pou- 
vons voir ce qui s'y opère j & faire en pe- 
tit l'expérience de la converllon du ca- 
hos en un monde bien ordonné. Il y a 

( d ) Il faut b!cn fc garder de confondre Im alchymi* 
Acf > <>u Ici ch«[dicurs (le pierre phtloioplialc , avec \es. 
chymi^ics c]ui s'appli^uenc nuD à trantniucr, nuis i épu- 
rer les niÊtauï , Bc à défunir Ici principes qui formait 
éa corps tompofés li philorophie lire bkn -ia coa- 
iioijlanccj utiles , 5c h lodi-A beaucoup de fccours , du 
Dpéridons de h chymif. On verra dam l'jrtkie fuivauE 
a qn'oii peut penfêï àa uivail ilerilchymilk. 
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La Cos- Tans doute beaucoup plus loîii du cahos 
ïy<oGONiE. à un monde oFganifé, t^iied (in morceau 
de fer à un morceau d'or pLtr. Mnis (î 
cette dernière tranfaiitration cft impolîî- 
ble; certes c'en cfl fait d;; l'autre. Jcttons 
donc les yeirx dans ce creuset , où l'on 
s'était bien aHuré de ne mettre que des 
matières connues , parfaitement épurées > 
êcTaiis le moindre grain d'or. Après bien 
desapprêrSï après bien des précautions 
(crupoktifes uir la graduation du feu ; 
après robfêrvation la plus religieufe de 
tontes les régies , qu'y trouvons -non s? 
pas le moindre grain d'or. A cette opé- 
ration manquée , joignons toutes les au- 
tres opérations du laboratoire : j'ofè avan- 
cer en présence de celui qui les dirige, 
qu'il peut bien mélanger ou défunir ;, mais 
qu'avec tous les mouvemcns irn.iginables» 
il ne peu rien rranfinuer. Ses opération* 
montrent qu'il y a des corps compofôs» 
& dcscorps^d'unc nature fîmple \ que les 
compofés Ce peuvent analyfer ou ré{Ôu- 
dre en ceux qui les compofcnt • que les 
corps défunis Ce peuvent rapprocher de 
nDOveau, & qu'ils fotincront de nou- 
veaux mélanges \ mais qu'il y a un borj 
nombre de corps qui ont une nature dé- 
terminée & invariable- Tels font Tcau , la 
icrrc, le fable, lor , t'argcnt, tou5 k» 
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méraux , le vif argent , & bien d'autres Le 
qui mus , murmcniés , déflmis , & me- C A h o<| 
langes tant qu'on voudra s fê retrouvent 
éternellement les mêmes, ne fotTtFi.enc 
en eux aucHtic analyfe ou dccompolltion , 
& ne peuvent )amaîs, par qvielcjue mou- 
Vci^enc qu'on leur imprime êcre changés 
en autre cho fc que ce qu'ils font. Le tnou- 
vemcnt peut les défunirou les broiùller, 
11 peut très- bien faire un cahos. De ce 
pcemîer cahos le monvemenr peut en tirer 
un i!êeond;& de ceiui-ci encore un autre 
cahos. Mais il réfulte d'une expérience de 
mille anSi difons pliuôr de fix mille , que 
fi l'on forme un cahos de paillettes d'or , 
de gouttes d'eau, & de grains de fable 
jcrtdspèle- mêle j jamais il ti'enfonira une 
mafle d'or , & oit l'eau & le fable foicnt 
convertis es or. Je dis plus : bien loin que 
cette ma(]e de corpufcules puiflê devenir 
un monde organifd ou compofd de pièces 
régulières ; fi par exemple-, il n'y a pas 
encore de fer dans cette malle ou dans 
ce cahos , on le remucroit mille ans de 
fuite qu'il n'en fortira jamais un j^rain 
de fer. 7en dirois les rai Ions s'il m'étoit 
permis ici de ta.ironner. Mais nous avons 
pris rcspéricncc pour notre juge. 

Hé quoi J nousdir-on gravement, queï 
bcfoin avoiM nous de Hous feitiguer «o 
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La Cos- tentatives ïN'eft- ce pas alTcz d'avoir une 
MOGONie. matière dtendue en longueur » largeur , & 
profondeur pour en pouvoir tiret tout ce 
que nous voyons dans le m onde ï Oui, 
j'avoue qu'on fait de cette maiière tout 
ce qu'on veut , quand on la met en œuvre 
fur le papiet: ou fur les bans de 1 édê\e, 
HJIe fe trouve là d'une fouplefle parfaite. 
Mais dans le laboratoire où nous fem- 
mes, ce n'eft plus de même. Le maître 
qui le gouverne vou droit de roure l'é- 
tendue de Ces défirs que les philofophc* 
eoflcnt raifon. Cette docilité de !a ma- 
tière l'acconimoderoit beaucoup. Mais il 
nous peut dire combien les réfi (lances de 
la maiière lui ont caufé de rribaîatioas 
& d'amertumes. Il cherche la rranfmu- 
tation ; mais à coup fiir il ne Ta pas encore 
trouvée, Ceft à lui à s'expliquer, • 

IL 

Lfj principes des alchpnijèef. 

Tout eft perdu > s'écrie notre alchy- 
mifte , riTon fuppofe une fois que la tranf^ 
mutation des métaux eft im^pcHible , & 
que ce font des corps fimples ou élémen- 
taires , que Dieu a tout d'abord conflcuirs< 
d'une nature invariable. Soutenir cette 
doâdue} c'efl, 6ter à Thommele plus beaii; 
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de Tes privilcîges. On le dégrade de la foo- Les p^tv- 
véraÎDcté qu'il doit dxetcerfuc la terre , ci pes des 
Se on ne veut rîcti moins que lui fermer Alchïm. 
la porte de la fâgcflfc , en lui perfuadant 
que toutes les natures qui entrent dans 
rafîcmblagc des mixtes, (ont faites dès 
le commencement; qu'il n'eft pollîble^ 
l'homme que de mettre en œuvre ce qui 
étoit déjà i mais qu'il ne produit rien i 
qu'il ne change rien ; $c que le grand 
anvrci i'objèc de tant de vœux & 6c re- 
chercliesj,n'cft qu'une idée vaine , puif^ 
que les métaux font dès à préfent tout ce 
qu'ils feront , & qu'on prétend les avoir 
trouve ingéncrables & immuables. 

L'alchymie qui combleroit fts adep- 
tes (4} de fîchefles & de fànté fi clleétoit 
animée pat de grandes elpérancesj fera 
donc déformais réduite à Textraétton de 
quelques grains d'or ou d'argent dtfperfés 
parmi un tas d'autres matières ; à la fil- 
traiion de quelques fcls ; à des diftillations 
d'une médiocre uîi[ité!i& à laconfcékion 
de quelques pholphores propres â réjouir 
des enfans > ou tout au plus capables de 
remplacer chez un curieux le fervice trop 
vulgaire de la pîcrteà fufîl, l*ourra-t-on 
s'imaginer que tant de grands hommes * 

( 4 ] Ceux qu'on imagine f arveniu i roaTErtir ta ot 
os ^ut n'était ^ or. 
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La Cos- qui dcpiris fco Trifinégifte (^) jufqu'anoS 
WJGONit, jours, fe font exerces à h rranfmiuarion 
des mdraux , à la fabrique de (orf^taMe s 
& à la confection du YçfiAHYHnt umi/er- 
fely ayent couru api es des chimères î Non* 
perfoiine ne fait mieux que nous ce qu'il 
faut pcnfcr de ces merveilleux ch''nge- 
mens qui s'opèrent tous les jours dan» 
nos mains. Il faut bien qu'une nacure 

t * ) On mcrroit daiii les templei d'Igyptc les ltvf« 
conicnanc toute la théologie j les fctenccs , & Us céré- 
monies Egyptiennes. Ces livres étoicnt atiribués i Mer- 
cure Trimrgiftc, S. CUtn^,A',A'txmid. Sfnnir:. lib. 6, 
Lei alchymiflci qui rcgifient Ce Mercure CoJTirne l'att* 
teur de leur atc Ikit Jonncut par crconuqifljuce lo nocn 
pompeux ie Mercure trsis fan trii-^rund. Miis il en 
eft dî leur art comme de l'auteur. Le tout cft iJ^al , Bc 
rien de plus, NiïUîtrouvom deuï Mercurts djru \a chfo- 
aologic Egyptienne : l'un iaveflte l'écricure Se 1« facti- 
ces -, l'autre les petfeiiToiiiie. L'un cil fils deMaîa &de 
Menés ou d'Oiîtis -, l'autre eft fils de Vtikain. Le premier 
dans le vrai n'eft que le fymbole de La canicule , qut * 
fervant i régler les opérationi & les fcres d'Egypte ^ 
paflà pour l'inltiniceur Aen réglemcos Se ctes Çna ; pour 
un homme imluflrleux qui avait fetvi Tes ccndtoyeni , 
& aidé le gouvetuetDcnE de fon père par les me i lieu te» 
Jwvenu&ns. Mji& noiii oiinotlTonî Oiîiîs , îvJénès ou 
Horus.Maia> & Anubi^oii Mttcure, On convient qu'il» 
ont inUrtiit le; hommes. Mais comment ! Ils inftniî.» 
foiem de la nicme inatiirre que uos enrcigucs miui ifi» 
fliuifetic : & attribuer à Mercure ou de l'inéufirie, oti 
une parenté, c'eA la mftne citofe tjuc de croire que le 
lion d'L>r e[L venu du défert de Zara Jans notre quartier, 
ou que le dauphin qui annutice une aubetge a reçu le 
don Je la patolc. Le Tccoiid Metcure clu'un pif tend fils de 
Vulcain ,Ti eft pas une fcalitJ f-lus recevable que le pte- 
Kiier. Toute* ces généalogies Ejjj'p tiennes ftjnt des conrest 
populaires ^ontnaiu atoas vu la nai fiance, te qui ne 
m^îtcat pas d'être niifcs en atilte ferîeufciuent. 
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f>articulièfc Se toure aulE fimple qu'on Lesprik- 
e voudra , puiflc en dcvenit: une au- cipes o e s 
trc pac la rupcrioricé de nos connoiP Alchym. 
fanccs, puifque tous les jours nous dé- 
truiront l'argent , le cuivre » & tous les 
autres métaux , fie qu en fuite nous les rd- 
vivifions à notre gré. Tous les jours nous; 
dccruî(bns le plomb pour avoir du mî- 
nium & de la cérufe: mais l'un & lau- 
tre redeviendront plomb, quand îl nous 
plaira. Non feulement nous donnons la 
mort> & nous rendons la'vie: mais nous 
tranflnuons réellement les métaux. Non* 
faifonsquc l'un devienne rautrej& qu'une 
nature vile (ê change en la plus précieufè. 
Nous jetcons , par exemple , dans un creu- 
fêc un peti d'argent en grenailles & da 
cinabre (a) rompu par petir morceaux. 
Le tout mis en fufion , nous retrouvons 
les grenailles de la même grandeur , de 
tout le cinabre converti en argent. Nous 
faifbns quelque chofc de plus raervciU 
Icux. 

Nous unifTons deux matières dîfSf- 
rentes cntr'elles , de des deux nous en 
formons une troinème qui n'a nul raport 
avec Tune nî avec l'autre. L'argile ôc 
l'huile de lin n'ont rien de commun. De 

uaig te ilemcu t , ou p ir âft- 



La Cos- ces deux matières nous formons un fer 
MOGONiE, pur , qui ne tient nen de la iiattTre j ni de 
î'huile de lin , ni de l'argile. Nous cliân- 
geons l'or en verre , & qui peut douter 
que rccipro(^uemem noos ne convertlf^ 
lions le verre en or. Tout obdft à nos 
loix. Nous {binmes les vrais rois de la. 
terre *, puifque tout s'y prête à nos déiîrs ; 
èc Cl pour le prouver nous nous bor- 
nons ici à des exemples connus , c'eft 
parce qu'il y auroitpour nous une extrê- 
me imprudence à profaner les myrtères 
de notre art en les commun iquant au 
peuple , ou en les espo(a,m aux railleries 
des cfprits mécréants. Tout ce que nous 
pouvons dire en faveur des belles âmes 
qu'ont cflàye de jeîter dans le découra- 
gement , c'cft que toute la doârine de 
notre père Hermès Trirmegifte fc trouve 
renfermée dans les méMmorphofcs de 
Protée» emblème admirable de la matière 
première (a). Il y a une nature univerfèlle, 
indifférente à toutes formes , capable de 
les retenir toutes >& qui devient cour-à- 

( d ) C« idées de h m^ûète f lemiérc Tant venues aux 
doôeurs Egyptiens , apt^s ^""''^ eurent long-rcms icvé 
à ce (fiC pouvûtl fignificr leuc Frotéc. Mais l'aadsQ 
FrotÉc , par fun nom Se pai Tes châ.ngi:mens , écoit l'sa- 
«once de l'échange du blé fie des fruits d Egypte contCfi 
les marchAiidirei des V4t0eiti)[ Jcringeis^ Cette philufo- 
phiï convenait mieux au peuple d Egfpce que U niji» 
ntrc premièiei 
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lourj ibiifre ou phlogiflique , fël, mec- Lespr^- 
cLire j ctaîn , argent » or, & tout cetju'il cipes D£« 
tiou5 plaît de lui prefcrirc. Pour parvenir Alchvm. 
au terme défiré , il eft detix moyens furs. 
L'un eft d'employer la pierre coinpoféc 
des crois teintures qu'on a extraites du 
mercure , du foleil, & delà lune ; laquelle 
nous noinmoris laTri-utiitd Solari-Luna- 
ri-Mcrcurîelle. L'autre moyen cfl de (avoir 
mettre en œuvre le (bufre , le fèl , & le 
mercure. Avec ces trois principes qui de 
tous (ont ceux qui nous doignenc le 
moins de la matière première , nous con- 
ftruirons l'univers entier ; puifque pour 
endiverfificr les patries, ou pour former 
des efpéces t il ne faut que Hivoir pm- 
dcmment varier les tnatricesdans lesquel- 
les ces principes font reçus. Mais nous 
en avons trop die. Certes nous faifbns-là 
de grandes avances à qui fauroit en pro- 
fiter : Se les hommes , auxquels nous cen« 
dons fi obligeamment la main pour les 
tirer de la mifère, font bîco înexcufables. 
Dans tout ce discours «& dans la plu.^ 
part de ceux des patriiâns du grand œu- 
vre f'ilCç trouve beaucoup de pompe , un 
grand air decontiance,& de;bel!cs pro- 
met s. Mais il eft permis d'en examiner 
le fêns & les eflfèts. 

D'abord nous pouvons avec jtiAice 
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La Cos- "ous plaindre de leur myfldrieufè ob(cn- ' 
MOGONlE. tité. S'ils ont une charité Ci rendre pou| 

le genre humain , pourquoi tant de té^M 
fèrvcs ? Cette fouie de recettes énigmati- 
ques ôc d'écrits iniiitclligibies, dont ils 
nous inondent , nous donnent une idée 
irès-dcfavantagcufe de leur pcrfônne & ' 
de leur favoir. Pourquoi nous cacher ce 
qui peut nous rendre heureux > C'ed 
cruauté ou pet i telle d*erprit : ôc pourquoi 
nous dire ce quils ne veulent pas qu'on 
entende 2 Le lilence (^toit bien plus limple 
que des écrits obfcurs. Il fâut avouer cc^ 
pendant que tout n'y eft pas d'une égale 
obrcurité , & c'cft uniquement à ce qui 
cft clair que nous allons nous attacher. 
Ittmhivï Lesalchymiftcs fc vantent fort clairc- 
ms ptuvcoi i^çj^j (jg (lifttuire & de revivifier les me- 
ttre ni i,e- If..! 1 I) „ 

irtiiu, ni té- taux. Mats us nous trompent d^ns 1 un ôc 
•Vivifié.'. (jgj^j l'autre point, i ".Ils ne les dérruiicnc 
pas. Si après avoir diflout une feuille 
d'argent dans l'eau forte j ils y préfèntenc 
une feuille de fer ; alors le feu intime ou ce 
tefibrt qui tend l'cau-forte fluide comme 
toute autre liqueur. Se les vitriols tran- 
chants qui font toute la foixe de cette 
eau, ont encore allez dailion après la 
dcfunion des malTcs de l'argent , pour 
dclunir aufli les petites malîesdu fcr^ mais 
non pour (ôiuenir à la fois les mcnut 
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parcelicsde ces dernières en fLifion avec Lesprin- 
f elles de l'arj^enr. L'eau forte abandonDê cjpes d k s 
donc l'argent dont les parcelles ne peu- AlcHym. 
vent pas li bien s'atténuer que celles du 
fer; & tout l'argent diflout retombe en. 
manière de chaux au fond du vafe:. Ce 
mot de chaux exprime la couleur cendrée 
que prend ce métal aptes fa chute. Mais 
c'eft un argent véricable. On fait de même 
retomber le fer diUbut & atténué , fî l'on 
préfênte à i'eati qui le ilmCc un peu de 
calamine. Mais dans ces opérations le mé- 
tal dilTbut & en fufîoni n'cfl pas mort. Il 
n'y en a pas un grain de perdu « ni de dé- 
truit, ni de changé, piitique reaii-fortc 
en Cç chargeant du poids d'un autre mé- 
tal Ce décharge de tout le premier , 6c 
ivous le reflitue fidèlement dans Ton en- 
tier, 1 '. Si le métal dijTont n'efl: pas dé- 
tfuit; le précipiter, comme nous venons 
de dire , fur le fond du vafe , & le remet- 
-tre en mafle en lui rendant le feu, n'cd 
point du tout révivifier ce métal On ne 
reffutcire pas quand on n'eft ni mort ni 
changé. Qii'eft-il donc arrivé dans ces 
diffcrens états qui nous ôtent & qui noiTS 
rendent fijccelîïvcmcnc la vue du même 
métal ï Tout fe réduit à dîie, que ce qui 
I étoit inviJible dans la diflukition par l'trx^ 
! ^ême atténuation ou dîvtfion des mi~ 

i 
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>A Cos- tics , cmTi(i>«i}cc à afFciftcr nos (cns lorP" 
MOGûKie. qtrc les parcelles du métal dpars Te rap- 
prochtnc ; & it cft bon de rcm.irqucc 

3u'uncdifîôlution d'argent ne vous ren- 
ra jamais aucre chofè que de l'argcnr au 
fond du vafe , après l'intfodu£ïbn du tcti 
&qLic de m&mc une dinbliition de fa 
ne vous rendra qu'un amas de parties fcr- 
rugineufes après J'inrroduâion de la ca- 
lamine. Si l'on peut proph(ftî/cr à coup 
fijr quel mdtal lombcra Se fc rendra (cn- 
flble au Tond du vafc , c'eft parce qa^on 
favoic d^ja aue ce métal réGdott dans la 
liqueur tranchante où il dtcit invidble & 
prodigicufement dlnfé. 

Il n'y a pas plus de réaticé dans les aurrei 
def^tu6lions & rdvivifications que les al* 
chymiftcs font (bnnci f\ liaur. Le plomb 
peut fc calciner «rougir par la calcination, 
Si devenir minium ou raînc de plomb , 
fcpulvérifcrôf entrer dans les vernis oti 
daus la pcinmrc. Le plomb peut encore 
£: diUoudrc à demi à la vapeur du vinai^ 
gre dchauffé , blanchir, & devenir cérufè. 
Mais il ne change que de couleur Se de 
nom. Il continue d'être réellement tout 
ce qu'il étoit avant que de rougir par It 
calcination , ait de bland;ir par la féconde 
opération. La preuve en cft facile. Pre- 
nez , à l'aide d une petite pincettc , oit «~ 

morcçai 



morceau de ctniie , ou des pains a caciie- Lu prik- 
rer rougis avec du minium : préicnrcï-lcs ciPts des 
à la flamme d'une bougie , en recevant Cûi Alchïm. 
Un papier Itrs cendres c|ui en tombent, 
Vouiappcrccvrcz parmi ces cendres quan- 
tité de filets de plomb fondu. Une loupe 
commune vous les fera aifément d<îmê- 
1er p.ir leur brillant parmi les cendrts qui 
proviennent de la farine du pain à cache- 
ter, ou de la craye qu'on joint d la cérulc 
commune. Le plomb n'y avoît donc 
changé que de couleur , lans rien perdre 
de Q[ nature. Elle demeure ce qu'elle dtoic 
d'abord > & vous êtes fur de l'y retrouver 
au raomeiu qu'il vous jpbira. Jamais du 
minium ou de la cérufe il ne proviendra 
que du plomb : Si l'eau forte qui a dillouc 
du fer ne vous rendra jamais par fa pré- 
cipitation ni or , niétain; prtuvccom- 
plctte de l'i m mortalité du fer, qui n'a 
point celle d'être fer après ladiflolutioni 
& qui en fc pi'écipitant r^cquicrt , non une 
vie nouvelle, mats (êuJement une autre 
place. 

Les alchj'miftes qui Ce vantent avec (i 
peu de juflice d'avoir plein pouvoir de 
vie & de mort fur les métaux , fe flattent 
avec aufli peu dcraifon de les craniformer 
à leur trré. Le vermillon ou cinabre con- 
caHc qu'ils jctrcnc dans [ç creulèt avec de 
Tame M E 
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La Cos- l'argent en grenailles fe pcnérrc d'argent^ 
jbjOGOJ^iE. " & cil a Tes pores tout remplis : il cft vmu} 
Mais cet accroilîêmenii n'enrichit que 
Tceil par une augmentation apparente du 
métaL Le vif-argent qui fait les 4^ux 
grands tiers du cinabre (ê divift au feu » 
fc fubtiii(c t & s'envole. L'argent d'autre 
part iê mertant en fuflon s'écoute du cœur 
des grenailles , donc iî ne refle plus que 
la pellicule extérieure : il s'infmue dans 
les vil ides du cinabre , & y fucccde au vî& 
argent qui s'en dvapore» S'il y a là quet- 
que changement » comme dans la pf éci- 
pjtation t ce n'eft qu'un changement de 
place , & il ne s'y trouve pas un denicc 
de profit. Au contraire on perd encore fut 
le marché fon cinabre & Ton charbon, fl 

Dans lcvoifînagedcPatis»c'cft à dire* 
'fous les yeux &: aux portes de la fctence ^ 
on vit il y a quelques années fe former 
,une trianufadure qui prometroit des pro- 
fits coniîdcrablcs par la tranfmu talion du 
fer en cuivre , & qui réveifloit la très 
ancienne efpérance de pouvoir rranfmiier 
Je cuivre en or. Comme le cuivre qui 
fôrtoit de ce laboratoire avoit , difoit- on , 
indubitablement été fer , il écoit jnftc de 
lui donner un nom qui exprimât tout 
enfemblc fbn premier Si Cou fcrcond état. 
;CeA et qui fodma l'hcureii;£ de magniâ- 
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que nom de tr an/métal. Tout Paris, at- Les prik- 
tcntif à radmirablt mctamorphofe , crut cipes DtS 
y voîi- périr le fer. On vojoir rétllenient Alchyu. 
iôriii' de l'opération iiOrCuivre àt bonne 
qualité* Mais le fer qu'on yiàjfoit difpa- 
roîrrc en le failant dillôudre dans l'caa 
virrioliqiie s ne ctlToir pas un inftanr d*ctre 
fer ; & le cuivre amalîé en culot n'y étoit 
pas ptiis cuivre que quand il entroic four- 
dément dans l'opération par le moyen d« 
vitriol bleu qui en cfl tout rempli, & qui 
(èrvoit à faire la dinblution du fer. On 
n'y voyoit plus de fer, quoiqu'il n'y en 
eût pas un grain de perdu. On n'y voyoit 
point racttre de «cuivre, quoîqu'«vct le 
vitriol bleu on jcttac dans Teau difîbivantc 
totit le cuivre qui fc rcrrouvoit enfuite. 
L'entrepteneur , après avoir fait des du- 
pes par une apparence de tranfinutation 
& de profit , dif parut tout d'un coup avec 
l'argent Se les elpérances deiaélionn aires. 
Quanta la confeÛlon tant vantée d'un 
véritable fer pat l'union de l'argile & de 
l'huile de lin , comme elle étoit annoncée 
au public par un homme (*), que fa place. 
Ton favoir , & fa candeurTendoicnt rcfjie- 
iftable j on fut quelque peu rente d'en 
; écouter l'hiftoire. Elle réveilla tous les 
ibufOeurs, même les pins 'découragés pac 

il*) M,Goo£&(H l'^é lis l'Acidémie des Sciences 170?! 
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L'a Cos- la perte de icurs biens Se de leurs pnn-* 
MOGONiE. mons. Grande nouvelle ! Ce difoient ils 
l'un à laurre ; on fait du fer avec ce qui 
n'ctoic point fci. te fait eft certain. CJii 
fait du fer , peut bien fe rtartcr d'atteindre 
âii cuivre. Ne perdons point courage : de- 
là jufqii'à i or il n'y a qu'un paç. ^lalheu- 
reufêmeut fa fabrique de ce fer ctoit au(ïï 
ancienne que le monde. 11 ccoit dan^' Tar-'S 
gile : mais il y dtoit imperceptible; Se 
l'huiîe de lin ïcconddc de l'aâion dit feu, 
ayant fêrvi à le dévoiler, on fè figura^ 
qu'elle en étok (e principe, & (juc de corn- 
pagnic avec l'argile, elle engendroit du 
ter. M. Ldmcrî qui foûrrtioic la négative 
en prétendant que le fer n'y naifîoJt point, 
mais y ctoit dès âtiparivanc, avait pobc 
lui la vérité. Mais M. Gcoffroî qui s'y 
tendit en avouant (à méprife , eft fans dif- 
ficulté celui des deux Académiciens à qui 
cette dtlpute fit le plus d'honneur. <M 

On aura peut être peine à concevoir^ 
commenr ce fer s'eft venu loger dans l'ar- 
gile , 6c comnntnt I huile de lin Ico a pii 
dûioger, C'tft une choie conruie que les 
fûcs gras aident tes parctllcs des métaux à 
fë réunir & à devenir malléables. L'huile 
de lin peurauflj très bien dérouiller & dé- * 
ctaficr les parceîles de fer , comme elle les 
peut rapprocher 3 en Ibrte que ces par« 
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relies» qui dans leur rouille Se ckns leur Lis pnw- 

dilperfion éroicnt infenftWes, invifiblcs, ctPES j 

& , comme il eft d'expérience » iiiébranla- Alchv 

blés aux approches d^l'aiman ;. venant à*i 

fc dégager dans cette huile d'avec les Cds 

les terres & J eau qui les cnroinlbientj, 

fe mettront en jeu , accourront fenfiblc- 

ment s'attacher au couteau jùmarité qu'on 

leur ptéfentera » 8c pourront par lafuHon, 

fê réunir on former une malte. 

Mais quel agent avoit pu apporter cèS 
parties ferrugineufes dans l'argile ï II n*y 
a prefqu'aucunc terre que t'eau ne pdnétre 
^. ckis ou moins » & au travers de laquelle 
Hj^lle ne pviillb peu à-peu s'échapper avec 
les principes qu elle charie. Mais l'argile 
lui îîarrele paflage. Ainfi l'eau dcpofc Itic 
l'argile ce qu'elle voiture ou entiaîne de 
plus lourd. Mais quoi ! fe peut- il que Teaii 
charic du fer ? C'eiî uiie expérience dont 
nous fommts tous parfaitement inftruits 
fans y faire attention. Le fer qui eH ^ 
abondant Si ii ftnil ble par fon goût d'en- 
cre dans les eaux qLi'on nomme ferrugi- 
neutèf, n'cfl pas moins réel dans les au- 
tres courans où il roule en trop petite 
quantité pour affe£lcr nosfens, C'efl d'un 
bout de la terre à l'autre que le fer eft dif- 
pcefé dans les entrailles de la terre pour 
le befbjn de l'homme, & c'efl prelquc 

E iij 
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t.A Co*- par-Eont que l'eau délaye Se tranfporte Te*- 

Vûû<»ji&. lét;ères parcelles de ce mdral , peut-être 

pour nous rendre des fêrvices nécefT.iires , 

auoique nous n'ayons que peu ou point 
c connoifTancc de cette nceeirité* 
tcDfÇons fur L'cau lutrodiiït avec elle dans le corps 
ludiiie d^< ft r jgj p!antes, & d.ins cctui des animaux». 
it,. une innnirc de petites lames de rer, com- 

me elle y introduit avec elle des ballons 
d'rtifydws goiitelettcs d'huile, des lames 
de (tl , & d'autres principes. Je ne dirai 
poinc que ce fer foit dcftfné à donner auiL 
dcorces de au bois la roideur ou l'affer- 
mi (ÎI- ment que les barres de fer donnent 
a,ux matériaux que nous employons dans 
nos édifices, le ne dirai point non plus 
que les parcelles de fer fbient des mafics 
néceffaires ou du moins fort utiles dans 
les végérarions êc d^ns les corps vivani 
pour déboucher les paflages engorgés. Ce 
jnéchanifinc n'eft pas indigne de h fagefle 
du Créateur , & c'efl par cette voye que 
fcs cmx minérales font communément 
bien faifantes ctt aidant par leur poids a 
déboucher les obftruétions. Notre fbup- 
çon là defliis fe fortifie par la vue de ces 
petites mânes de fer & de cailloux très- 
durs qu'on froi!ve tout communément 
dans le géficr des oifèaint domcftiqucs, 
et dans l'cftoniac de bkn d'attcres ant* 
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iiiatisc. Mais fans o(cr rien aiïîirer fpécia^ Les prUu 
Itment fut tes iifages de ce fer, qui ne cipts de! 
nous (ont pas connus par des expériences AtCHYiiCi,' 
fuffifantes , nous pouvons aflurer har- 
dimcnc que Jefcrcft utile & néccfîàirc 
par tout, puifqiie Dieu l'a dîfperft pac- 
touc, & qu'on It rcrrouve en eftêt par- 
tout. ]e ne précens point qu'il y ait par- tour 
des mines on de grands ademblages de 
fer. Ces ttéfôrs font parnculiers à certai- 
nes provinces. Mats !e fer roule par- rouf. 
. U Ce diCperJc & datis les plantes où la fève 
coule , & dans les entrailles de la terte où 
IVau ferpentc. Ceft un fait aitefté par la- 
pîerre d'aîman. Vous ne pouvez guèrcs h 
préfentcr , ou en (à place un couteau ai- 
manté , loit aux cendre* provenues du 
bois, {gît aux cendres des chairs, des- 
poils , & du fang des arûmaux i qu'il ne 
s'y vienne attacher des parcelles de fer. 
Souvent le coutean en ert tout hérillé. 
La même eau qui avoit inhnuu ces par- 
ties ftitugincufo dans le corps des pUnres' 
& des animaux , les porte & les araalTè 
dans unclongue fuite d'années ait fond 
d'une mine épuifee,&oû Von aura , je le 
jfiippôfc, rejette les vitrlficarions, le mâ- 
chefer. Se toutes les fcoriesdes fourneaux^ 
& des forges. IJ peut bien reftcr dans ce»- 
rccoîipes quelqtie pelortes de méfal , qi^ ■ 

Ë ijij 



k 



I04 



Histoire 



Xa Cos- réunies à d'autres nouvellement amenées 
MOGONJE. & introduites par le cours de l'eau j pour- 
ront un jour fervir à une nouvelle fonte, 
Miis les maîtres des forges qui remplie- 
fènt leurs fofïès de ces icorics , Bc qui 
après unevintaineouune trentaine d'an- 
nées y rtrrouvcnt quelque peu de non* 
veau fer, fe glorifient un peu trop aifô- 
menr de leur prudence , &c attribuent à la 
nature une cuiilon qui n'eft qu'en idée, 
ou une tranfmuracioû die ces écumes vitri- 
fiées qui n'eft point réelle. Ce ne font ni 
les fables , ni les terres qui fe transfor- 
ment, ni le foleil qui fe mêle de les cuire. 
C'eft évidemmcnï l'eau toûjaurs roulante 
autour des mines , qui peur en être ïa. 
nourice. C'eft elle qui y amène peu-à- 
pcu quelques nouveaux grains de métal. 
C'eft elîc enfin qui entraîne le fer d'un 
endroit fupériciu , pour te dépofer plus 
bas où il nctoit poinr. Elle enrichit un 
endroit aux dépens d'un autre. Ccft 
ainlî que l'eau tranrporrc la poudre d'oc 
& la jcrre du fond des mines fur le bord 
de tant de rivières, 
lange Je» Souvent elle charw fous terre qiTclques 
wiK*!^ ^°"* parcelles d'argenr ou d'or paruii celles 
d'un autre métal plus abondant- Les caut. 
—qui (ê faoulcnt de Tels vitrioliques devien-l 
nent diflôlvances » & alors elles quittcMi 
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ou bilTènr tomber un méral d«iïbnr,qHanà Les prw-' 
elles viennent à fe charger de la diflblu- ciPf s des 
lion dun autre métal. Il d\ impolltbleen Alckïm. 
conféquence qu'on ne trouve un grand 
mélange de métaux parmi les mari ères 
foflilcs. Mais ce mélange ne donne aucun 
droit de penfcr qu*iî y ait ni formation 
nouvelle, nicniflôn , ni transformation. 
Moins encore donne- 1- il îieu de penfcr ** 
comme font les alchymiftes que l'étaîn 
où Ion trouve quelques parcelles d'ar- 
gent (bit un demi mdral j un métal impar- 
fait, & un argent commence i ou que 
l'argent foit en terre l'ébauche ou le pré- 
paratif de l'or. 

Les rivières qui afluent dans le Rhin 
y entraînent de dedans les terres quel- 
ques menues parcelles d'or, qui dans la 
longue fuite des années arrivcnr par pe- 
tites troupes fufqucs daiis les fîibles qui 
bordent la Hollande, où elles vont fc ren- 
dre par les bouches de ri(tcl , du petit , 
Rhin , & de la Mculc groGlc des eaux du 
Lek & du Vahal, Glaubcr ayant extrait: 
quelques-unes de ces paillettes de dedans 
les fables du Rhin j & Béker de dedans 
le fable de la mer de Hollande , fc figu- 
rèrent avoir l'art de créer ce métal , ou 
de convertir en or un fable dans lequel 
il n'y avait à coup fur aucun or. Mais fi le 

Ev 
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La Cos- feu, le fbiifrc, le borax on patres Tels ï»ra5- 
MOCONiE. qu'ils aioûtoient au fable dans leurs four- 
neaux, leur fournillôîcnr quelquefois ui^l 
demi gros dor fut deux ou trois cein li-^ 
vres de fable , & plus fouvenr rien da 
tout j cela vafoit' H la peine de fe donner 
pour tcanfmutateiiis, & d'annoncer à qui 
voudroit entrer dans la dcpenfcdcs four- 
neaux s une vraie & réelle hbrïtjoe d'gr ï 
S'ils trouvoient de l'or , c'eft parce que les 
matières qu'ils emptoyoicnt pouvoienc 
Jiet les parcelles de ce mctal <fpars. Mais 
elles n'en étoient point les principes foc- 
mareurs. Ces prétendus principes ne for- 
moieiu rïtn , & trompoient par une iné- 
galité perpétuelle les c(pérances de l'opé- 
fateut , quand il n'y avoit que peu ou 

Isoint du tout d'or précxiftanr. L'înéga- 
hé des produits étoit précifément la mê- 
me que celle di^s profits que font les paï- 
iâns qui chetchent des paillettes d'or fur 
les bords de la Céfe , ou de l'Arriége , ou-, 
du Rhin. Us gagnent par pur drx Ibus J 
deux iiards , une piftoîe,ou rien du tour,. 
ttlon que l'eau de la rivière leur apporte 
beaucoup , peu , ou point du tout de ces ^ 
paillettes que le courant entraîne. 

Tous ces exemples concourent à prou- 
ver que l'eau eflr le veîiiculc univcrïcl que 
Dieu a prépocd à L'homme pour lui voi- 
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tdrf r tout dans Icis dehors & dans les en- Les piÎSïï 
triilîts de la terre. Ami'i renconcre- t-on cipes j>es 
des parcelles de fer daifl les cavités de Alchym* 
l'argite,&: par vient- on .à l'aide du feu Se 
de quelques huiles, à dégager les parties 
ferrugineu/cs qui étoient embaraflèes 

. dans la gUifèï Ilcft aifé de voir que ce 
fer a été amené là par le courant des 
eaux ; & que s'il y étoit jnfênlîbîc par une 
cxctflive ténuité , c'cft parce qu'il avoic 
été dillbut & infiniment divifé par des 
eaux virrjoliques. Cela fc conçoit: l'expé- 
rience Linivcrfèllc y cft conforme , & le 
plus raauv.iis de tous ks partis (êrott celui ' 

' de prétendre que ce fer eft une fubite 
ptoduûion du concours de Thuile & de 
ia'gbilè t ou bien il fera permis de dire 
xjue quand à la fin d'une forte pluie qui 
a balaye les rues d'une grande ville , tes 
pauvres vont chercher quelques ferailles- 
eu quelques monoycs entraînées par la 
Mpidité du courant Sc arrêtées dans les • 
«nfoncemcns des tuifleatïx ', ces ferai llçs &■■ 
ces monoyes font une £ubîcc produAion' 
du gfavitr dont on les tîre > 6c du hkon ' 
qui les ddinclc 
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Si la convcrfion- de TarErife en fer eft f **" 
peu rcctic : la rranG-nutatton de l'or en 4e ùr er» 
verre j'cft tout au0î peiL Ileft vrai que '" 
tt.-Hûinberg a aitvcir i'or qu'il avoit r^'t^ i?» 
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Cos- préfcnté au foycc du verre ardent chi 

iïOGoi<iiE. palais Royal le mcftre en fufion j & cn- 
futte fe vicrifiafc Mais s'il nous eft permis 
deréciifêr un témoignage tel que ceJnî 
de l'illuflre Marlotte fur les couleurs \ il 
nous le doit être d examiner celui de 
M. Homberg fur la viaificatîon de l'or. 
Ce chyrnifte n'étoii que trop favorable à 
la dangereufe' opinion qui tient que les 
natures > même les plus fimples, font 
réciproquement commuables : témoins 
ces longues & pénibles opérations qu'il 
fit avec autant de crédulité que de pa- 
tience lue une matière d'une odeui: trèa- 
peu rcjouilîànte. Une perfbnne de con* ' 
fidération lui avoir fait entendre ou pouc- 
le divertir, ou par perfualîon & de bonne 
foi 1 qu'il s'alTùreroirpar la longue coi jTôii 
de la matière fufditc une huile blanche 
& non fétide , un puïlTant extrait qai 
avoir la propriété de fixer ou convertir 
le mcrane en argent» C eft de lui même 
• Mém.dt qttç nous rcnons cette hiftoire ^. Afin que 

''^'*^''?"' la matière fût louable , il emmena à la 
campagne quatre vigoureux porte-fâix 
qu'il nooriflôit parfaitement. Il leur fit 
iêrvir trois mois de fuite le plus beau pain, 
& leur faifoit boite le meilleur vin de 
Ciiampagne. En homme prudent il ne 
voaLt a/oir ricu à iê leprocfiec, &il 
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ne négligea; rien de ce qui pouvoît per- Les pri 
fcâioiiner La blancheur de la meiveîlleufe ciPts D &I 
huile. Mais fbn extrait cuit & recuit ne Alckym*' 

tlui donna qu'une poudre noire , qui a 
iôrce d'être remife au feu étoit fi péné- 
trée de ctt cldmenc qu'elle s'allumoiî i 
la première imptciTîon de l'air , & qu'il 
crut avoir trouvé un nouveau phofphore, 
c'eft à-dirc , une nouvelle allumerte phi- 
loCophiquc î dont la lueur lui lailïôicerv 
trevoir dans les iftiébres quelle heure il 
éroit à fà montre. TdJc fut la fécompenfc 
de (es frais, & de plus d'un an de dégoûts. 
Wats les angoifles& les détrefïês de ceux 
qui entreprennent de tnmJmHfr ne font 
pas toujours payées par i'acquifitîon d'ua 
auiîi beau luminaire. 

Ce phofphore étoit un mince dcdotn* 
magement. M. Homberg ne laifïà pas 
d'en être flatté. Mais il le fut fur- tout 
par une autre djîération , où il crut trou- 
ver une véritable convcrfion de fub- 
ftanee. Ce fut la vitrification de l'or aa 
^Lfoyer du verre ardent. Voilà » difoit-il j 
Hpour le coup une fiibftance que le feu a 
■«hangée en une autre fubftance e(îenticl^ 
lement différente. Nos efpérances ne font- 
point perdues: il y a des trafifmutations» 
Mais eeîle qui le réjouifloir j dans l'cfpé- 
lance de la coiiverllon cccip tonjue du vccre 
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La Cos-en or n'étort rien moins que réelle. V^ 

iiOGONl£. <îiïon du feu » qui eft tctriblc au foyer de 
ce grand verre , caufa un pcrit acctoiflè- 
ment de matière â l'or qui y fuc préfènté 
en unifiant rapidement avec cet or les 
poullîères, les (els, les poils,Ôt ks fables fins 
qui voloienc dans Tair, ceux qui (ê trouvè- 
rent fur l'appui qui foûtenoif l'or , i^c en 
mdangeanr le tout, Si l'or le vitrifia fut 
k charap j ccft parce qu'étant en très- 
petite quantité il pù^ètre abfbrb'é foas 
une via'ihca(ion de parties {âblonneulës 
Se falines. Il ne petit pas pour cela, & 
nece^a ndn plus acrrcor que celui qu'ai? 
trouve dans le Lapis- Lafuli \ ou que le 
cuivre ne celle d'êtie cuivre dans l'avaiw 
turirici ou que le fer ne ccflè d'eircfcr 
^uand it e(l cmbarallc dans un glaçon » 
ott diins une maflè de (able que le feu des 
forges a virriBéc. ■ 

Mais ce qui rend la •vitrification 4p 
M. Homberg fort fufpe<5tc , finon de 
fauflècé , a J moins de mefures mal ptilcs * «■ 
c'eftqu'ellcliucft jbfoUimcnrperfonnellc. - 
Elle n'a jamais paru dcptii>.. Elle a t té ten- 
tée avec beaucoup de prijcaution chez le 'V 

*v. u piijf, Lantgrave de l^-flt-caflct * Se ailleurs avec ' " 
-jf» M M4Tt. (Jes lentilles cnc^ plus grandes ,& au/ïï- 
bien travaillées que celle du Palaiv RoyaL 
On n'y a pu parvenir» L'ot foudu ycft^ 
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tfcmeurd or. Le plomb même » ou s'j? ell Les vKiîH 
évapoTii s ou y a perfcvére dans Cn nature ; cipes d e | 
& il rcfulcCïtanc des expériences connues, Alchym* 
que des aveux de nos chymiftes les plus 
judicieux , que les élcniens » foi t céleflcs , 
comme le feu & l'air ; foît ïerreftres , com- 
me l'eaiLi» le fable, le fcl , la terre, le vif 
argent, & les métaux ; (but des matières 
faites , diiftinées totit d'abotd à certains- 
effets, incorruptibles à notre ifgardj & 
aufli durables que les iiéctes. 

Mais peut-être fuis. je trop plein de 
cette pen(ëe (juç Dieu a réglé tout d'a- 
bord la quantité des métaux dont les- 
"hommes auroicnt befbin } que ce font des 
febflances tout aiilîî fimpîes, aiiir» élé- 
mentaires, & au/lî inconvertibles que- 
l'eau , le (àbic , & la cendre •■, qu aînfi nos ■ 
provifions font faites", que nous ne pro- 
duirons jatTiais le moindre ^raiii de mé- 
tal ^ qtie notre atîrtllè confifle à amaffcr 
on à hrettrc en œuvre-les métaux c-;i (ont 
feits , mais qu'il ne nous a pas été donné 
de les produire. Quoique c.ttc penfèe, (I 
elle étoit goûtée, -pnt ftTmer h porte à 
bien des e'pérances vaines, & à bien de* 
opérations rnineufo ; ne nous portons pa5> 
cependant à la recevoir par intérêt. Que 
ce (oit l'expérience feule dc la vérité des 
£uo qui aoui. faScat adopter ce principe. 
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La Cos- Mais '« fà'ts ne font- ils pas ici c'vî Jcnv 

MOGONiE. nient conrce moi; Prefqt.ie par tour au- 
tour des mines &; dans les matières miné- 
rales, on rencontre communément du 
foufre , du cinabre , des marcaffi tes » du 
vitriol , & d'autres matières où il fc trouve 
déjà beaucoup de méralliquc, PLiifcjiie ce 
ne font p.is des métaux parfaits, n'a-c-on 
pas lieu de croire que ce font là des mé- 
taux commencés i La nature ici nous 
motitrc U voie qu'il faut fuivre : elle nous 
préfente des matières qui n'ont plus bc/bin 
que d'un roin: de maîa pour devenir de h 
vrais métaux. Elle nous invite à la fabri- f 
» que de ces ptécieufès fubftances, lovf. 
qu'elle nous en indique les principes for- _ 
niateurs. f 

Ce ièroit bien prendre Je change , que 
de raifonner de la forte. Ruinons encore 
cette prétencîon fi faufîè, mais (i conv 
xnune p.u des faits qu'on ne puilTe rejct- 
ter. Lccinabrceftcompofede mercure & 
de (buffce. Le fouffre eft compofé d'huile 
& de fcl acide vttriolfque, L'huile eft com- 
pose de feu > d'air, d'can , de fèl j Si 
d'une matière inconnue qui emboece & 
lie le tout. Le vitriol eft compofé dépar- 
ties lalines & de parties métalliques. Si ce 
fel paffc auprès du fer , c'eft du vitriol 
verd & ferrugineux, propre à faire de 
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Tencre is'il s*unit au cuivre , c'cft du vi- Les frim- 
triol bleu > & propre à £iire des eaux dif^ ctPHs d p s 
folvantcs. Toutes cts matières font plus Alchvm. 
compofées que les métaux ; car on peut 
non- feulement les affiner & les décra/Ter, 
mais les analyfer la plupart, & même etî 
tecompofer quelques-unes. Au lieu que 
les métaux qu'on peut bienipurer , ne fc 
peuvent analy(êr. Toutes ces matières 
qui contiennent beaucoup de métallique 
avec d'autres fubftances j ne forment point 
les métaux j mais plutôt en font formées. 
Il n'cft donc pas étonnant qu'on les trouve 
dans le voifmage des mines. Ain fi l'autî- 
moîne peut devoir &. naiJlànce à un mé- 
lange intime de matières minérales : mais 
îl ne donnera poitît l'être à une fLibftancc 
aoflï fimple qu^ed l'or. Cet antimoine pré- 

Îjaré peut devenir râg«k , ôc pafïèr dans 
'efprit de l'aichymilb pour le dauphin 
ou lefetit roi. Mais on n'a point vu le ré- 
gule devenir roi. Il ne fera jamais or qu'en 
idée & en efpérance. 

Comme l'éclairciflèment de cette quc- 
ftion cil d'une importance extrême , &C 
qu'il tend à délivrer les hommes de l'ex- 
travagance d'entreprendre comme ils font 
fur les droits du Ci'éateur , ne rejcttons 
avec dédain aucune des raifonsdes alchy- 
mil^es > uns l'avoir examinée. Celle (|ut 
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ÏLA Cos- les flatte le plus , mais qm eft dans le fond 
MOGONiE. la moins recevable , eft de s'imagmcr t]uc 
l'œuf d'un oi(eaii oti d'im antre aniiiiaf, 
n'eft qu'une maire de matière première 
iàfïs vaiflèaux & fans dàlindaimns, la- 
quelle ddcjchée de IWaire & portée dans- 
là matrice, y prend i\ Forme & (à ftrit, 
£ture particulière ; que de même le foufFrc 
&C le mercure fe façon ueronr en cra^n , en 
argent, ou en or, félon la diverfité des 
matrices qui les reçoivent. 

Voilà des mots & une a[»p3rence de 
philoiophie. Maïs d^ns le vrai , tout cela 
ne lignifie rîen. Quel rapport y a- t-il en- 
tre le germe des corps orgAnifés, (Se les 
corps qui n'ont point d'organes; Les corps 
, organifés ont d: s vaîlTeauKî une raille » une 
nailîance confiante. Se qui ne varie point 
dans lu même efpcce. Mus cette admira- 
ble orgiinifatinn n'cft point du tout ['ou- 
vrage de la ma'rice , où îc germe détaché 
de l'ovaire vient fe rendre- Li matrice cou- 
(crve ce germe : elle le nourit : elle y dcve- 
ioppc un corps déjà tout fotmé par b main 
du Créateur. La matrice petit donc fans 
former le germe, être néceflaîre â (on ac- 
croidèment , & mettre un certain tcms 
hors d'infulrc l'extrême délicacefTè de 
l'embryon. Mais nulle comparaifon entre 
ms précautions H fages « & la fornidcic 
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d'une matTè dot on de marbre. Les par- Les prim*- 
cellts de «s madès fonc faites dès le corn- cipes li t s 
menccmenr. Mais la maflè peut s'amincit Alchvm.- 
ou s'épaifîîr filon les mouvçmens qui en 
di^funiflcnt ou en rapprochent its parcel- 
les éparfês. Ces corps fe forment par pe- 
tits grains « par pclottes pltis épat(7c$ » par 
grands lits, tantôt unis, tantôt rompus 
& mélangés* Qiii peut méconnoirre darsr 
ces adèmbUnges fortuits, l'ouvrage de 
l'eau qui en a voiture & cntafïe les m.uiè- 
ïeSf félon ]es cavités, (es niveaux , & les 
pentes qu'elle a renconrrces ? Eîle les a a[- 
femblces par veines, brfqu'fllc a pu roa- 
Jer librement dans une ccrtame éttndtw. 
Mais les ma(îcs qu'elle a unies font fradlu- 
rees on mclangées (clon la confiidon que 
le feu, l'air, les (c cou (Te s des terres, & 
les courants dVaux diJTbIvantes y ont ap- 
portée. Ce que j'avance ici (è trouve con- 
firmé pat la régularité des figures que 
prennent fons terre les petits courants de 
matières métalliques ou picrreufèsj félon 
la dîvcrfif é des moules qui les reçoivent» 
On trouve tout communément des mot- 
ce.-îus de bois qui , après avoir été pourisa- 
ic Ib-it pénétrés d une matièie criftalline, 
ju(qua devenir pierre, ou caillou, ou 
vraie agate, (ans perdre te moins du 
moadii > l'ordre ptîmitif dts fibces di3 
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La Cos- bois. Le fuc criftallin cliafTe ou abforbe U 
MOGomt. iûbftance des vêts qui avoienc fové ces 
morceaux de bois pniirîs. Il en occupe 
cntiiiement la place. Mais les vertiges fen- 
fibles de ces vers dans route I cpailîeur du 
bois, prouvent que ce bois étoit altcrd » 
& que c'cft la pouriturc ou l'evaporation 
d'un grand nombre de parties (ôlides qui 
a facilité l'accès $c l'inlinuâdon da (uc 
. pierreux. J ai un morceau d'échalas pé- 
; trifié Se trouvé dans un vignoble, JVi un 
gland de chêne parfaitement converrî en 
, pierre. Rien n'cft fi commun que de trou- 
.ver Cous terre des maffcs dcfucs pierrcuy, 
qui ont exa<^ement rempli le tcfï , ou d^un 
hériïïbn de mer , ou d'un nautile notnrtié 
corne d'Ammon , & qui confervc exadte- 
ment la figure du moule , quoique ce tcft 
qui écoit fort mince s foit détruit , ou en 
tout ou en partie : en forte que les amas 
plus ou moins gr-ands de ces fucs pierreux > 
ou des parcelles mctalliques, peuvent ptre 
Touvrage des agents que Dieu a préparés 
pour répandre l'ufâge de ces matières en 
plus de lieux. Mais les menues parcelles 
qui compofcnr les amas » font des clémeiis 
connus de Dieu fciil,& ptéparespour no- 
tre ffrvice dès le commencement, lis (ont 
indeftrudHbles , afin que le monde fe con- 
ferve toujours le même. Que s'il ne 
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cft poflîble de Its détruire 3 tii par îes eaux Les trin- 
djdolvantcs , ni par raâioii dgftti; il n'y cipes dés; 
a donc, à plus forte raiJon , aucune adlion Alchym. 
capable de les produire. Ain fi tous les mé- 
taux (bntfiits : & vouloir fahc un grain 
d'or , c'cft vouloir faire un élément : c'cft 
entreprendre de faire Is monde. 

Cette qiicflion mérite d'êrre appro- 
fondie , diront les philofoplies. Mais il cft 
lenis de quitter l'antre de votre alchymilîc. 
Ce n'cft pas avec des démens tels que le 
foufrc , le /êl j & le merctue qtJ^ous pré- 
tendons rravaifieràla flrmftiire du monde. 
LaiïTtz B tous ces vieux foufleurs livrds 
aiTX folles cfpérances qu'ils fondent fur les 
nidtamorphofcs de leur efprit ttniver(êl. 
Faut il réfuter ces gens là d'une fsçon fô- 
ricu(c ! ce ne font que des charlatans qui 
promettent aux autres des ricliefîcs & des 
iîiJclcs de vie, tandis qu'ils périflcnt de 
niifère, & qu'on n en voit aucun qui, au 
moins pour l'honneur de la profcllion , 
s'avife de faire nhgc fîir liii-même du re- 
flaurantoii clîxir nnîvtrfcl qu'il offre aux 
autres avec cmphafê : ou s'ils cherchent 
de bonne foi, ce (ont au plus des arrt-' 
fans groflitTs qui n'ont que la main , & 
qui ne font point faits pour pcnfèr ; puif- 
qu'on n'a jamais pu fulîifier ce qu'ils pro* 
inectcnt, ni rien comprendre 3 ce qu'ils* 
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La Cos- dilent. Venez à nous ; nous ne voulon^ 
^O(30Ni£< vous propofec que dci idées claires. Nous 
vous avertirdhs même de ne nous croire, 
qu'autant que nos principes vous paroî- 
tioni fcnfcs & évtdt-ns. Il cfl vrai qu'en- 
tre nous la diverlîré des fciitimens c& 
grande. Mais ce partage même cil: Hateuc 
pour vous. Il donne lieu à un examen in- 
■téicflànt. Vous devenez juge de nos que- 
relles t & c'efl: la lumière feule qui vous 
déccrmincra a un parti plutôt qu'à raorrci 
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léfit principes des £ompt!f(ims cùnnmu 

Dans cette multitude de philofophca 
.qui nous invitent à faire une étude un 
peu fuivîe de Icms (yflcmcs, tant fur l'ori- 
gine que fur la ftru£ture des deux & de la 
terre ; îl cfl iufte de démêler les plus cclc- 
'bres, &i0ut particulièrement Démocrirc, 
•Epicure , Lucrèce » Ariftote , les Scholafti* 
qucs; Gaflêndi, & Décarces, le leur remar- 
que à tous un air médiratif , & profon id- 
--mcnt réaieiltî. Tousontiecherthé la (bli- 
Tude& le fllence. On ne peut , fembie-t-il 
•d'abord, que bien augurer de ce qui pro- 
viendra d'un examen iBricux, & d'un< 
longue babirudc de raifonncr. Mais il m! 
.,ment un foup^ou ou un motifde défiance 
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raffircUf ment tonde for leur caraâère Lis PH.rw- 
romhrc& fur cette méthode de méditer cipes j>es 
■plutôt que de voir, comi'osit. 

Dewocrite s'éroit rerird dans les tom- connues. 
beaux d'Abdcrej&foiihairoirci'êireaveii- Dfiant Jci« 
gle pour pcnfêr plus librement) ou pour '"*''^'"''= •**' 



arranger fans diftraélion le monde cju'il 
avoit datis (a rête. Epicure ne connoillàit 
que (es jardins. L'étude des particularic<fs 
de la nature, & Je travail! des recherches 
opéri mentales auroit bleffe Ton indo- 
lence. Les Plaronkiens, les Peripaidnciens, 
& les Scholsftiques ,ont toujours méprifé 
les connoilknces de décail. Ils les laîiïoienc 
aux arrilanî, pnur s'occuper de méraphy- 
Jïqiie & de difputcs. De (cartes & bien 
d'autres , renfermés à l'écart , roûjoiirs oc- 
.citpds de gdncraliids , n'ont giières connu 
qnc leurs penfccs, & n'ont prefque pas 
daigné obicrver la nature en elle-même. 
Si cette dîfpofirioneft nès-déraifonnab!e, 
,<jnand il s'agit de décider de la ftindurc 
du monde j elle feroir de norrc part tout 
auffi imprudente , cjuand il s'agit de com- 
parer Iturs (yftcmes avec l'univers dont 
ils prétendent nonscjîplîqLTer la ftrLi(5lure. 
Je fiiis aHifrémenr une très grande eftime 
,di.' la beauté de leur efpcirjLS: delà belle fn i te 
.qu'ils -mettent dans leurs penfes. Mais 
.puif^uc Icufs penfôes font û difFêrçntc^ 
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La Cos- ctirre elles > je dois mVn Jcficr, & ne fai, 
UOGONIE, cas ni des leurs ^ ni des miennes qu'autai' 
qu'elles tèronr d'accord avec l'expérieiice, 
Commençons donc pair confultei' l'cx-». 
pcriences piûcôt que le raîfonncment. 
Amaffons itn bon nombce de faits par les- 
quels nous puUHons finement juger de 
ce que les philofophes nous diront, Hc 
éviter également de coti damner ou d'ap- 
pronvtr à la Icgère, Voyons en détail ce 
qui le pafle dans les changemens journa- 
liers qui fe font autour de nous. Ce que 
nous verrons arriver conRamment, ou 
n'arrivei* jamais dans ces opérations , nous 
' mettra en droit de porter un ju^^ernent 
bcaifbnhable fur la poOtbilitc , ovi fur i'im- 
.pofrîbîliréde la coiiverfîorî d'une matière 
univerfellc en un monde régulier. Oc 
quelque partage qu'il y ait entre eux , tous 
reviennent a cette commune idée. Mais 
îetir cahos devenu monde , ou leur monde 
édifié avec une matière homogène (4 ) ne 
nous doit paroîrre un ouvrage plauiiblc> 
qu'autant qu'il fera éxadement d'accord 
avec le monde véritable , tel qu'il Ce fait 
fin tir à nos yeux & fous nos mains- 
Troit Fanci Nous remarquons autour de nous trois 
4ccorff. fortes de corps i*'. des corps organifcsi 
1", des corps mélangés j 3**. des cor 
( d J Toute it ruètae efptt. 
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fimples, ou dans lerquels nous ne voyons Leî vmh- 
point de compofirion. Les premiers > cîpes de s 
comme le corps de lliommc, celui d'un ciiMPJiir. 
animal ou d'une plante, narfîènc d'un connues. 
germe où ils étoicnt en petit, s'augmen- 
tent j Ce nouri(Tênt, Ce perfe<ÎVionnent , & 
(c dérmi/énr par la diflolutîou des pièces 
(^ui lescompotbienr. Les féconds, comme 
U plupart des minéunSs des pierres , & 
des autres foiîiles, ne naiflenf point d*urî 
germe, mais fe forment de plu JTeurs corps 
plus ou moins fimplts , rapprochés & 
mis en mafîè. Les troiiîèmes, comme !es 
métaux dpurc's , l'eau , le fable , la lumière » 
ÔC bien d'autres , font des corps que je 
crois pouvoir appeltec fij-nples ', parce 
qu'ils entrent dans la compofîrion des 
prdcédcns , &c qu'il n'y a aucun autre 
corps ultciieurement connu qui entre 
dans Ja rtrudure Je ceux-ci. Voiià ce que 
je croîs réfîiltcr de l'expérience, & c'eft 
de-li que dépend la difcunion de tout ce 
que les philoibphes ont avancé, 

Oîi dit que l'eaiT , le ftl , le fàbîe , le li- 
mon , ou la terre franche, le feu , l'air , & 
d'antres principes deviennent, par exem- 
ple , féve\ que la fève devient fruit ; que 
le fruit devient chair i que la chair devient 
cendre; que la cendre devient pbnre, 
fleur , Si fruit ; que le fruit redevient 

Tome U, F 
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La Cps- chair, vapeur , piuyc , verdure. Voila nne 
MOGONiE. circulation de converHons toujours nou- 
velles. Les augmentations, lesdidblutions, 
les alliages , altérations , ôc changcmeni 
de coure efpécc , arrivent dans les corps 
otganiCés, ou dans les corps mélangés. 
Mais il ne paroît aucun changement réel 
que celui oc la plus ou moins grande 
quantité dans les corps que nous avons 
appelle (impies. 

Certe augmentation ou diminution de 
la quantité ne touchant en rien à la na- 
ture de la cUoCc , s'il y a des corps fimplei 
• tels que nous venons de dire qu'il nous 
icmbloit en voir, nous pourrons les rc^ 
garder comme des élémcns deftinés à la 
fabrique des autres corps. Si l'eau, la 
terre, ou le fcv qui entrent dans une plante, 
y conlerveht parfaitement leur nature» 
& Ce retrouvent après' la di/TbIurion de la 
plante, être encore tous ce qu'ils éioient 
avant que d'y entrer y on pourra bien iC- 
(igner dans la nature la caufc de la ren- 
contre des matières qui donnent lieu à Tac- 
croi/Tc-ment du gernK de cctre pbnrc : on 
pourra de mcnic rapporter à la chaleur , 
au fêl , à l'huile , 6c à l'eau , les causes de 
fa nutrition. Mais qui pourra nous afli- 
gner dans la nature la çniifc de l'eau 2 On 
pourra de même nous montrer (bus cercf 
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îa catife de certains concours ou de cer- Les ram- 
tains mélanges de matières. On ne rc- cjpes des 
courra pas à îa volonté de Dieu pouf dire coMPosir. 
quelle cft la caufê qui a produit une muRc connues. 
de cinabre ; puisqu'on fait que cette ma0è 
c(l un mélange de foufre & de vif argent» 
Mais à tjuelle caufc rappel! eia-c- on la for- 
mation du vif argent l Vous le faites éva- 
porée dans un récipienr. Vous le fixez: 
enfuite yoiîs croiez l'égarer dans divers 
mélanges, le tranimuerj & je détruire. 
Apcès vint opérations , il fe remontre; il 
reparoît liqinSe, fain, & entier, en un 
mot toujours le même; jiTfqucs-là qu'un, 
habile chymifte Alkmand frappe de rira- 
mutabilité de cette nature j a cru trouver 
un bon mot en difânt que cent tortures 
ne pouvoicnr arracher au vif argent fa 
conftfîîon de mort. Mais ii l'on ne le peut 
changer j qui le pourra produire î II evi 
cft de même de la cendre Sc de la terre 
morte. Apres mille afiocîacions » vous la 
retrouvez route entière, lî n'cft point d'a- 
gent qui la puille fotaier. On la trouve 
où file cft: mais aticime cau^ ne peuc 
produire un grain de terre. Aniitons-cous 
bien p.u des txpccîenccs réitérées , s'il y a , 
ou nun , autour de nous pluhcurs corps 
de cette fimpficîté, & que nous ne pnîf- 
/îons ni chanf^er j ni anéantir , ni révivi- 
• ^ Fij 
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La Cas- fier. Voici Tavaiirage que nous pouvon 
MOGONiE. citer de cette connoidànce. 

Nous trouvons tous les animaux & 
toutes les plantes d'une forme détermi' 
née, & invariablement la même i en forte 
que fi par quelque ca^ fortuit , il Ce forme 
un monftre ; ce monftre ne peur pas per- 
pétuer Ca. race & introduire dans l'univers 
un nouveau genre, l^ar là Dieu a tnontré 
fur la terre une admirable d.iverflté de 
corps organifés : mais en même tems il 
en a borné le nombre» & nulle §£t\on 
nul concours imaginaMb , n'ajoutera un 
nouveau genre de plante ou d'animal â 
ceux donc il a crée les germes & dérec- 
miné la forme. Dieu a de même cvéé un 
nombre précis de matières fimples , oa 
d'élémens eflèntidlcmcnt difForens entre 
eux , & invariablement les mêmes , pour 
fervir à raccroiflèmcnt des corps organi- 
fés , & aux alTèmblagts des mixtes. Par la 
diverfité des ces éldmcns, il varie la fcênc 
de l'univers. Mais par l'immutabilité mê- 
me de la nature & du nombre de ces élé- 
mcns , il empêche que l'univers ne périfTè, 
Il donne des bornes aux changemens qui 
y paroificnt; en (brte que le monde change 
perpétuellement, & eft toujours le même. 
Si je venx chercher l'origine de ces ger- 
mes organifés, & de ces divers clémens 




pL'lîe l'origine des uns 5c des autres à un composit. 
de (km', ] appcTçoisailement que celui qui connues. 
les dcftinoit à fecuic dnns h duiéc des Cié- 
clcs, en a rendu les fêrvices immanqua- 
bles par J'inipafiibilité d'y apûrei ni de 
les dctruiic. 

Cette penfce n'a rien qni bleiïè ni qui 
déshonore Dieu, Tout au contraire j'y 
trouve le caraftère de la puiilâtice qui cil 
invariablement obéie; de fa (âgefTèqui û 
richement pourvu à tout ; Se de (k ten- 
dre bonté pour l'homme, à qui il a pré- 
pi rc par là des fervices aiiflî variés qu*in- 
£^îilibles. Comme j'ai remarqué avec une 
fatîsfaition très [îateufc que Dieu avoir 
organile le (oleil pour fournir à h (trre Ja 
portion de lumière, de couleurs, & de 
chaleur dont cUe avoir bcfoin; & qu'il 
a mervctlleufemcnc organifé la terre en 
faveur de l'habitant qu'il y a logé ; j'aurois 
encore ua furcrok de conviction fur i ex- 
cellence de mon état , & fur les foins 
d'une Providence qui daigne s'occuper 
de moi, fi je voyois fottir de Tes mains 
une provifion d'élémens placés expies à 
ma porrce , charges chacun envers moi 
d'un miniftèrc utile, Se raillés tous raiit 
qu'ils font avec tanï d'arc Se de folidiié , 

F iij 
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La Ces- malgré leur fincffc, que nulle puifTangr 
MOGONiE. ne fut jamais capable d'en rompre la 
moindre piccc » ni d'en Imiter la ftruâure, 
l)i d*en interrompre le iervice. 

Si cette penfée dtoit auffi véritable 
qu'elle eft brillante & honorable pour 
rhommc'i elle feroir fort propre à tou- 
cher Ton coeur , & à lui faire voir pat-tout 
le doigt bienfaifant de ion Créateur. Il 
en réfuitcroit une autre confifquence très- 
importante qui eft que , comme le corps 
de l 'homme » le corps de la terre y 8c cetu^fl 
du fbleil , n'ont pu recevoir leur magniB»- 
que organilâtion d'aucune caufê pliyfi- 
que , mais immédiatement de Dieu même 
qui fcuJ en a connu & voulala flruifturei 
il faudroit tenir le même langage fur To- 
ilginc du feu, de la lumière > de l*eaii» 
du p!us petit ^r aîn d'or ou de fer , Se de 
routes les matières que nous voyons per- 
iêvérer mvariablement dans leur état, M 

Par une fuite nécefTaire, il faudra dîr^ 
que comme la volonté de Dieu qui a or- 
donné le corps de i'éléphant, eft. difFé- 
renre du defîèin qui a donné au cheval 
fa forme fpécialcj & qu'il aotoic fallu une 
autre volontii expreiîè en Dieu pour aug- 
menter le nombre des animaux d'un nou- 
veau genre qui ne s'y trouve pas-,de même 
c'eft une volonté particulière qui a fâk 
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l*or , Bc qui l'a rendu précieux par fà ra- Lis rnw- 
ïctc; c'eft une autre voîontc qui a fàîtic cifes des 
1er, & qui l'a difpcrfô par- tout, parce que composit. 
rutilîté s'en étend à tout. II faudra dire de coNNUEi.^ 
même que nul mouvcmcfir , nulle paufe 
fccende n'a pu former ni du fer, ni de l'or; 
parce que H quelque agent naturel poU' 
voit former ces md taux, il pourroit rendre 
commun celui qui cfi raiej il pourroit pro- 
duite un neuvième, un douzième métal 
inconnu & tour différent de ceux que 
nous connoilTbns* Le monde fer oit aujour- 
d'hui tout différent de ce qui! étoîr hier ; 
& bien loin de fe conferver , il périroît. 
S'il eft autour de nous de ces natures 
/impies 3 & aituclkment incorruptibles, 
une relie excellence nous conduit à un 
deflêln fpécial du Créateur : & dès- for S 
c'en cft fait de la phyi^îque des anciens 
& des modernes qui veulent tout voir 
ibrtir d'une matière vague & mue en li- 
gne droite , oblique % ou circulaire. Cette 
phjriîque a déjà échoué quand il a fallu 
rendre raifon de la formation du plus 
petit ver de terre. On eft revenu de la 
poffibîlitc de l.i génération des infeclcs 
par la corruption ou par le mouvement 
de quelques corps défunis , & nous ne 
tarderons pas à redonner un nouveau 
jour à cette iuipor tante queftion, en fa- 
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t'A Cos-veur des jeunes perfonnes qui neTont^ipas 
MOGiDNiE. examinée. Si cette phyfique créatrice 
tombe encore par terre qtund il s'agira 
de produire une goûte d'eau, ou un grain 
d'or î avec quelle confiance nos philofo- 
phes ofcronc-tls fe préftntcr pour tirer du 
cahoSjà l'aide d'im fimple mouvement, 
un citl tout briUanc d'étoiles , un foleit 
dirpenfateur de la vie 6c de la beauté, 
une terre pleine de provifîons qu'on n'a 
jatnais vu ni détruîteSî ni cfiangiies ï Suî-' 
vons donc avec foin les expériences 
détail- Voici ce que j'y crois appercevoix i 
c eft que nous avons à notre ditpofïrjott' 
ou à notre fervice quantité de fitbftances 
tmiplcs qu'aucun mouvement ni con- 
cours de caules imaginables ne peuvent 
ni former , ni augmenter , ni diminuer »;fl 
ni altérer en rien. Les mêmes caufcs qui 
les auroient pu Faite naître les pourroieiU 
détruire 3 ou en faire éclore d'autres d'une 
cfpccc nouvelle : & s'il eft des natures 
inaltérables j elles ont autant reçu leur être 
propre & leur immutabilité d'une vo- 
iontc fpéciale & immuable, que les ani- 
maux & les plantes doivent leur forme 
à une volonté infaillible que nul agent 
ne peut ni contrefaire j ni réformer. En 
un mot à l'exception des accroiflemcns 
&; des mélanges qui peuvent être i * 
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ilivcrfement pac des mouvcmens pAiîa- 
gcrs , le deflein & ta volonté de Ditrii 
feront la feule caufe piiyfique de l'ordon- 
nance générale du monde , la feule caulc 
phiylique de chaque germe orgatiKé qui 
y pcend aecroitîèmenr ; la (eule caufe phy- 
Hque de chacune des plus petites parcelles 
élcmcncaices qui entrent dans la compo- 
lîtion des tous. 

Commençons par l'éxameri du foti. 
Nous avons réuni dans le Speâaclc de la 
Nature * une multitude d'épreuves fur 
cetélcmcnrqui concourent à établir cette 
vérité } que le feu peut bien avoir difFé- 
retitcs eau (es naturelles de fbn accroifle- 
ment j mais qu'il n'a aucune cautè iiatu- 
rtlle de Ton exiftencc. Nous pouvons le 
prendre où il eft , le recueillir ,en rappro- 
cher les parcelles ,& animer !e tout. Ainfî 
nous allumons le feu ; mais nous ne pou- 
vons pas le produire. Nous; pouvons de 
même écarter çà & là , ou laiHer échappée 
cet élément fiigitif : mais nous l 'éteignons 
fans le détruire : êc îorfqiienous pcntôns 
Vanéaniir dans les braifes ou dans une 
btïche en y ver Tant de l'eau j il lubliftc çn 
entier dans la fumée qui nous vient btû- 
ler te vilagcoala main. 

Le feu parojt doric à notre comman- 
dement ; mais il n'eft point notre oti- 

F V 
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La Cos-vrage. Nous ccUèrons de nous en am^ 
• uoGOHiz, bucr la procluclîon , û f'cxpfrience nou» 
f montre qoantiré d'autres {ubfbuccï éic- 

mencaircs qui (êmblenr, comme le feu , 
pérrc & renaître tour-à-totir,otj même 
ik méumorphofêr en d'autres narnieS'ï 
maïs qui de fait (ub^dcni toujours, & 
font égatemenc ingéacrables & mdeibiip 
âîbles. 
De Ts hi- La première fubftance que nom reo» 
**"* controns au tout du feu eft ta Iiiraicic 
Cet clément immcnfë qui fait le lien & 
rornement de l'univers , ne varie que fis 
împrcffîons.- Là nature en eft toujours la 
même. Elle eft âôjourdhui ce qu'elle: étoic 
H y a iix mille ans ^ & quelle caufê ea 
effet (ctott capable de ralrérer ? Efl^ycz 
4e dérruire la moindre partie de ia lu- 
inîère. Avec qucUinflruraensaiircz-votis 
prifè Car elle? Elîe les ttaverfera totts. 
Le corps le plus dur « le diamant mcme 
nVft qu'un ciibfe pour elle. ï*ar ks plis 

3uVl!e prend dans les différentes lames 
'un corps mctangé , clic peut , il eft viaî > 
perdre la dirtéilon de Ton mouvement, 
& n'être pîu s fen rie. L'affbibliiTêmcni per- 
pétuel de l'impuliîon qu'elle avoit recï^ 
du foleil ou d'une bougie , ta pourra raire 
lentrer dans l'étar de fon équilibre ordi- 
aaicc ,. âc a'étaUf j^as uoublée clic ceilçia. 
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êe fskc impreflîon for l'cciL Mais U tub- Les rjim- 
Ibnce de cet admirable élément eft roo- cipes r^ e s 
jours la même î ibic qu'elle demeure au- composït. 
tour de nous oifivc 8c ûm împtiliion ; connues. [ 
ibit qu'cUe rèïrerc fês fcivices à propor- 
tion desfecoujTcs qui la prelïcnr fin nos 
yeux. Elle e(t auffi réelle & aulE votfîne 
de DOU5 a tni-nuit qu'à midî. La moin- 
dre parcelle de (ea qui choque le corps de 
cette lumière nous en décèle la préfêncc. 

Mais peut-être en (êra-t-il aarremetit 
d'une de les parties qu'il n'en eft du corps 
même. Puirquc le prifme peat ieparer les 
parties de la lumière , nous démêler le 
roU]7e d^avcc le jaune ^ & nous livrer à 
part chaque cpukur i portons Jtos effort» 
fur uîie (cale pièce. Peut-être aurons-nou? 
meilleure compoiîtlûn d'une coultur tinÊ- 
que : clic pourra faire moins de i éfiflancc 
que Ictout^ Les nombrcufcs expériences- 
de M. NcïTton nous ont appris ce *ju'iî 
en tiï. 

Le rayon rouge auquel nous voulons- 
livrer l'attaque étant reçu par une ouvcr- 
lore dttoite lut un miroir j nous donnr 
nnc tache ronge. Cette lumière réfléchie 
de deHùs le miroir & reçue au travers" 
d'une loupe blaie , c'cft- à-dire ,'fjui zà' 
jnèr plus ai('émenr Içs rayotis bicos qite le»* 
am£C5^eIai0c p^^d y trouver des padàg;:» 
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La Cos qui lui convienncnr , &£. elle arrive rotTgtr 
MocoMiE. fut la muraille oppolcc. Tamifbns là pré- 
renrcmeiu dans tin autre prifme. Mab îî 
n'y a plus de dëfunion à faire , ni à efpé- 
rcr par la diverfîré des Ecfraétîons. Cette 
lumière n*cft que rouge » & ni deux , ni 
trois nouveaux prilmes qui la romproat 
fucceflivf ixicni , ni deux & rrois miroirs 
qui vous la réfléchironi de nouveau, ne 
pourront vous livrer aurre chofê que du 
rouge. Le rayon pou rras'afïôîblir en quan- 
tité; parce qu'il Ce réfléchit & fc rompt d 
diverfêmcnt à chaque nouvelle furfâcc. H 
Mais il porte fâ rougeur par-rom , & ne k 
reçoit d'aucune dilpofrtion des corps telle 
qu'on la veuille imaginer. I! ne ceficra de 
paroître rouge que quand ceUant de faire 
bande a part il ira fe rejoindre à la maHc 
commune , deftinéc à former le blanc oii 
la fptendeur du jour par la réunion de 
routes les couleurs e/T^nrielles. 

Q^) on vienne après ceb nous donner 
des fyftêmcs dix les caolcs produffHvcs 
de la lumière. Pour d^^cidcr dadcmenc 
qu une parcelle di;re ou molle , arron- 
die oiT divifée en tourbillon peut pro- 
duire la lumière , il faiidroir lavoir ce que 
c'eft que b lumière. Mais la tache cft trop 
forte. Je demande (cnlcment qu*on me 
difc ce que c'eft qu'un tayon rouge , Se 
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pour quoi ce rouge â[ta<)iié avec vint in- Les prim- 
firumcns fe trouve indeftiuâible ï Touc cites vas 
ce qu'on nous die là dcfTus n'eft ni con- composït, 
cevable > ni d'accord avec les phénomè' cûNHUts. 
nés. Mars on conçoir crès-bicn , Ôc lexpé- 
ricnce nous le dir , cjue k Iumière,& cha- 
cune dé fbs couleurs ion [ des natures atillî ' 
immuables que la vofonié qui les a faîtes. 
Il n'y a donc poi nt de Icns , mats beaucoup 
de tcmériîc a chercher la caufë produétive 
de cette fubfbncc lumineufc j ou d'im 
rayon rouge, ailleurs que dans les deflclns 
efficaces de celui qui a commandé à la 
lumière d'ctie , d'éckirer l'homme , & de 
jetter fur les objets des différences pro- 
pres à les lui dcmèler fur le champ. Cette 
phylîque eft intelligible, 6c on ne peut en 

fuivre U raàhodc (ans devenir meilleur. 

On pourra ra'arrêter «ci & (c défendre v.Uiawwrt 
d*entrer datis mon (êntiment fur ta lu- f' ^J^-"'''""' » 
micre, paf la djfltcuJidqu éprouva M. Ma- /«««r». 
riotte à jufttfier cette pçrlcvérance d'un 
rayon dans fa nature. Uprctendoitau con- 
traire avoir remarque que les difFcrcn» 
milieiiij; où il l'avoic introduit , ravoicnt 
modifié 6f changi^ en diverfcs couleurs. 

Dans la nouveauté de ccsexp^îrienccs 
on ne (êntoit pas encore ta néccflité de 
certaines précautions. Il peut ttcs - bien 
ariivet qu'un rayon paroi/îè rouge, parce 
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I.A Cos- que le touge y domine fut des filets d*aii- 
MOGONiE. très couleurs (jui s'y forgnent dans un in- 

ftiument raye on défeiftiieLix. Am^ucl casfl 
il feroit peu furprcnanc qu*on en fîc la* 
défiinion dans un fécond prifme 3 Se 
c'eft apparemment ce qui eft arrivé à 
M- Mariotte. 

Mais à cerre première rifpfinfè, quoi- 
que je la croie foffifàn te , joignons-en une 
autre tjui n'tft pas moins rccevable. C'cd 
oue les témoignages des grands hommes 
font fujers à rcviiîon dans les matières où- 
ils font incérefTês p^r le belôin de la cauië 
qu'iîs foûriennent. Ainiî aux épreuves qui 
lournèrent mal dans les mains de M. Ma- 
riette , j'oppoferai les expériences publi- 
ques qui fe font depuis plu fîcurs années 
chez M. le marquis de l'Omarta avec tant 
d'agrément Ôc de fuccès. M. lahbé Nolièr 
qui les fait & qui les explique très- nette- 
ment , les a dif pouidées de c» qii clJe* 
avoient de difficile, & en a tendu fa cer- 
ritudc palpable. Il cft vrai que les expé- 
riences fiir la lumière , ^ une infinité 
d'autres, paroiiTent chca lui (ans cet ap- 
patetl de lignes Ôc de calculs qui lesae-^fl 
compagne toujours dans le Nord, Mais- 
en lestraduilant pour ainfi dire d'Algèbre 
en Fr ançojy, il les a rendu intel) igi blcs aux 
ivms j Se aux f erfbnnes qui (k mêJeoUc: 
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tnoïns de (ciences. l*ar cetie méthode de Les priw* 
n'employer d abord que les preuves quiciPEs des^ 
convainquent l'crprit par les yeux , il in- composit.! 
fpire le goût d une étude plus profonde, coNNVfcS. 
& fbuvent celtii de la géoméuie nTême , 
donc les dcmonftratîons auipient d'abord 
paru cfTrayântefî. Mais quelque jiiUclTc 
qu'il montre dans toutes lès opérations» 
chacun convient que celles qui regardent • 
la lumière, fi fouvent feutivcs ailleurs,. * 
font immanquables dans fo mains. Il a, 
convaincu les plus incrédules que non' 
feulement le corps de la lumière croit cà* 
pandu tour aurour de nous, mais que 
chaque rayon de lumière avoir une nature 
fpcciile j, qu'elle ne recevoir point d'ail- 
leurs , Se qui ctoit toujours la même j. 
pui{qn'on ne la pouvoir changer en l'in- 
rroduifàntà part dans vint milieux difFé- 
rens , de qu'on la re trou voit encore à vo- 
lontc après Tavoic réunie en maHè avec, 
les autres couleurs. 

Nous ne faurions trop marquer de re- 
connoijîànce pour ces hommes laborieux 
qui onr ou d;:couvert , ou écbirci des 
vérités fi inrértffàntes. Mais ne mettons 
point fcurs fcrvicesau-delTusdeleurjufte 
valeur. En nous apprenant que les cou- 
leurs font partie de la lumière, & Tonr 
ttii^ftru<»Ubles comme die > il& ne fôo: 
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La G>s- point forcis, de ia (phère ordinaire de no- 
MOGONiE. cre intelligence. lÀ , comme ailleurs , Dieu 
nous permet de voir les dehors de (es 
œuvres, & d'en (êntir de plus en plus les 
merveilles. Il réconipenfe & anime le tra- 
vail des observateurs par de nouvelles 
connoillànces. Mais il ne s'écarte point 
du plan général félon lequel il réfute i 
notre eut pré(énc la vue ou la connoif- 
fânce intime du fond de Ces œuvres : 8c 
depuis le grand Newton » comme aupara- 
vant , la nature de la lumière eft une naer- 
veille inconcevable, un vrai abîme où 
notre efprit ne trouve d'autre parti à pren- 
dre que d'admirer ôc d'adorer. 
L';fi.ieftroâi. Si nous poTtons nos tentatives (ùr Pair, 
bUuedei'tr.à la vérité, il nous fejra tout auflî io- 
compréhenllble : mab parmi les diffé> 
rentes qualités qu'il nous eu. accorde à'j 
appercevoir , nous trouverons celle d*ècie 
indeftruâible. Je me ibuviens qne nos 
anciens maîtres de philoibphie les plus cé- 
lèbres n'héHtoient pas à volatililêr l'air en 
feu , à l'épaiflir en eau , en fcve , en (êl * 
en toutes les chofes enfin où ils le voypîenc 
entrer & difparoitre. A entendre M. Ro- 
haut les' parties aériennes rapprochées & 
(êrrées deviennent une vapeur : la vapeur 
devient pluye : la pluye Ce change en terre: 
cette terre amollie Se jettée dans des 
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mofilcs étroits & crcufe, en potm« éc- Lis pri 
victit fd : ce fei froifle » énaooSè» 8c ar- opes d j 
rondî (t co&fotk en htdlcoçteD fiiac. composh 
Mais toofc cette mccbaniqDe cft de pure coMJrtrts, 
Imagtnanon. On 2 beau banre du iel , ou 
cnsoaflcT là; pointes du vinaigre pendant 
des joon , 00 fî Ton rcui pendant des 
mois emiets ; ce fe» toùiours du Tel & 
du vinaigre* Les natures Ce peuvent mc- 
langci , s'enrr'aâbîbljr , s'entr'aidcr , Se 
par- li produire des effets fort différens. 
Mais le premier fond de chacune eft im- 
mnible r & je ne crains point d'aflltrcr en 
panicoliec qu'on globuJe d'air n'a jamais 
erc êc ne fera jamais autre chofècjue de 
l'air. Cette parcelle d'air pourra avec l'eaa 
siniînuer oo par les feuilles , ou par (es 
racines dans une. plante : elle y coulera 
avec la fève. \îaîs elle ne fera ni eau » nî 
fcvc, fi ce n'eft dans le (ens que notre corps 
efl pouflière , parce cjne la tetre en ^ir 
la principale bafc. Cet air pourra paiTèr 
dans une pomme ou dans un grain de 
blé } & aider la nutrition des animaux 
qui font ufàge du blé ou de la pomme. 
Cet air pourra (c gliffcr par les petits po- 
tes d'une écaille d'œuf ou d'une robe de 
chr)faiide,& contribuer à la vie du pou 1er, 
ou du papillon. Mais dans toutes ces iîtua- 
tiotis l'air n'ell pas détrtiic pour être 
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La CoS' caché ou uni a d'autres élémens. Chadm 
MOGONiE, fait que l'eau mi(e fous le lécipienc de la 

machine du vuîde bouillonne & rend feu- M 
fibic une patrie de l'air qu'elle conttnoît. 
L'air, il cft vrai , même lorfqu'îl couvre 
de moufle la iiqueur.d'où il fort, n'eft 

f>as viflblc en lui-même : mais il l'eil par 
a pellicule d'eau qui fert d'envtloppc à 
chaque bulle. Une poi-tiiTie toute ridée 
mile dans la même machine, n'cft pas plî> 
tôt déchargée de la preflîon de l'air de 
dehors, que celui qu'elle contierit déban- 
de aufli-rôt tous fcs relforis en rendant lar 
peau de la pomme parfaitement unie. Le 
même air qu'on ne croyoit pas allez fin 
pour aller Se venir au travers de la coque 
^uti œuf on de la robe d'une chry (aiide y 
fort & fè montre en petites bulles au tra- 
vers de i'eau dans laquelle on les a pofés 
fous le récipient : ôc afin que vous ne 
doutiez pas que ce ne foi: là le même air 
Himtite de que celui que nous refpirons; prenez une 
i^;A"''rr<:hryfaIide de chenille & fufpendcz- la à 
un ni arrache au-déiiusd une tcrnncpicmc 
d^eau 3 de manière que la queue de la chry- 
fâlidc y demeure plongée : cette chtyfalide 
retirée de là quelques heures après , don- 
nera fon papillon à lordinairei parce qu'il: 
refpiroit par ics ouvertures qui font vers 
le haut. Mais C\ vous plongez la lêteoit 
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îehaut de la chryfâîide où font lesfoiV Lespri 
piraux imperceptibles qui livrent paiïâge cipes dî 
a l'air » l'tau s'y inlinuatïC tuera en peu composi 
detems le papiiion : & la chryfalide faute connusi 
de refpiration n'aura plus rien à vous 
donner. 

Un œuf Trais perd fa qualirc durs jour 
à l'autre , & fe vuide enfui te de plus en 
plus ; parce que l'aîr roulant librement 
par les pores de la coque en enlève peu L 
peu les fucs nouriciers , & altère ]eâ li- 
cjueuL'5. Veut-on le manger parfaitement 
frais & également plein quinze jours ou 
même un mois après la ponte? Il faut fer- 
mer toute avenue à l'air extérieur , & 
» toute iflùe aux liqueurs de l'œuf. On le 
cuit à l'ordinaire dans l'eau bouillante. 
Le blanc s'dpaîlïît par la cuilfon fur l'in- 
téricut de la coque , & barre le paflage 
à l'air. Un mois après Ci on le remet fui- 
vant la méthode commune dans l'eau, 
bouillantej mais u n peu moins long- tems \ 
on le retrouve plein , tourné en lait , & 
d'aulïî bon (c-rvrce que le plus frais. Cette 
'épreuve que j'ai faite 8c qui peut être 
utile à pratiquer vers la fin de l'autonne, 
fur- tout pour le fecours des pauvres dans^ 
les hôpitaux , nous manifefte , avec les 
précédentes, le pouvoir d'un élément fur 
tm aiirre j l'inaâion de Teau G elle n a 
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LÀ Cos' point de communication avec Vak , la dî 
iV0G0Ni£> îïpation de l'eau fi l'air s'y infniuc & l'en- 
ti-aîne en roulant en liberté. Mais dans 
tOLues ces épreuves un élément ne de- 
vient point fautrc. L'air qui s'eft gliffé 
dans les liqueurs > par exemple dans l'eau 
commune s (cmble converti en c.in. Il ne 
donne pins de marque de {à prc(cnce > & 
on leroit tenté de l'y croire ou tranlmué j 
ou anéanti, puifqa'il y perd même toute (à 
comprcffibiliré. Une ijoule d'étain pleine 
d'eau ne peut diminuer de volume, ren- 
trer en elle- même , & s'applatir (ôus un 
coup de marteau fans forcer l'eau à fuin- 
ter de toute-part. Si l'air ctoit encore dti 
namrc fous Teau , comme il peut être pro- 
digieulèment dilaté , il femble qu'il poitr- 
roit fe comprimer à proportion. L'eau 
pourroit donc obtenir de lui de Ce ferrer 
& de lui faire place. Ce qui n'arrive point. 
Faut- il donc le croire métamorphofé on " 
détruit ? Non , il eft toujours le même : 
Il n*eft que contraint', parce qu'alors il 
perd l'exercice de fon rcfTorr fous des nuC- 
ïes d'eau plus pelantes que hii, & fur- 
chargées à leur fnrfacede tour le poids de 
Jnti eitftr. l'aie cxtérieuf. Mais quoique volume ponr 
volume une molécule d'eau péfe S S o fois 
autant qu'une égale molécule d'air v cette 
petite pcbtie d'air accablée développera 
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ïbn refînrr j fonlévcra les malles d'eau , & Les 
manifcftcra fa luéfence àh que cette eau ciPts ud 
dans la machine du viiide fera déchargée composa 
de la prtlTîon de l'air exténeur. L'air ne cONNirEfi 
péric donc pas en (e mêlant wx liqueurs ^ 
Si il conrinue à y être totitcequilétoir. 
1 Voici une expérience d'un autre cara- 
âcrc, mais qui prouve également que 
Pair mêlé à l'eau , ne fe change pas ca 
eau; puifqtie l'eau, quand elle cft dé- 
pouillée de l'air , agir tout autrement qnc 
quand elle 1 avoit en fa compagnie. Si 
l'on (êcoite de l'eau commune dans un 
lonç tuyau de ccyftal , l'air battu la fait 
mou0er i & s'applatiffànt cntr'elle & te 
fond du tnyau lorfqu'elle y retombe , cet 
air cmoulTe le coup: il empêche qu'elle 
ne tombe rudement , & elle fait peu de 
bruit dans fa chute. Mais fi vous retire» 
par la pompe tout le plus d'air qu'il vous 
fera poflible, non- feulement de dedans 
le tuyau , mais même de dedans l'eau , 
& que vous foudifz (iibitement le haut 
du tuyau à la lampe d'un dmailieur , en 
forte que l'air n'y rentre point ; fecouez 
alors le tuyau : l'eau en tombant ne 
trouve prefqnc plus d'air qui (c jette cn- 
rt'clle &C le fond. Elle touche alors le 
fond de toute i'étendiie de Ces furfaccs 
madîves j & elle le fait rerentii d'un biuic 







141 H I s T O I R E 



ih'ï 



1a Cos- argentin ne apju eciarant que celui qn'j 
MOGoiyit. cauicrroit dani~ ia chùre une boule d*or ou 
de maibre. Vezu peut donc battre , di- 
vifer, cngloutirj & contenir l'air, ou s'é- 
largit avec lui : mais elle ne le change 
point en la fubftancc On le lui reprend 
quand on veut. 
Le fufii i Mettons l'air à une plus rude dpreu ve : 
vcm, tenons- le- pliaficuts années de fuite dans 
une étroite prifbn , & voyons G la capti- 
vité & h torture ne pourront rien fuc 
Kii. On 3 inventé un fufil à venc dans 
lequel lair peut être reflèrrç & foulé â 
coups de pîflon , au point de faire partir 
dix & onze balles prefqu'égalcment meur- 
trières , en partageant ce peu d'air rcn- 
ferméjcn dix oii^onze portions qu'on laiflè 
échapper fucc^ffivcment par antatit de 
" coup5 de détente : qu'on tienne cet .lir en- 
fermé dix ou quinze ans & plus. L'expé- 
rience en a été faire à Londres 3c à Paris, 
Qii'en eft il arri vé; Le refïôrt de cet a irnc 
s'ell: il pas afFoiblî comme tout autre veC- 
fort qu'on rient bande trop long-renis de 
fuite ? Le refibrt des autres corps paroît 
fl'y être que par emprunt, $c peut bien 
s'altérer par bien des accidens. Mais le 
leflôrt de l'ait qui cft peiit-cttc le prin- 
<cjpe des autres refforts, pcrlevère loû- 
JQucs dans (k force, & la canne ' 
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quinze ans après avoir été chargée y perce Les phin- 
une planche à quarante pas comme elle cipés dés 
feroU le premier jour, composit^ 

L'air élargi n'a pîus s je l'avoue , la connues*! 
rnême force , & Ces effets ne font: plus les 
mêmes. Mais c'cft parce que cette force 
agit dans un plus grand efpace', & fur 
un plus granti nombre de points. Elle eft 
réellement la même, mais plus partagée- 
R émettez ccr air à la gêtie , & fon adi- 
^iîc fc retrouvera toute entière. 
* Il eft donc clair <^ue la lumière , le feu , 
& l'air, quoique toujours entcmble, ne 
(è confondenr point. Ce font des fub- 
ilances qui s'cntrecha^îcnt i qui sVntre- 
cominunîquenc par leurs chocs mnruels 
des vitefïès plus ou moins grandes , & des 
déterminations nouvelles : mais l'une ne 
peut jamais devenir i'autre. Elles ont une 
nature 8c des propriétés incommimica- 
bîes. Nous en jugeons ainfi , parce que 
nous les retrouvons toujours les mêmes 
après leurs mélanges les plus intimes. Mais 
les merveilles de leur ftruÛure ne font 
pas faciles à voir comme leur effet Se leur 
exirtencc. L efprit de l'homme n'y peut 
réellement rien comprendre. U y a donc 
une étrange témérité à prononcer qu'il 
«e faille que ceci ou que cela pour pro- 
.dtUEc h lumière f pour engendrei Taii: 
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La Cos- ou le few. H y a là un lid Seule beai^ff 
MOGONiË, pins grand qu'à envoyer die Paris à Pékin 
le devis des maccriaiix qu'il faudia pour 
rérablir le palais de l'Empreur de la Chine, 
t'îndfftrn. L eau qu'on nous a II fou vent rcprê- 
tinc Je f^-ntce comme la prodn<5tion d'un aie 
dpaiilt, ou comme la c;ni(e féconde d'un 
infinité d'cftctsoù elle perd fa nature pour 
en prendre une toute nouvelle , n'cft dans 
tous les fiécles & dans tous les cocps où 
elle entre, autre chofc que de l'eau. Les 
cliafigcniens n'en font qu'apparens ; la na- 
ture même en tft inalrcnlTilc. Lefêu ce//ë- 
t-il d'y porter le nnouvemcnt & la flui- 
dité î c'eft de la glace. Elle eft alors comme 
pétrifiée. Mais malgré ce changement 
étrange 3 vous fâve^ qu'elle cft réellement 
tout ce qu'elle étoit. Le retour du ftu 
vienr-il la deJderrer & la remtffre en li- 
queur? elfe reparoît alors ifôiis fâ pre- 
mière forme. 5es parties celTent de for- 
mer une maffe dure fous la pre/Tîon uni- 
vcrfelle : elles fe défuniflent par l'iniînua- 
tion d'une adîon érrangère qui les fouldvc 
& les tient en fuHon, 

Le feu agir-il fur cette caa avec une 
plus grande violence î II la traite alors: 
comme le plomb » comme le mercure. Il 
îa diiîîpe. Qu'cft-tllc devenue i Elle t il en 
plus de lieux ce qu'elle étoit eu un feiîl. 

Comme 
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.omme le plomb ou en mallcj ou tondu , les prim- 
évaporé , eft toujours du plomb , & le ciphs des 
fettouvc fans le moindre jncanriiïèniîent ; composi 
l'eau a btau devenir glace , onde , ou va* connus» 
senc ) givre , grète, nége , pluie ou cofdc : 
c'eft roûjours de l'eau. L'cvaporation vous 
la rend infêufible ; ce n'eft pUis femble-t- 
il que de l'air. L'air & le feu !a foûtien- 
lent , il eft vrai y mais ne la changent pas 
leur nature. Vouiez-vous vous aflù ter 
ju'ellc exifc encore (ans aucune perte î 
jppofcz au pa(Tàge de cette vapeuc un 
larbrc froid 3 une glace de miroir, une 
ïuteille tirée d'un lieu plus dcftîtué de 
[feu que l'air extérieur. Le feu y trouve 
les porcs proportionnés à fa fineifc , & H 
entre. L'eau que nous recherchons Ôc 
que nbtis ne voyons pas dans l'air où elle 
, iîotte» étant compofée de mafïès trop 
îpaiflès. Ce trouve arrêtée à ces portes, & 
irons l'appcrcevez qui fe condenfe peu a 
ïcu dans les dehors* Elle étoit atténuée, 
coïatilîréc, (buftraîte à votre vue, mais noa 
changée en une autre nature. 

Cette vapeur eft-elle portée plus hautï 
ïUeen revient en pluie. Cette pluie entrée 
"dans les plantes & dans les fruits , difpa- 
coît de nouveau. Mais elle y devient le 
véhicule des fels, des huiles, &des au- 
tres principes , dont ks diiférens mêla»- 
Tvme il. G 




i4<î Histoire 
La Cos- gcs , & les divers tcinpdramcns , font If? 
MOGOwiiî, creté, la maturité j l'affadifîcment, & la 
pou triture du fruit. Pour s^aflurer que cette 
eau n'y cft pas perdue, il n'eft pas befoin 
de recourir à ranaiyfè & à raJembic qui 
vous la reflîttié fidèlement. La nature de 
l'cati cft donc indépendante de tout ce 
qui Tcnvironne, de ce qui l'exténue j de 
ce qui la fouléve, de ce qui la déguifé, de 
ce qui la mdange. Mais nul agent ne 
peut l'engendrer non plus que la détruire, 
& nulle intelligence ne peut fe flatter dc 
bonne foi de la conuoître. Quel fcns y 
auroit'il donc à donner la. cecettc dc la 
fabrique de l'eau l 
Doute rur Paiîbiis à l'cxamen de l'huile. C'cft en- 
l'hujje, core l'ouvrage d'une précaution qui ne 
pouvoir être que d.ins les conlcilsdeU 
Sage0e éternelle, & non dans aucun agent 
naturel. J'avoue que Tliuitc ne paroîc pas 
un élérnentaudi ïimple & aulïï (blitaire 
que la lumière ou l'eau. Tour fuc hui- 
leux contient toujours beaucoup de feu : 
& dans la décompofition , il n'y a point 
d'Imîle qui ne donne beaucoup d'eau, 
beaucoup de bulles d'atr, aveccela quel- 
ques fels, un peu dc terre , & des parties 
eilèntielles de Tanîmal ou du fruit d'où 
on l'a exptirnce. J*avoue encore qu'après 
la défûnioti de ces principes > on ne peut 
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cévivifier ou rétablir le même corps d'hui- Les tr th- 
Ic , comme après avoir analyfe le cinabrt; cii>i--i d t s 
en mercure & en foufre, on peiu parcoMPasir. 
l'union du (bufre &c ilit mercure , former co^i^uis. 
«ne nouvclJe mafle de cinabre. Mais c'cft 
la compofition même de l'huile qui me 
la fait regarder comme une efpèce de 
corps orga ni fd, & fait avec defTt in pont 
être inondé & gonBé par les corps qui 
s'y infinnenc , mais que nul agent naturel 
n'a pu conftruîrcj Se que nul entende- 
ment n'a pu concevoir. Qiii a pu , je vous 
prie, réunir dans les pelottes de l'IiLiile, 
jPiUne jufle doiê de principes Ci différens ? 
■ Qini a pu les airiîjetrîr à un frein malgré 
leur agilité & leur fougue naturelle î Q^i j a 
pu les y contenir en pais malgré les chocs 
erpctuels qu'ils fc livrent mutuellement î 
|I n'y a que celui qui a prévu les gran- 
des utilités que l'homme pourroit titec 
e l'huîle, qui ait pu préparer des loges 
pables de porter par- tout & de tenir en 
réferve pour tous lesbefbins de l'homme, 
la précité iquantité de feu & d'air qui 
peut entretenir fon foyer -, la précifc 
mefure d'eau qui doit envelopper le fea 
& former la flamme dont l'homme fêta. 
chauffé 8c éclairé ; la jufte portion de par- 
ties falines , tcrreftres , végétales , ou mé- 
ulliques qui doivent l'infttuire de tout 
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La Cos- ce qoi l'intcrelTc , par la tiivcrfîtd açs la- 
KOGONJÊ. veucs & des odeurs. Je paflè les autres 
ufages de l'huile qui font farts nombre » 
pour me borner à ce {âge tempérament 
de difFcrens principes , & à la flrinSurc 
même qui doit être merveiileufè dans 
cette liqueur. On (êroîc tenté de regar- 
der les pclottes d'huîle comme autant 
d'épongettes régulièrement conftriiitesi 
& partagifes en mille & mille loges avec 
autant de valvules pour pouvoir s'emplir 
& fe vuidec tour à tour félon Yaûîoti qui 
les foule, Qiiafid le feu extérieur en a 
cliafTé [es principes qui y croient rete- 
nus 5 ces éponges ne font plus que comme 
des boorfes applaties j mats qui étant vo- 
latilifces par cette évacuation , & chafTées 
en air, s'y gonflent d'un nouveau feu, 
fe fâouknt encore d'autres principes vé- 
gétaux, terrefïres ou métalliques, étant 
portées tantôt dans les plantes , tantôt 
dans les entrailles des animaux» ou bten 
fous terre, & le long des filons méraili- 
ques qui y font étendus. Peut' être les 
principes que nous venons de voir réunis 
dans l'huile, y font-îîs retetîus par des fêîs 
de différentes efpèccs. On ne fçauroit 
guèrcs douter c]ue le feu de l'eau qui font 
dans le foufre, n'y forent emprifbnnéspac 
les pointes 
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foiifre mis aii feu darde de toute part, Lesprim- 
&C qui répandent une odeur fi dclagrca- cipes d ts 
bic. Sur ce pié, il y auroit un bitume pri- composit. 
mordiai , une huije élémentaire qui ne connues 
Cctok qu\in amas d'épongettes volatiles j 
le/quelles exalrées dans l'air ou chauiées 
par l'eau , poutioient s'abreuver & sVni- 
plir de parcelles de feu , d'air , de ftl , & 
d'autres éldmensj puis s'en défaire par la 
violence du feu , & recommencer les 
mêmes (êrvices par une circulation per- 
pétuelle. 

Cette méchanique n'cft qu'un foupçon, 
mais qui devient une pr élbinption raiibn- 
nable , quand on juge de ta conduite du 
Créateur en ce point par celle qu'il tient 
d;ins /es autres ouvrages. Prenons pouc 
exemples le fel & les autres élémens qui 
nous reftenr à examiner. Ils ne changent 
qLje de forme, c'cft-à-dire, de matières 
acceflôires. Le fond en demeure iiide- 
ftrudlible. 

Les fcis, fi cependant il en faut admet' u fei -n.fe». 
tre aucun autre que le fcl acide qui nous ^Ifiiâîibk, 
parok le plus fimple, font tous d'une na^ 
turcim muable , & apparemment aufiï im- 
produAibîe qu'immortelle. Cette nature 
falincque tous lescliymlAes fenfés avouent 
abfoluruant inacceflîble à leur intelligence 
quant àfônfondj Te diveiiïlie fcnfiblement 

G iij 
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Ta Cos- {èlon !a nature & la qualité des huiles, 
woGOM£. des terres, des métaux, & autres fubflan- 
ces auxquelles elle s'unit. Mais après mille 
afîbciations & mille défunions fucccfTîves, 
elle fe retrouve dans la nature & dans les 
laboratoires de la chymie. L'eau après 
avoir diffbtit les fels qu'on y a jettes , pa- 
roît les avoir abfotbés & anndantis. Mais 
elle n'tft pas plutôt évaporée, qu'à Tcx- 
ccprion de quelques volatils que Peau ra- 
ténée peut foûtedr & emporter avec elle, 
vous retrouvez les mêmes fcls en nature » 
prcdpÎK^s les uns fur les autres au fond 
du vafe comme autant de petits cry- 
ftaux : il y a cctit moyens de diîgager le» 
fèls de ce qni les environnoît, & de ce 
qui les rendoît rantôr fluides, addcs. Se 
pi<]uants V tantôt alcalis , brûlants , & 
amers \ tantôt Tucrds & de nature de (Trop. 
On les retrouve après repérât ion > plus oit 
moins cpuri^s, phts ou moins tranfparens, 
fcloii qu'ils «.'éloignent ou (è rapprochent 
de leur première fimplicîté. Recommen- 
cez vint fois à difloudre, à filtcct> & ^ 
évaporer : votre travail fera fuivi de la 
cryftaliifâtion qui voas rendra toujours le 
même fel. La nature & la main de Thom- 
me peuvent donc varier le fêl , le colorer ^ 
en changer les qualités, ronîrt'de nou- 
velles matières, âc Ten fcpater. Mais elles. 



à 




ne (Peuvent ni produire du fd , ni !e faire Les fru 

pdrir. On ne fait que s'en fcrvir. cipês dI 

Le fable cft encore un élément tout compo.iS 
anflî rtjTiplc que les précédens ; & te! il connues 
cfl: forti de ta mjtn de Dieu , tel il demeu- l-^ ^^^^^i 
rcra dans tous les Ciédcs fans qu'aucune 
tau/ê ni adlion piiide en retrancher un 
, grain , ni en augmenter la fomme d'une 
iîmplc unité. 

Le fable e(ï naturellenienc inflexible» 
lallif ^ & tranfparent comme le cryftal. 
ÏJLe mictofcope nous apprend même que 
c'eft de véritable cryftal j & nous donne 
Keu de penfcr que le cryflal n'eft qu'uti 
imas de fables purs, je m'attends bien 
}oe ceux à qui il ne faut qtie de la mi' 
ticfe & du mouvemcm pour conftruire ie 
i^^onde Ôc toutes (ts parties, nous pouc- 
Hiont dire pi'ccil!emcnt ce que c'eft que dil 
Bcryllitl, 8c en quoi il difïèt:e intimement 
™de la lumière ou du lîmon. Pour moi qui , 
avant de les entendre , ai cru devoir aller 
à l'école de !'espériL;nce , voîci ce que j'ap- 
prends d'elle ; c'cft qu'un grain de fablq 
ou de cryftai , comme toute autre partie 

» élémentaire, cJl une nature iîmple, oa 
donc la compo&ion eft connue de Dieu 
feuL pniique nous ne pouvons en refon- 
dre, ni par conféqiient en alîigncr les prin- 
pcs. Mais . la aûms expérience m ap* 

G iiij. 
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La Cos- prend que conime les eftecs de la Iunrrière> 

mogok:e. du feu»& de l'air, nous font voir ragilitéja 
fluidité , &c rélafticiré de ces éldmens ; de 
même nous (ommes autoriféspat des ap^ 
parenccs contantes à atrrîbiier au fable 
des parties eu repos » ctroîrement unies , 
& tranlparcntcs; malgré leur dureté. Je 
retrouve ici , comme par- tour ailleurs, h 
conduite uniforme du Créateur datjs les 
lumières qu'il nous accorde. lî nous cache 
la ûrudture du cryftal : mais il nous en 
montce feulement les ferviccs ôc les pco- m 
priéiés. Suivons- les. m 

Les 'plus menus grains de cet élément > 
non pas nos fables ordinaires qui ion t déjà 
de petits rochers tout formes , & peut- 
être mélangés d'aurres matières ; mais les m 
fables quêteur petittfTe nous rend imper- " 
cepciblcs « peuvent être emportés & mis 
en œuvre ou par Taie s oii par l'eau , ou 
par le feu. 

Je crois bieti qu'une molécule d'air,ctant 
fpécîfiquement moins mafTive qu'une pa- 
reille molécule de fable , ne l'entraînera 
pas : mais ce {àbîe très fin peur erre uni 
à des lames de bois , de pouffière , de 
laine, de chair Se autres , avec des bulles 
d'aîr raréfié dansleurs interflices, en {brtc 
que ces parccifes ou corpufculcs pourtonc 
erre en équilibre avec les bulles de 1*^ 



n V 



C t 



E E. 

la pLi 



Les 



,'i^pats dont ils occupent 

:ulesy pourront donvvuuigctsocttii ciPts di 

•en eftèt ce qu'on voit quand un rayon de coMPosit 
ibleil tranche vivement l'air d'irne cham^ cONHtfÉSi 
breobfcure, & Ce réfléchit Tue les fùrfàces 
de cette menue pouilîèrc. L'ait devient 
iinCi un tnagazin plein d'can ,de fcl » de 
tetre » d'huile , & de fables > dont tout ce 
[ui vit & végt'te peut faire (on profit. 

Le iable fin pcîJt de même être châtié 
>ar les eaux qui roulent fous terre ^ fie 

liiê rtouver uni tantôt à des fel^ , rantot à 

|>des huiles , ou à d'autres matières foit ter- 
reufcs; , (oit métalliques. Ils en pourront 
acquérir divetlês teintures &:diverfcs qua- 
lités- Il s'en pourra former des cryftatix ëc 
des diamans parfaits, ce qui fera plus race,, 
parce qu'il y faut un fable par. Il s'ett 
pourra former des rubis , des (aphtrs j 5c 
toutes les pierres colorifes. Plus aifémcuE 
mcorc de leur union avec d'autres matiè- 
res abondantes pourra t- il céfûlter des- 
:aillcs ou de grands lits de macbtc , d'ar- 
lo) fes , de cailloux , de craie, & des pierre* 

l^àc toute çfpéce qui différeront en coiUcur 

]■& en qualité. 

L'action du feu fur le fable Ce dédarr 
par la vitiiHcation. Celle-ci n'cfi; en efîèc 
qu'une mailè de fable & de lels , dont les 
parties roides & aanfpareiucs dranr d6- 
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Ia Cas- gagées pat rinfïnuation du feti d'avec les' 
MOGOKis. autres madères» s'afFaifîèru & fê refïèrrentr 
après récoulcmcnt du feu : de comme 
1 aftiviré du feu EenoitfliTparavanten défil- 
nîon ces (âbles cubiques, triangulaires,, 
ronds, & de coures figures-, brftine ces- 
maflès fe rapprochent, il ne s'y trouve pas 
comme dans les cryndlifaHons qui (ê font 
fiîcccflivement & par feuiHes j des fables 
plus fins qu'une légère couche d'eau vien- 
ne jerter dans les intervalles des plus gros. 
Cette maffè que le feu abandonne en cn- 
rier doit donc être extrêmement poren/è 
6: mal unie. De- la la fragilité du verre 
malgré l'inflexibilité naturelle de fcs par- 
tics élémcntaîi-es. 

Cette vittificarion eft la dernière ana* 
lyfe ou le dernier terme auquel on amène, 
par l'opération du feu » tout ce qu'il y a 
de Cab\c dans les matières minérales oa^ 
autres, L*a(ftioii du feu cfl qtidqucfois fi- 
violente au foyer des grandes lentiKcs , 
ou au toycr des grands miroirs concaves » 
que tout l'air voilîo en cft ébranle. H y ar- 
rive ce qui arrive à cous les liquides. Le 
mouvement â'nn moulin à l'ouverture 
d une vanne attire fuGcefTivement toute 
l'eau du réfervoîr de ce côté. Le feu rer- 
rible qui fe fait au foyer ébranle tout le 
titjfùde vGÏfîn , attice en un infiant, dû. 




menue _ 
tige dans i'ali: , & y trouve ou dts hiulcs cipes 
(•capables d'augiTicRrer le poids de la ma- comfo 
tùèrc mife en. fufion j ou des (abk'S peuc* cONwuaj 
cjrc capables de rabforder par une vitii- 
fication fiibice {a). 

Si l'on remet au feules mancrcs vitii- 
kficcson en ^paiera le matai lique qui y 
>aroi(roic tranfmuc,mais qui n'<i£oif qu'en- 
[rglouti & caché. Le fable de (on côte fe 
inanifeftera de nouveau par une féconde 
[.vitrification. Les pîdces de ce verre > &c 
] généralement tous les éclats de bouteilles 
^«alTces étant rejeftés dans le por à verre cc- 
îjdonnent roûjours du verre. Qu'on pile ce 
|,verrc : qu'on tfîàie de l'écarner , de l'atté- 
uier , & d'en faire ,iî l'on veut , une pou- 
[ndre impalpable : remis au feu » c'eft encore- 
^u verre , & jamais il ne fera autre chofc. 
-Pourquoi ce fable reparoî't-il mille fois 
fous la même forme après les opérations 
;s pius violentes î Ceft parce que nul 
ïnc,nul mouvemcnr ne peut changer 
te qui eft une fois rendu à la /implicite de 
Jâ nature. Ceft une œuvre fpéciale du 
Créateur, Ceft une matière qu'il a déret- 
minémcntrendu tcile.Qui pourra-lachan» 
ger l Mais it e(V bien plus poiîible de 

I^P ( A ) Eifpficatiôn At la pTétendû* vkrifîcation de t*M>, 
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La Cos- changer ou de dcûlfembicr ce qui cft, 
MOGOiME, que de produire ce qui n eft pas. Si donc 
il n'y a famaîs eu aucun agent capable de 
changer ni le fàbîe , ni le verre y il n'y a 
point d'agent qui en pdi(îl' produire un 
grain. Ceci me fait tteinbler par avance 
pour les atÔQics durs de Démocrire , 3c 
pouc les cubes de Dcfcartes. Ces corput 
cules font vi(îbkmem des fables. Mais le 
iable ne change point. Qu'on remue ce 
cahos de fable ; nos philofophcs en tire- 
ront le rnonde : rnais l'expérience en tire 
du fable. 

NoiTs avons droit d'en dire tout autant 
de la terre franche ou du limon. La nature 
en cft tout aulïi iiicomprehcndblcj mais 
tout aufli certainement invariable. Tout 
ce qui fc trouve de terre dans Jcî compo 
fifionsj fé déclare à lanalyrc ou à i op6- 
ration du fcu par la calcination. La rcrrt 
franche feule ne s'y vitrifiera jamais , mais 
ic réduira en chaux j c'tft à-dire . en cen- 
dres. EHe peut cire déguifee ou ab(orbc« 
tantôt dans une fuliort métallique , tan- 
tôt dans ut> ^ble vitrifié qui prend le 
delTus. Mais on ia retrouve- Le feu pourra 
la divifer , la fuhiilifcr > & la difperfrr en 
partie dans l'air. Mais ce qui s'en échappe, 
comme ce qui demeure dans vos vaiiïï aux^ 
t&ô: ne iêra. jamais que de la cendre oflii 
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terre morte^ 
ï^ar fa fincde routera avec l'eau évaporée cipts d j|| 
dans l'air ^ retombera avec la pluye , Ôc coMPOiil 
coulera avec h févc dans les plantes. Brûlez coKNUt^Siij 
ces plantes êc fcparez- en le5 principes : 
vous rcrrouverez vos cendres & votre 
terre morte , qui vous fèmbloît perdue. 
On revR-nt toujours en dernier lieu a cette 
^pierre. Mais on ne va pas plus loin ; Se ce 
Bferme finit nos recherches , parce que 
ffjious fommes parvenus à k namre élé- 
mentaire. 

Comme iî n'y a plus d'analyfe à faire 
^uand on en eft au fâbîe vitrifié , ou à la. 
terre calcinée , nous n'y pouvons plus rien 
I .fonnoitre. Nous voyons que ces matières, 
jnt égale m eut inextcrminables, & pré- 
ïarées pour êrrc la fourniture certaine 
'une multitude de compofif!ons& d'il» 
i^cs, qui ont été diftindtement prévus^ 
Il nous cft accordé de voir ce deiTetn , & 
d'en louer l'Auteur. Mais notre philofo- 
phie vcui en vain pénétrer plus avant* 
Nous né pouvons plus dire ce qui di (lin- 
gue intimement un fable élémenraira 
d'avec un grain de terre. Avec quelîe 
bienféance la philolbphie fe pourra-t-eller 
donc pré fenter pour aifigner les principe* 
conftitutifs du fable, ou les caufes gn»^- 
liidives.de k terre î 




rjg^ Histoire 

La Ces- A côté de routes ces fiibfhnccs fimples: 
MOGONiE, mais dont le mélange & les combitiaiions 
produisent à l'homme tant de fccours» 
mettons encore (ans crainte rous tes mé- 
tmx primitifs comme l'or , J'argent s le 
cuivre , l'crain , l'aeiej: , & le plomb. Rien 
n'empêche d'y joindre cette liqueur mé- 
tallique que nous nommons mercure ou 
vif-argent. Je ne fais pas le moins da 
monde ce qne c'cft que l'or, ni l'argent f 
ni aucun autre métal en foi- même , oti 
quelle ftruârure diftingue l'un de l'autre: 
& en cela je rciTèmble à tous les hommes- 
crui ont iîé & qui feront. Mais fotidc fiir 
la certitude d'une expérience qui ne cède 
depuis plulleurs Jlécles de fe répeter,, 
j'ofê dire que ces métaux font impto- 
duâ:ib]cs , incommuablcs , & indcftruâi* ■ 
blés. Les fait-on palTer à i'épreuve du feu ^1 
ou des eaux diflol vantes î Après tant de 
défunions qu'on voudra, ces métaux (è 
retrouvent les mêmes. Le vif*argcnc pccdii 
en apparence dans les compofirions où or- 
le fait entrer, reparoît quand on" Je rede- 
mande. Ce qui s'évapore du vif-argenc 
ou du plomb fondu n'eft ni détruit , ni 
changé ; puisqu'on le recueille quand on: 
veut dans le récipient, êc qu'on remèr 
le tour en mafïè^ Le mcral diflout dan»' 
Jfeau. forte ou dans l'eau régale n'échappe 
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qu'auTt yeux. Quand de deux métaux pré- Les pam- 
énrcs à cetce lii^iieur elle n'en peut fou- cipes nts- 
tenJT qu'un en dillblution , l'autre Ce prd- compûsit. 
cipiîe & fe retrouve par petits paquets, conkues- 
Cette matière gravelcule paroit de la 
chaux ou de la ccndix : mais c'eft un vrai 
métal , & il ne fatir que quelques fucâ 
gras pour aider la cohcfion des parties m.é- 
ralliqnes & pour les remettre en corps. Les 
fucs phlogiftiques j c'cft-à-dire , les graifîès 
qtù révivttiejitjou plutôt li^iifonnenr les 
métatix , & qui les rendent doux , du£lî- 
ies , & malléables \ les terres & les fables 
cjui lc5 rendent aigres, durs , & mal lids», 
pafîènt dans l'efprit des alchymiftes pour' 
hs principes formateurs du métal mcmei- 
Mais qui ne voir,quand on n>ft pas préoc- 
cupé d'opinions faufll's , que ces prin-- 
cîpes ,lo(n de former le métal , lui (bnr 
étrangers , & peuvent au plus parleur in- 
finuatron en faire le lien , les aider à le 
mettre en ma/îc , en altérer ou en diver- 
fifiec les qualités. Les matières qu'on joinc 
aux métaux feront paroîrrc tour à tour 
une difiblotion , une chaux, une maflèj 
ne fufiorïj une calcinationj une vitrifi- 
cation , feloti que le vitriol , la qualité des 
eaux tranchantes , les graifîcs > le feu , la. 
rre ou le fable dominent dans l'opéra-^ 
ion. Mais û^vous donnez le ku jufqu'i.* 






itfû Histoire 

La Cos- Tint fois a" une vitrification déjà bien ifptr-" 
MOGONIE. tée , il n'en faut pas artcndrc h moindre 
grain de métal , comme l'ai' une foi» 
épuré fera toujours de i'or. 
* M.Muf Un profcfTèur de Hollande *y célèbre 
jEJie»ir«^. pjjj. ç^^ applicarion à perfeilionner les ex- 
périences d'e phyllque , en a fait un très^ 
grand nombre pour parvenir à la connoîf^ 
lance de ce qui caufe la verru de l'aiman. 
Il les a communiquées au public , & il s'eft 
vraiment fait honneur pac la can^ur avc€ 
laquelle il avone que ion travail ne lui A- 
pu rien appfendre fur le fond de cette 
vettu , ni fur la nature de la pierre. Mais 
parmi les expériences qu'il nous rapporte 
H y en a plulieurs qui nous démonrrent 
c|ue les métaux , les fables , Ôc les terresM 
fonr invariables dans leur nature. Il a 
opéré plusieurs fois fur une poudre (M) 
noire fort magnétique (^) que Ton .ap- 
porte de Virginie. 11 a trouvé qu'elle Ce 
calcî noir, mais ne Ce virrifioit jamais après- 
bien des tentarives au plus grand feu. Il a 
plu fleurs fois broyé Taiman , & après l'a-- 
Toir uni au fcl acide-marin , puis à refprk 
de nîrre , après lui a-voir fait dproiivct 
piulieurs jours de fuite c^verfes volarili- 

{ 4] Tteci c{î aulTï p%Tlê datis lei TranTaftiom Phildu 

( A ) On appelle oiignÉii^ue « (^ i, les pfoprictÉ» 
4k L'iinuii^ -. 



étions , digeftions , & feparanons \ après Les prik- 
l'avoic enveloppé ou embarafîc de ma- cipes des 
nièic â rendre (a vertu magnérique inu- coMPosir. 
tile & infenfible , il retrouvoir enfin une connues. 
poudre noire qui attirait réguiile de la 
bouffole t & (g joignoit au coureati ai- 
manté- Il convienr de bonne foy que h 
pierre d'aiman niifc à toutes les épreuves 
des eaux diflôlvantes Se du feu , ne perd 
ni fà nani re s ni fa vcrru f <ï ). 

Ceftdonc une vérité qui (c préfènte Conciuffoi 
à la fuite de routes ces op<ffaiions , que ''* •^'"^ ^'^^ 
tout le pouvoir de 1 homme Te reduir a 
unir & à defu nir ce qui effc fait ", mais qu'il 
ne produit rien •, que fon intelligerîce va 
jufqu'à compter les principes de ce qu'il 
peutanalyferouréfoudre en des natures 
différentes î mais qu'il entreprendroit té- 
méraircn:icni d'aflîgner des principes de 
compofition dans une nature fi iimplc 
qu'il ne peut ni la changer» ni la détruire^ 
ni y connoîrre quoique ce roic. 

Or fi une expérience fupéEieare à tons 
les raifonnemens nous démontre que le 
mouvement ne peut rien opérei: de nou^ 
veau , & que la nature d'aucun élément 
n'eft acceffiWeà norre intelligence, nous 
n'avons à plus forte raifon aucun droit de 
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La Côs- prononcer que le monde puilîè fortiV 
itOGONiE. d'iincahos agkd , ni que rel élément puifîc 
provenir de telle caufë » l'efFèr & la caufe 
nous éranc également in connus. C'en cil 
donc fait de !.i philofophie cjiii a recours 
à des loix générales, oui une générale 
impredion de moiivemenr pour produire 
l'universi tandis que l'expérience , il 0(» 
la con fuite , nous force à reconnoîtrc U 
Ipéciale opération du Ci dateur dans 11 
fabriqife d'un grain d'or ou d'aiman , 
comme dans l'aflôrtînu'ntdes organes de 
k machine entière. Mais quoique l'expé- 
rience nous donne mie idée peu avanta- 
geufe de la philofophie •, elle ne nous ati- 
torifc pas à méprifcr les philofopbes. Il 
cft jufte de les cnrcndrc, Ôc peut-être eti 
les écouta fît chacun à part en ferons-nous 
pluî difpofés à prendre des leçons d'iiQ 
maître plus fur que les philofophes. 

IV. 

Lé matière première des phifofiph^t 
Grecs. 

Tous les îmmenfès volumes que lef 
pfiilnfbphes anciens on modernes ont 
écrits fiir la manière dont ils conçoivent 
ou croient conccvoirla première ftmâurc 
du ciel & de la terre , fc peuvent comm^ 
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<î<îrncnt réduire aux quatre fameux vers La Mtl 
de k Fontaine. PHEMitiu 

Un bloc de matbrc étoîc fi beau 

Qu'un ftaïuaire en fit rcnaplctte. 

Qu'eu fera , dj[ il, moa cifcâu? 

Scra-c-il dieu , cable , ou cuvette f 

Brifcz ce dieu de mairbre qne vou* 
/efle-C'i! en main > Des morceaux de mar- 
tre. CaflL-z la table , ou la cuvette: c'eft 
"tncore du marbre. C'cft le même fond 
tïar-tout. Ceschofesnc différent que par 
tine forme extérieure. Si au lieu de mar- 
jare vous prenez de rar^gile ; ce qui aa 
"orrir des mains du potricr étoit une iC- 

Eïtte, peut fue le ehamp, s'il le veut* 
c venir un chandelier. Tout ce que Tes 
fhilrtfôphcs ont dit fur h matière fulcep- 
tibîe de toutes fortes de formes fê réduit 
•là. Mais cette idée d*une matière com- 
mune dont toutes chofès font égilcment 
formées , eft une vraie pierre de fcandale 
.comrc laquelle prefque tous les phîiofo* 
plies (ê (ont heurtés l'un après l'autre. 
'~ Tous en éxamînanr Topération qui a for- 
me le monde, en ont cherché le modèle 
dans l'aiflion de l'homme qui produit ua 

■euvrage. Mais c e(l là lafourced'iinephi- 
lofophie ftiufTe , & qui a mené bien des- 
a^rlcs à l'irréligion. Qiiand l'homme: 
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La Cos- conftruic un ouvrage ; il employé une ttM^ 
|ii0GONiE. tière qu'il trouve Faite. Toute l'induftrie 
de l'ouvrier confîfte à bien ordonner des 
pièces qui ont déjà une nature détermi- 
née , Se qui n^ia tiennent point de lui. 
Si deux nommes font chacun une pen- 
dule , l'un avec du bcns de peuplier, l'autre 
avec du cuivre *, c'ed la même adreflè dans 
la ftruéhire. Elles ne diffèrent que par le 
choix de la matière qui ell fragile Ôc de 
mauvais Ceryicç dans l'une > mais excel- 
lente dans l'autre. Cefl; donc fur- tout la 
bonté de la matière qui fait le principal 
mérite de l'ouvrage. ÂinH quelque belle 
que Coït l'ordonnance du monde , le prin- 
cipal mérite de ce grand ouvrage confîfte 
dans l'excellence des divers élémens qui 
en font la hiCc Se en aHiirent le {êrvice. 
La puiHànce qui a formé le monde a-c.elle 
trouvé ces matières prééxiftantes , & ces 
éiémcns tout faits? En ce cas l'ouvrier qui 
les a mis en œuvre n'a pas le mérite de ce 
qu'il y a de plus excellent dans l'ouvrage. 
Au contraire les a-t-il tous créés avec dtC* 
(èin , chacun par une volonté fpéciale , Se 
par la connoiflànce du (ervice qu'il en at- 
tendoit en leur donnant à chacun une na- 
ture invariable ? En ce cas ront l'univers eft 
plrin de la magnificence & de h fâgeflc de 
ion auteur. Le plus petit grain d'or oh de 
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fable publie fa gloire , com me f e cîd avec La Mat, 
tous les flambeaux qui retnbelliJlcnt, PREMihRE. 

Mais ces élémcns d'une durée iî con- 
fiante & d'one excellence fi variée, ont- 
ils été conftruirs à part & par un ordre 
exprès fans tenir rien l'un de l'autre î Ou 
bien fcnt-ils formés d'une pâte commune 
à (Oiîs , comme toutes les diftcrcntcs vsiC- 
fclles du pottier ï Les philolbphes, tant an- 
ciens que modernes , tant les fcholaflitjucs 
que les corpufculiftes, quelque oppofés 
qu'ils (blcnt ks uns âux autres fur la ma- 
nière de conftruire leur monde, fê réu- 
nifient tous à un point , c|u! efl de fuppo- 
(êr une matière commune j indifFétciitc 
â devenir ce qu'il leur plaira. Se dont ils 
(c ccoient en droit de tirer de l'or ou d« 
la bouc avec une égale facilité (a). 

Un (èul d*entre les Grecs s'efl éloigné 
de la commune façon de pentcr fur le 
premier fond dont l'univers a été tiré. 
C'eft Anaxagore dans fon Homéomdrie» 
Nous pouvons dire ajfcc Lucrèce que notre 
langue n*a point de terme propre pour 
ïcndre le {èns de celui-là. Mais ce qu'on 

(• ) C'efk la première propoUik)!! de M, Boy le dam le 
livre où il cnrrepreikl de réfuter l'andcnnî phîloTophie* 
J égrti with Ihi iCHtrAiny 0/ fhiUfaphtri fa f*r , «j 
fi *MbW , fhat there it sue C*ths!itli^ sr miKVtrful mtiffr, 
iàmm»» r» mU iiiditt. JecDllvieiH2vec tous les phi [o- 
jbphti qu'il y a une tnautrc univerfcUc qui eft \» même 
daiif cousicf cotp). TAw tript, */ firmes asd ijit*hfni* 
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Ia Cos- ne peut pas dcfigncr par un mot fimplct 
MOCûNiE. on le peut faire entendre en rexpliquaot 
plus au long. 

L'Homéomdric (a) fs réduit à dire 
le înen<!c qi^Q chaquc toui dans la nature cft oom- 
^ poic de parnes <^ui, avant leur unionj 
ctoknt déjà de même narare cjuc le lont, 
Uq os eft un compofé de petits os. Les 
entrailles des animaux font un compofii 
<le petites entrailles. Le fang n'eft que îc 
concours de peiites goureïettcs de ùtng. 
Une malTe d'or eft un amas de parcelles 
d'or : la terre un amas de petites terres, 
le feu un aflcmblage de petites parce l!es 
de feu , l'eau une ma(Te de parcelles aqneu- 
ics. Il en efl de même , (clon lui , de toiis 
les corps que nous voyons. 

Ce qui a pti engager Anaxagorc dans ce 
iêntimcnt, c'cft qu'il rcmarquoit qu'une 
goutte d'eau î fi diviiee Ôc fi cvaporcc 



Ctmtdit lîttii pitrù Jirmtnti e^tftAs .* 
Stà tsTsen i^lin rtm fatiU tfi iSf^aner* vtrt/iu 
pTmUftumretHm, qtêitm dutt Hiiig^i^tnium* 
Ojfâ vidtli'ft t» ^.«JrxiJIir àit^ae miamlit 
€Jpk»' ! fit ^ dt fa»xiMn à'/qmf mitimtit 
Vi/ctTthm vifiiêi gtgni , fatigutiUfUt €Tea.ri 
S^agH'nh inttr/f mitllif (tmntibn ^ttîtil ^ 
E* mmriqur pttltt mUu tenfijfrre pe^t 
■^itrmm <^ dt ttrris ttrrMm ttniytfittf far-ulr , 
J^ti-iui tx, igneta ; itumttim ix hitfntrtbMj tjft, 
£afTA t»ajit»:ii fingif ratisnt fmtMiiftt. 
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<ju clic put- être , ctoif toujours de i eau, 
& qu'un grain d'or partage en dix mille primure. 
petites portions , étoit dans les du mille 
parcelles ce ^u'il étoit en ion entier, Ana- 
xagore cntrcvoyoît k vérité à cet égard : 
Se s'il avoir borné Coa principe aux na- 
tures fimpics que rexpéricnce nous tnon- 
tre îndclirudtbles V il auroir eu rai(ôii 
de n'admettre en ces natures que de nou- 
veaux aflemblages ou des defunîons paf- 
fagcres. Se non de nouvelles générations. 
Mais il s'éloigne de la vérité eu des points 
bien importa RS. 

Sa première méprifê eft d'étendre fbn 
principe aux corps lîiclangés. Il n'en eft 
pas du fan g comme de l'eau. Celle-ci efl: 
iîmplc i au lieu que le fang cft un com- 
pofé de différentes parcelles d'aîr, d'eau» 
d'huitc, & de terre qui croient dans la 
nouriture. Une (êconde mépri/è eft d'é- 
tendre le même principe aux corps orga- 
nifds , comme C une multitude de petites 
entrailles pouvoîent en quelque chofe 
aider t'organi/ation des entrailles d'un 
bcEuF on d'un chameau , & de l'un plu- 
tôt que de l'autre. Mais ce que j'appellerai 
une impiété plijtôt qu'une mcprife, efl: 
de penfer que Dieu pour créer le monde, 
n'eût fait que rapprocher & unir des ma- 
tières déjà Bîtcsi en forte qu elles ne lui 





)S- doivent ni leur êucj ni leur exi 
MOGONiE, & que ce qu'il y a de plus eftîmable dans 
l'iiniverSî je veux dire, cette divcrfité de 
natures aéhieiiement itialrécables , a pré- 
cédé la fabrique an monde » au lieu d'en 
être l'effet. Mais l'impiéré de cette philo- 
fophie trouve Câ réfutation dans le ridi^a 
cule même qu'elle porte avec elle. If 

Vous dcmandeï à Anaxagore quelle eH 
rorigine d'un brin d'herbe ; il voiis ré- 
pond en philosophe qu'iî faut rcmonrer 
à i'homéomériei Cclon laquelle Dieu n*a 
fait qitc rapprocher de petites herbes clé- 
raentaircs qui étoient comme lui de toute 
cternîté. •' Thufet c%<ifes , dit il , etoicKt 
^enfemble pfle-mèU : ( ceû ce qu'on peut 
•= appellec Pan-fpermie , ou mélange de 
*• toutes les fcmences ) , (S fejpris venant 
*' enfuite^en a compofe te monde (a). Si qpe!- 
<]u*un tt32 dcniârtdoit de quelle laine 8c 
•de quelle main eft le drap que je porte-, 
feroir-ce répondre jufte que de dite: le 
drap croit , 3c un tailleur en a pris des 
morceaux qu'il a coufîis pour me faire un 
habir ï Mais i! y a ici quelque chofê de pius 
ridicule encore. Notre philofophe rai- 
fonne ftir l'origine des corps mixtes Se 
des corps organifèsj comme celui qui 

voyant 
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■voyant quelque rapport tnrre la figure La Mat. 
ifun chat & d'un tîgre , diroit qii*un rjgre pabifbaiE, 
cft un compo{« de pîuJÎciirs petits chats 
réunis pour en former. un rrès-gros ; ou 
comme celui qui vouUnt nous apprendre 
l'orifïîne des monrrcs, nous dicoit qu'un 
ouvrier ayant rrotivé quantité de monrres 
fi pedîes qu'on ne les voyait pas , les avQÏt 
amarfôes dans iinc boete. Se en avoit fait 
une montre qu'on put voir. 

L'homéomcrie n'étant , comme bien 
d'autres (yftêmes, même dçs pltis mo- 
<iernes , qu'un moyen de parler d'un air 
fàvane fur ce qu'on n'entend point; laiC- 
{ôns-U le monde d'Anaxagore, & <fxami- 
nons celui de fon maître. 

Thaïes fondateur de l'école Ionienne, ^'*™' P' 
^vott appris des Phéniciens ce que ceux- 
ci Tivoicnr par tradition , ou avoicnt reçu 
des Hcbrcux leurs voîllns; qu'il y avoir 
€11 uii dtat d'impcrfctftiûn qui avoir pré- 
■ccdc l'entier accompli lie ment du ciel & 
«dî la terre. Mais ils avoicm défiguré cette 
'îdces Se s'ctoienc imaginé un cahos de 
matière univerfetle dont chacun d'eux ti- 
roif le monde d'une façon fort arbitraire. 
L'idée de cette matière confufc, mais 
commune à tour ce qui eft , a couru d'é- 
cole en école, & nous allons voir tous 
lespliilolbphcs fêla faire palfct de matus 
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! juftjii'à nous ave 
MOGoNiE. mens nouveaux , mais fans graûde vacïa^ 
tîon fîir le fond. 

Thaïes qui étoit obfervateiir , ne fa' 
contenta point d'un fond vague j & qulf 
fût impodîblc de montrer. Il crut aper- 
cevoir que c'étoic l'eau qui faifôk la ba(c 
unîverfcUe ou la matière commune dont 
toutes les chofês font formées. Cette phi- 
Jofopliie fut long-tcms à la mode en ïonj 
& en Grèce. Cétoit le fyftême du tem 
Tout le monde parloïc de Icau, Av 
l'eau on expljquoit tout : & lorfque Pin- 
dare dît quelque part au commencemen 
d'une de Tes odes , fue t eau tfl bonne ; ce 
mot qui nous paroît froid & déplacé 
avoit alors un air (cientifique, Aï faifoi 
fcntir que le poëre éroit philofbphe. 

Thaïes avoit pour lui quelques appa- 
rences. En efïet tout ce qui fe corrompt 
fe diflîpe , ne s'envole- t-il pas en vapeurs 
les vapeurs ne le rcfTcrrent elles pas c 
tofccj & en pluie ; fa pluie ne produit- ell 
pas de nouvelles générations. Cette trans- 
mutation de Teau en d'autres natures, & 
de ces natures en eau , a été (butcnuc de- 
puis par Vanhclmont de Bruxelles. 11 pro- 
mcttoitavcc cette eau générante Bc tranC- — 
tnuable, de faire un baume qui le feroSfl 
vivre plufieurs fiécles , &: de donner à te» 
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43ilciple5 âuti^nt d'or que befoin ferait LaMaT- 
pour vivre bien à raifc. Mais à peine avoit PRtMuaB* 1 
il cinquante ans, qu'il abandonna fâ fa- 
mille, &c partir de ce monde qui ne mé- 
ticoit pas de poUéder un tel homme. Lait 
{bns-là les raifons qu'ilcur de mourir ainfi 
{ans quartier & de iî bonne heure tàns 
lienfeire pour fa famiile , qui ne fut riche 
ni de fbn vivant , ni après fa. mort. Bor- 
nons-nous honnêtement à Tcxamen du 
moyen qu'il eniployoit pour juftifier (C8 
promc/!ês. Pour faire de l'or, difoit-î!* 
il ne faut que de l'eau j puifqu'avec de 
l'eau on peut ^îreun arbre» un animait 
Se le monde eniîer. Il ne f ugea pas à pro- 
pos , pour confirmer ion dire , de (c 
même au laboratoire , & de produire iBi 
arbre. Mais il faifoit valoir une expérienœ 
dans laquelle il mettoitcn œuvre un ar- 
bre tout fm. C'étoit un petit (âule ( 4 ) du 
poids de cinq livres qu'il avoit planté 
dans une terre lelTîvée du poids de loo 
livres- Ce (âule en cinq ans acquit le poids 
de 1 64 livres , outre celui des feuilles 
tombées d'année en année, La terre où 
il étoit , ayant été pefcc cinq ans après , 
(c trouva n'avoir rien perdu de fon poids. 
Or ce petit art^e tenait de la feule eau 

ia. } Crmfttxkntim im^Mt mixthntim MUmtnt)Ui#m 
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(Là/Cos- àts atofèmens, non-fèulement tout (ob 
3«qsQKiç- poîti* I ™^'^ Thullc , Tcati, lefeJj, I'aîz, 
& la terre dont il ctoîi: cotnpofô , 3c qu'oa 
.y Ecouva par ranalyfe. 

Ajoutons j [i Toti veut, à cette .expé- 
ikncc, celle des pois , fèves , & autres grai- 
iiics qu'on fait cclorc,, flcufir, & hudibfM 
iîcrfans le fccoufs d'aucune terre^ en Ic^V 
enveloppant dans un peu de laine, Ôc ca 
Icm laillant poullcr leur chevelu au tr^J 
fvcrs d'une petite grille pour aller chet 
^her toute leur noutituie dans icaii d'unfj 
{ei'rine placée dedous. 

Ces expciietices ferabletic d'abord f*?' 
vorâbtcs aux tcanfmucatcurs. Mais cjuand 
on y regarde de pics, elles <icviennenCH 
Àcs preuves cjccellentes du contraire df^1 
•ce qu'ils foûtienneut. Cette eau analyfôe 
xd. invariable dans fon-être j Ôc bien loin - 
qu'elle fiy^ft pour produire une plante i il] 
y a des plantes * même aquatiques, qdi' 
périment dans l'eau leur ctdment, lof&j 
que l'air tft par trop brûlant ou trop 
humide : preuve que raïr , & un cectaîaJ 
;iir , doit concourir nvec l'eau pour le* 
nour-ir. Ce n'eft pas mêiîic proprement 
l'eau qui fait le fond de leur fubUance. 
jCette eau n'eft que le véhicule des (cïsp 
^es huiles , des terres , &c des atittM 
j^rincipcs gu'cUe ^ attciiuds ^ & ^^'^ 
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feiit apporte. Elle leuc voiture fufqu'à du La 
fer , parce (ju'apparemmcnc H leur en faut, pue 
Mais l*cau ne s'çft convertie ni en fel , ni 
en fer. . 

11 eft â\(é de voir qtie les changement ^ 
de !a nature mal examinés , font ce qui 
3 donné lien aux autres maîtres de la 
même dcolc de fabritjucr le monde avec 
l'unique clément du feu , conMne falloir 
Parménide > ou de rappel !er toutes las 
générations au fewl pnncipc de l'air, 
comme failoît Anaximéne. Aucun de ces | 
mondes ne rcdcmblc en rien au véricaf 
fale ; l'expérience les rcnverfe tous. 

Ecoutons Àri flore ; c eft celui de l'école La 
d'Athènes qui fè foit le plus mêlé de phy- P/™, 
fîque: & entendre Ariftote, c'eft favoir ci.n! 
ce qu'ont penfë les écoles des fcpt oh hitic 
derniers fiécles. Jufqn'au dix-huirième, 
on n'a guères connu d'autre phylîque que 
la ficnne. SL-lon lui , ce qui cftfcu peut 
devenir air, ce qui eft air peut devenir 
bois, ôc ce qui eft bois peut devenir cen^ 
dcc ou oti parce que toutes ces chofès 
{onz matière , & ne difFèrcnt que par la 
forme qui peut être changée. 

Si vous lui demandez donc ce que c'eft 
que la matière; il vous dira e^ke c^efi ce n. 
fm nefi ni (fHt , fii camhk» grami , m "' "'^' 
fue/^ m riçn ds ce par ijHQf tEtre cfi dçp 
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174 Histoire 

Ia Cos- terminé. Je n^emends pas Ariftotc > lîft 

MOGONIE. direz VOUS. Il s'explit^ue lui-même ailleurs» 
La, matière ejî /g premier ftfjèt àe chMqitf, 
chofi î Ui^fiely fuhfifiant tmpurs , en fait 
ttn être par foi-même , (^ fiori par accieient; 
Mais a ci ne s'entendra peuc- être pas 
mieux. Prenons-nous y donc aorremen^,, 
Si vous examiniez pourquoi Dieu « 
«donné auv plântef des fti^urs, desgmineSy 
& des germes ; vous ne fongericz en 
moment, ni à un poirier, ni à une rofêg, 
ni à une mufcade. Vous pen (criez au: 
plantes » aux fleurs , & aux graines , d'uni 
lâçon générale, fans attcntior] à aucune 
clpéce particulière. Mais fî Dten vouloî 
créer une fleuri il ne fcrûit pâs nne Hei4| 
en général. Car une fleur en général n'e: 
tien : cef\ tout au plus une penfôe. Dtefl 
feroit ou une anémone, ou une tub6( 
leufê, ou une belladone, ou telle autre 
fleur. Qyand un homme veut devenic 
géomètre , & ac<^uérir des moyens \aii< 
de mefurer toutes fortes de corps , feloi 
leur longueur, largeur , & profondeur 
îl confidère la matière d'une façon gén 
taie : il s'occupe d'un corps étendu en lon- 
gueur , largeur , & profondeur ,«fiins faire 
attention à une montagne, à une étoile, 
à un jardin > ni à rien de déterminé ; laos 
«onfidérer fi ce corps eft en repos ou e 
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îliouvement j s'il a rcl nom, telle figure ^ La Ma! 
telle quantité ( 4 ) : il pctiic au corps d'une pREMiii 
façon vagLK & làiis rien fpccificr. Maïs 
fi Dieu ciée un corps ; il ne fera pas un 
corps en général. Un corps en général » . 
une nature prife généralement , & qui n'ji 
aucune forme ni dans le tout} ni dans Ici 
partiesj n'eft que dans notre pcnfée.Quan^ 
Dieu feroit une maflè uniforme dans ton- 
tes fès parties } & auiïi grande que le 
monde ", ce fcroit un corps d'une nature ; 
déterminée ; puîfque toutes les parties ca 
fèroîcnt (êmblabics. Ce fcroic , par exem- 
ple , une grande mnde de fablci on d'or, 
ou de tel autre clément. Si au contraire 
Dieu fairottune maflè compcftic de par» 
ties de différentes natures; ce fëroît urt\ 
tout compolë déterminément de telles Se 
telles natures, 

Âriftorc & les Scliolsftîques accoûtuméf 
à mettre un certain ordre dans leurs pen- 
sées , & à commencer par envi (âge r les 
chofes d'une vue générale avant que de 
defctndre au particulier, ontrcalife cette 
idée de matière vagnc Se indéterminée, 
comme un fond qui (tibfîfte le même dans 
tous les corps. C*eft pour cela que l'ufage 
de ceux qui font venus après lui , étant de 
traiter chaque chofc lêlon la mêmcmé- 

(«) C^efi ce que (îg&iKeut Indclïuicionx J'AtUtoiCt 
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La Gos- thode , Ôc de confidérer les fleurs en gén<*- 
WOGONH. rai avant que de venir aux efpécc&i plu- 
iîcurs d'cnrre eux ont foûtcnii de Cens] 
froid , & même avec une opiniâtreté mer*] 
veilleufe) ^ne J'univtrfel émit dans cha-^ 
que objet particulier, & que la Heur eq 
général, étoit une réalité vraiment éxi-j 
liante dans chaque jonquille & dans cha-rj 
que violette. 

II. y a Ion g- rems que deselprics folidcs] 
iè font aperçus qne les catégories d^Ati^ 
ftote n'adujettinoient point la nature. S| 
la matière prcraicre n'avoir d'antre fon- 
dement que cette méthode d'arraJigeï 
des idées, ou Je concevoir les choks', ci 
icroit un être d'imagination ; & i! ne fat 
droit- pis [l mettre en frais pour démon* 
tter qu'une tulle matière, LjLioique très 
indifférente à devenir eau i feu, fer, ou 
oc dans la tête dts phi!o!ophes , ne prt 
duira jamais aucune nouveauté» & ni 
fubira aucun changement dans le cretw 
ièf i parce qu'un corps en général, n'cffi 
tii plus fouplc, ni plus fufceprible de for- 
mes que le néant. Mais il tfl: croyable quç 
par matière première j Aiiftore n'enten-^ 
doit pas feulement le corps en géndid 
C'ctoir,(élon lui, un fond très-réeLC'étoir^ 
félon lui , & malgré l'oblctuité de fà défi- 
nition, uqe pâte uniforme dont tout de- 
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T0Ît être conftruici une cire obdifTante t 
qu'il tegacdoît comme le fond commun pp 
des coips , comme le dernier terme où 
revenoit chaque corps en fe détruifanr. 
G'dtoir le magnifique bloc du ftatuaire de 
la Fontaine» Sur ce pid, la maJTe de clia- 
qnc corps cft foncièrement Ja même ; ils 
ne diffèrent que par la figure , par la quan- 
ïité , par le repos i ou par le mouvemenc, 
qui font toutes chofes accidcn relies. Cette 
îddc parut fi ipécicufc à tous les philofo- 
phcsj qu'ils l'ont généralement adoptée. 
Rien n'til: plus réjouiflànt que la confiance 
avec laquelle ils vous difènt tous : donnez- 
moi de k matière & du mouvement, 5c 
je votis livrerai tout ce qu'il vous plaira. 
\\y along-tems qu'ils ont en main Ymi- 
& Taiitrc points , & que nous n'en fom- 
iiics ni plus phyficiens, ni plus riches,. 

Il eft vrai que les uns ont dit que cette t 
cirejcetteargile commune, étoit un amas f"^*^ 
d'atomes crochu s, quar rés, ronds, tt iangu- 
iaires', d'autres > quec etoit un compofé de 
cobcsoude pctirs dez; d'autres de perk? 
tourbillons cnmpofes de parcelles molleS' 
on dures. Mai-'i tous tant qu'ils 
ciens & rtitidcrtrcs , qndquefc 
Bien des injures à Ariftctc , Im 
jiear- an moinî d'avouer nn 
-i^'ii n'y a.qa'tifîc argiîc ibndamçnt 

H.v. 
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;os- "ciueiiccit la même so ciel & en terre 
MOGONiE. & que ce <pi fait le fond d\i bais 
*iÇii(t. intnd. clîèntieUemcnt le fond cf e l'or ou de 

, iid vsr^ta phy^ boue. 
ficuj» tie^.i, ^^ ' r f f, •*. j f t l 

fi- 7t. Or cette idée d une maucre genérafe».! 

en laquelle s'en retournent tous les corpf 
eri dernière décompofltion » cft démentie: 
par l'expérience. Si elle étoit vraie i voici 
ce qu'il en devroit arriver. Comme Ici 
mouvemcnc fait ibrtir de cette cire ua 
animaU un morceau de bois, une mafic 
d*or ; le mouvement en leur ôtant une 
forme païïagète , les devroit ramener k 
leur cire primordiale, Empedocle , Platon » 
Ariftote, & les Scholaftiqucs le difênr* 
Mais la chofc n'arrive point. Le corps or- 
ganifê fe diilbut en différentes maffes de 
peaux , de polis , de chairs , d'os , & d'au- 
tres corps mélangés. Le corps mixte fc 
réfbut en eau , en fable, en Per, en rerre. 
Mais avec les dilTolvatis les plus forts, 
avec le feu le pîus rude , vous n'obtien- 
drez pointde ces corps fimplesdefechan- 
cer. Le fable rcfte fable : !e fer demeure fcn 
l'or épuré ne change plus : la terre morc 
(çUiÉiàiputs terre : Se après toutes 1 
tous les tourmens imigîna- 
Ics retrouverez encore ks mê- 
mfiBW^^ïpérierice ne va pas plus loin. 
Ceux donc qui céfolvenc l'or & h icttc 
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en d'autces principes quî ne Tonc ni or , La M 
ni terre » difcnt ce qu'ils ne fàvent pas..pn.EMiE 
Au lieu que s'ils veulent parler fdon k 
vérité des faits connus , ils diront que 
les corps composes Ce diiTolvcnt en plu- 
sieurs cicniens ; & que ces élémens ', 
comme l'or ^ !e fer j les aatres métaux fim- 
plcs , la terre , le feu , Peau , le (âble , & 
quelques autres , font autant de natures 
qui n'ont rien de commun '•, que ces élé- ^_ 
mens font chacun à pact des ouvrages B 
admirables qui ne peuvent changer, afin j 

que le monde qui en cft compoîC) puîdc 
recevoir des changemens par îeuis mé- 
langes , & foie cependant durable comme H 
les principes qui en font la bafè. ™ 

Après avoir oppofô l'expéfience des 
faits au principe de la matière premièce % 
il en refaite que cette matière vague eft 
une chimère , de que Dieu ne Ta ni tcou- 
vèç , ni faite pour en compofer le monde 5 
pnifqueni après les tentatives de plu fleurs 
milliers d*anndeSa ni après les diflblu- 
tions naturelles , ni après les décompofi- ' 
lions artificielles , il n'a jamais été donne 
à philofophe qui ait vécu , de pouvoir 
trouver enfin le moindre pouce > le moin- j 

dre grain de cette matière preiirière * & 
cie pouvoir dire , la voilà. 

Que vont donc devenir les trois mori' 

H vj 
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LaCôS' des que nous en allons tirer, fa voir îê 
MOGOWÊ. monde d*AriftoEe , celui d'Epkuce , Se ce- 
lui de De(cartes ; Il eft évident par avance 
I qu'ils (ont tous conftruits d'une matière 

dont iîs ont parlé Cms La contîoître , & 
qui ne fe trouve nulle part dans la narurc. 
Une matière en général, une matière 
qui n'a point de formes * peur aider les"^ 
penfées du catégorise. Un corps dtenda 
en long 5 en large , & en profondeur , 
peut aider les peniees du géomètre. Unel 
lîibftance compofce de parties placées les 
unes n côté des aurrcs, peut entrer dans 
les définitions des Carréfiens. Ils croient ' 
tous dite des chofes fort différentes : mais 
tous expriment une penfôe vague , une 
idée abftraite, & ne difent rien qui fait 
plus réel quVmc fleur en générai qui n'cft 
nulle part. On peut ttès-bicn railbnner 
fîir les ufagcs des racines , des ftiports, 
des pétales, des ctamines, & dit piftilc- 
d'une fleur en général On peut très-bierv] 
raifonner fnr les longueur, largeur, & 
profondeur du cotps en général. Mais 
jii h fleur en génétal , ni la (ijbftancc gé- 
néralement étendue, ne ibntjpoint desl 
«très céek 
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Le Mo 
^ DES Vt 

Le monde <£ Arïflute , les tlémtns ^«^•^^JJj 
P&t^atêttçims, 

AriftotCs Empedocle, tous les Pâîpa- 
téticiens , & rous les Scliolafliques après 
ciîîf , «n mettant ci abocd dans leurs caté- 
gories , c'tft-à^ dire , dans les pi'ovifions 
d'iddes dont ils conllruifbient leurs fyfte- 
mes , une maffc immcnre de matière pre- 
mière j avoient alTiirémcnt l'étoffe à dift 
cruftion : ik trouvoknt là- dedans à tailler 
en plein drap ^ & pouvoicfit en conftrutre 
un monde un peu mieux rangé que celui 
qu'ils nous donnent. Ils fè contenroient 
d'en tirer quatre élémens, le feu, rair, 
l'eau, & la terre, qu'iJs croîoicnt fLiffiie 

Eour former ce que nous voyons, La 
eauré des cicitx fit pourtant iôupçonncr 
a Ariftote qu'ils pouvoient bien être com- 
pords de quelque chofe encore de p!ns 
beau. 11 fit donc uÉ cinquième extraie de 
fa Matière première. Il en forma une 
quinte- eïïènce pour en conflruirc les 
cieiiï. C eft de tour tcms que les philo'- 
Ibphes font en pofTèllîon de croire qire 
<]U3ndiIs ont inventé un nouveau mot, 
• ils ont découvert une nouvelle chofê ; &. 
C|tic ce quMls arrangent tic«cment da*ni 
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La Cos- leurs penfées , doit tout de fuite Ce trou 
MOcoMif. ver cd dans -la nature. Mais ni rautodré 
d'Ariftote ou des autres dotlcurs , ni la 
netteté de leurs idées , ni la prétendue 
(évidence de leurs raitbuncmens ne nous 
garencjllcnc rien de réel, La nature peut 
Être toute différente. Il n y a que l'expé- 
rience qui nous autorité à dire, cela cli,, 
ou cela n'cft pas. Or cette expérieticc 
éîant appliquée au monde Périparéticîen, 
ce inonde dt un édilîcc qui tombe eâ, 
poudre. 

D'abord n'approfondlfîbns point trop 
quelle écoit la penfire du prince des phi- 
lofbphes fur le moteur qui avoif tire de 
la matière pemièrc les quatre ou cinq 
élcmcns dont toutes chofes ^ ^lon lui , 
iubfiftent s Si Ce tranfmuent de toute éter- 
nité. Nous trouverions , il Ton en croit 
bien des Savans , que ce grand génie n'en 
/àvoit pas tant U-dciTus que le plus petit 
enfant qui commence à adorer Dieu, 
patce qu'on lui a fait remarquer qu'il n'y 
avoii jamais eu aucun ouvtage bien or- 
donné & condruit avec deflèiti , fi un 
ouvrier intelligent ne l'avoit fabriqué. 
PaJTons à Ariftote & à fes partifâns leur ■ 
quinte-eiïcnce qu'ils ne connoliToientaffii- I 
rcment ni de près , ni de loin. Arrctons- 
les 3 leurs quatre clcuiens j qui font eo» 
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<ore le Fond de k pliilofôphîe popdaite. 
Il y a une hardieffc plus que ridicule à 
4 avancer j que pouc conAruire le mûnde 
il ne faut que quatre élémens. Quand nous 
bacîllons iinemailonj nous difons : il nous 
faut tant de fable , ranc de chaux , tant 
de pierres , tant de bois ^ tant de fer , tant 
d'ardoifês > & il ne nous faut rien de plus. 
Si nous raifonnons jufte alors>ce n'eflt pas 
C|ue nous fâchions le moins du monde ce 
que ces matières font en elles-mêmes ; le 
fond nous en eft caché. Mais rcxp<Sriencc 
nous a appris qud ufâgc nous en pou- 
vions faire > & nous les arrangeons avec 
fuccès. Nous en formons un édifice qui 
nous met à couvert. Notre fcience con- 
iîfte à bien éprouver les diffîfrens fecvi- 
ce; qu on peut tirer de ces matières ; de 
c'cft notre affaire de mertre ainfi en œur 
vre ce qui (ê trouve à notre portée , & à 
notre bienfdance. Dieu fait part à l'hom- 
me de Ca /ciencc & de fon pouvoir. Il veut 
bien que l'homme renfermé dans les bor- 
nes de fes connoi^nces & de /es bcfoïns 
devienne eti quelque forte crc^areyr d'une 
infiniré d'ouvrages , & qu'en exerçant (es 
facuités'il embelli fTe & fafïc valoir le Cé- 
jout où i! l'a logé, Mais que cet homme 
fcrtant de fa /phcre , au lieu d'être le fpe- 
ihtcazÔi l'urufruitier des cetivres du Sel- 
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La Cos- gneur, en veuille devenir \'archltçû:ç en 
«o<îONi£. rinfpedeiir, qu it fc mette familièrement à 
côté de Dieu même ; & que comme fi on' 
loi eût demandé Ton devis fur la fabrique 
du monde , i\ s'avife de dire : il ne nous 
faudra pour cet ouvrage que cinq , que 
quatre ,oli même que trois élc'mens, Hc^ 
c[ui êtes- vous, lui dira le Seigneur , vot 
«jui venez mettre mes œuvres au rabais 
Je vous ai donné une intelligence & de 
lêns pour tout éprouver > des bras potirj 
agir , & un ccEar pour me louer. Envi-' 
ronné comme vous êtes de belbîns & dt 
biens, ne foycz ni ftiîpide,ni parefTèux , 
ni ingrat. Telle eft la gloire à laquelle je 
vous ai appelle. Vxéfidez â ce que )*ai placé 
fous votre main & fous vos pies : je veux 
bien que mes créatures vous fervent. J^yai 
rais pour vous diffi^rens degrés de bonré 
que vos (êns vous feront di (cerner j Se qui 
aideront votre n^avail Mais connoiiTèa- 
vous vous même. GonnoilTez la mefure 
de vos lumlcreî , & de votre puilTàncs. 
Vous ai- je appelle à mes con(cils » & voiis 
ai je fait part de mes voies ? BiitifTez une 
hutc ou un palais , peu diïFcrent d'une 
hute. Vous le pouvez. j*ai placé auprès de 
vous \e% marièrcs coriivenables , & les ai 
fôûmifcs à votre commandement comme 
jfcn ai prdporiioîiné la ftraâaKC à votser 
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Utilité. VotJS employez des chofes toutes Le M 
fkkes } fans en connoîtrc rien de pJus ^ue ûes 
les dehors i fans avoir à raifonncr fur ce vatl 
qai fait la pierre cjLîi (crt d'appui à votre 
charpente , ni fur ce qui £tir l'ardoifè 
fous laquelle vous dormez. Ou en fcriez- 
voos Cl avant que d'employer Tardoife oa 
la pierre il vous en faîloît étudier la fa- 
biiquc & diiijonibicr les piincipes. Votre 
vie le pafïèroit avauc que vous ciiffiez 
pofé le comble à votre mai fbrr. Je vous 
ai ménagé. Je vous ai traire coinmc un 
fils bifii- aime: qui i'ocGupe iirilcment (bus 
les yeux de Ton père , Ôc qin fans (c metiie 
^11 peine de rien , trouve dans la»maifon 
paterneilc tous les fccours nccefiaires à foti 
travail. Votre iligciïè cft donc de démêler 
ce que vous pouvez faire fervir 3 vos 
befbins , & de le gouverner avec llndu- 
ftrie que vous avez reçue. Mais vous ai-je 
demandé de fabriquer les matières que 
vous mettez en œuvre : & fî je vous les ai 
livrées roures faites , pourquoi voulez- 
vous que je vous en apprenne la flrucliireî 
Une telle connoifîancevous détourneroit 
de ce que j'atcens de vou.ç. J'ai voulu vous 
occuper & non vous diftraire. J'ai voulu 
vous exercer & non vous accabler par dés 
recherches inutiles ou pcnibles. ]e vous 
aï pourvît de Jrffê'rens fens pour vous 
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La Cos- avertir à propos des rapports de comme 
VoQOtfiE. dite ou d'incommodité j qui fc trouve^ 
roienc entre vous & ce qui vous envi- 
ronne. L'expérience achevé de vous gui- 
der dans le discernement du bien Ôc dtfl 
mal. Je vous ai livré de cette façon \i 
vue & Tufage de k nature entière. Mail] 
tandis que par économie je vous caclie Uu 
ftruÛure du plus petit clément i voi 
croyez entendre celle de l'univers. Voi 
attroupez des auditeurs , & vous monte 
fur des tribunes pour leur apprendre convl 
ment ôi de quoi le inonde ellcouftruit. 

Venez grands architectes , qui enfèignezi 
d'âge en âge cette fabriqtie , dont vou.$ 
n'avez pas la moindre connoirtànce:vencS^ 
& apprenez de moi le tort que vous faîtetfl 
aux dîfciples qui vous écoutent. Vous leur ~ 
parlez de mes œuvres, quoique vous n'cfl 
examiniez d'ordinaire que ce que je vous 
cache. Mais a peine leur parlez-vous de 
moi , quoique vous trouviez partout ma 
main ^ mes intentions , & mes libéralî^su 
Quelquefois , il eft vrai , on entend pro- ■ 
fércr mon nom dans vos conférences. 
Vous difputeï même avec feu en patlanc] 
de moi: mais c'efl pour mettre en que- 
flion fi je fuis, (^itlqucfois vous me don- 
nez le nom de force mouvante ou de pre- 
mier moteur. Plus fouvcnc au lieu de me 
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nommer , vous ne nommez qae la nature. Le M( 
C'cft la nature qui régie l'occite de vos des P 
jours : c'eft la nature qui rend les ani- patet 
maux fëconds : c'eft la nature qui vous 
donne des fleurs & des fruits. La nature 
fait tout. Jai été comme étranger dans 
votre phylique. 

Mais qu'en eft-il arrivé ï Vosdî(crpIcs 
n'ont appris à connoître ni Dieu , ni (ba 
œuvre. Au lieu d'en faire des hommes 
foîides en réduifant modedcment leur 
fivoir aux chofes d'expérience , & d'en 
faire des cœurs reconnoinans en leur mon- 
trant partout mes bicn-fatis j vous les 
avez infamés d'une pénétration qui les 
égare , en les rappellant par-tout à l'évi- 
dence de leurs ratfôniïemcns , & à lacoti- 
noiilance claire & évidente du fond dci 
êtres. Mal â propos exigez- vous que la 
vue claire ou une compréhenfion évi- 
dence régie en tout les démarches de leur 
cfprit ; puifque raon Intention étoit que 
l'expérience plutôt que l'évidence fut la 
nicfure de leur (avoir ^ & que je leur avoîs 
donné le raifonnemcnc non pour coti- ^ 
noîcre le fond de la nature» mais pour ■ 
régïer l'ufage de tout ce qu^ils auroîent 
éprouvé & difcerné par le rapport de 
leurs fcns. Vous avez fauù^ leur railbn en 
la détournant de fon objet , & en la flat- 




iceunement cjiic | 
MOGONiE. point accordé. Ils font devenus à votre 
exemple autant de dîfcourcuirs o'ififs qoî 
prennent vos (yftêmcs pout b régie de ce 
qu'il faiir pcnfer , ou !eur méraphyfiquc 
creufc pour la régie de ce qu'il faut croire. 
Voiis avez introduit un fa voir aride Scoà 
le cœur n'a aucune pan ^ puifque m« 
bien-faits, dont vous ne faites jamais 
mcnrion , y (ont comme non a venus ,n 
dtant tous rappt-llés comme autant d cfFci 
ncccdaires a une impi;elïïoii générale.! 
Votre prctemdu fâvoir eft avec cela auffi<| 
inutile qu'un Congc \ puîfquc vos (yftêmes» 
ne pcHvcnr non plus qu'un Tongc patlec 
de vos écoles dans lafbcicté , ou dans les 
laboratoires des ouvriers , pour y diriger 
leur main dans la moindre de kuts cnrce* 
prifcs. 

En débutant tons par desgcnéraUrés»* 
dont 1.1 première cft de remuer un cahos* 
de matières pour en conftruire un mondc»J 
vous faites entendre à vos dirciplesjqtic! 
par une étode (ut vie du détail des ptécesij 
qui compofint l'univers, vous avc2 mé-' 
thodiquemt'nr acquis le droit de pronon- 
cer fur le tout. Vous entreprenez d'expli- 
quer cette magnifique conftruftion , les 
■ tins avec des arômes de toutes cfpéces, 
*1tes autres avec «ne fiibfhncc étendue xxu 
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'^ongiiïur» îargeu r, & piofon cfeurjqul dtanr Le Monde 
•mue fe divife en trois élémens. D'autres des Peaft 
ly employent une matière générale doiiE xaiex- 
-îls tiixnc le feu , t'^ir » Veau , ôc h terre. 
-Je dcfcens aujourd'hui pour faire la récep- 
tion de vos édifices, je viens vifîter vos 
mondes. Je vous Uifle libres tous tant 
, que voui êtes d'y employer vos principes , 
favoris, tels tnatéciaux qu'il vous plaira*, 
-Vous Hivcz apparemment quels (ont les 
-liens fecrets qui font la dureté & l*a(Icm- 
blage des parcelles d'uti élcmenr. Vous 
avez une parfaite connoiiïàncc de k figure 
de ces parcelles. Vous fâvez de quoi êc 
xômmcnt elles font elles - mêmes com- 
pofées. De - Fà vous pénétrez aux pas^- 
-cicules ultérieures qui font le corps des 
précédentes, & vous pouvez: décider avec 
connoilTànce de caufe s'il y a ou s'il n'y 
a pas un rcrme où finit la compoiîcion , 
ôc au de- là duquel il. faille placer le néant- 
Par une fuite de voire admirable intel- 
ligence , qui vous dévoile ce qui eft itiac- 
ccllible à vos yeux, vous avez démêlé ea 
quoi deux éléoicns conviennent , & en 
.quoi ils di-ffèrcnt; La nature du feu vous 
cfl parfaitement connue; Cet élément ter- 
xibie a fixé pour vous toute Ca, furie, iSc 
^'eft rendu traitable en votre favtur. L'aie 
,dl devenu viiible pour vous iêuis, Se H 
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i^a Histoire 

La Cos- tous a tévéié la méchaniquc de fcs teC* 
uoQOhîE^ ioTis. Nul d'cnirre vous n'a ignoré ni ce 
qui rend l'eau fluide Se fugitive » ni ce qui 
la durcit comme un caillou. Vouscoq- 
noilTcî ia lerre , & vous pouvesdiie pour- 
quoi de cette terre raife au feu une partie 
fe calcine, l'autre fe vitrifie. Vous voyez 
d'un coup d œil ce qui diftingue le limon 
d'avec le fable j le fable d'avec l'argile > 
l'argile d'avec la pierre , & celle-ci d'avec 
l'ardoife ou le diamant. Vous avez vos 
raifbns pour décider qu'un grain d'or n'eft 
pas tout aufij bien un étcmcnt que l'eft 
un gniin de tetre. Vous avez (ans doute 
ddcompoÊ l'or , & vous avez découvert 
combien il y cnrroit de fou fie, de mer- 
cure , & de terre. Ou fi rexpériencc ne 
vous a pas encore accordé la défunion & 
la vue de ces principes , vous réparez pâc 
la pénétration de votre cfcric le rcfii* 
obftiné que fait cet or de fe laiffer ana- 
lylcr ; Ôc quoiqu'asc un mortel n'ait jam^ _ 
oCé dire & faire voir qu'il a réibîu l'or èti M 
d'autres principes , vous ne laiÏÏèz pas de 
les articuler avec autant de confiance que 
fi vous les aviez vus. Vous ofez même en 
fixer la doze rerpe£tive , & dire ce qtii 
domine dans chaque métal. C'cftde voui 
qu'il faut apprendre ce qui cft élémen- 
taire. Se ce qui cft compote. Après avo; 
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fubtilement débrouillé & connu les prin- Le Mono 
cipcs s rien ne vous a. paru plus facile que des PèrI 
d'alTembfer des malîcs , & enfin de for- paté.t, 
mer le tour. Par une dtendue de génie 
que rien ne borne vous démêlez égale- 
ment ce (jui entre dans la compoJition 
des fphères çcléfles y comn)Ê ce qui fait 
la terre que vous foulez aux pies : & c'cft 
parce que vous connoifîcz l'univers com- 
me votre cojt , que vous avez dit : Il ne 
me faut que tel & tel matériaux pour 
achever l'ouvrage- 

Vous ne vous êtes pas contenté démet- 
tre de l'épargne dans les élémciis en Ica 
bornant les uns à trois, les autres à quatre. 
Vous avez encore difcutc à fond la nature 
du plein» du vuîde, & du mouvement. 
Qj.ielqiics-uns de vous au lieu des quatre 
élémcns ou des quatre qualités du chaud, 
du froid , du fec , & deTJiumide j aiment 
mieux une matière fimple & homogène , 
^^u'ils font marcher fui vaut certaines li- 
gnes y Se qui (c prête fans réplique à tons 
leurs calculs. Après ces préparatifs voas 
pouvez commencer Touvrage & nous li- 
vrer un monde. Je veux bien même j avant 
tSut, mettre vos élémens en adHoUj S; 
y entretenir le mouvement une fois im- 
primé. 

Je vous entends. Tout eft fait de m» 




TJl H I S T O I R B 

La Cos- parti & je peux me retirer : le monde 
atOGONïE. ^clore fans que je m'en mêle davantage. 
Voiis voyez , dites- vous ,. les élcmens tour- 
billonner , s' écarner>s'affcmb 1er > (c défu- 
nir , fermenter j s'afiTailTèr , s'éclaircir , Qi§ 
condcrifer ...... Voilà des mots magni- 

■fi<|ues. 5ans doute vous en comprenez 
très- bien le fcns. Jatrens avec patience 
ce que vous prérendez faire fôrtir de vos 
éldaicnsconfondus pêle-mêle, ou du mé- 
lange de vos quatre qualités. Les heures 
■& ies jours fe paffènt : on ne voit rien 
cclore- Hé 1 que voudriez-voos attendre 
de cette confofîon? l! n'en fortira jamais 
•rien de mieux ordonné que ce qui iotii- 
Toiî d'un tonneau où voiis aurîes: remué 
vos quafreëlémens douze mois de (uîte. 
Un çahos de matières mues tant qu'rî 
k vous plaira, pourra bien engendrer un 

I , -3111X6 calios, mais non un monde. C*eft 

\ ■vous demander trop. Livrez^nous (eul»?_ 

j ment la lumière. 1 

CKerchez quel eft le ftiflc tempérament 
l de vos quatre qualités qui pouira pro- 

•duire le corps de la lumière corporelle 
d'une part i & de l'autre établir une jufte 
correfpondance en tr 'elle & le globe de 
•rœil quila doit recevoir. y 

Penftz- vous que ce (bit un peu de mon? 
wcnient , ou un degré accidentel de ccï- 

tainot 
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taîncs qii.iliu's qui a niufcipJlé les avions 
de i'œiî en le lu (pendant dans l'homme 

I fur plufieurs mufclci, & qui au contraire 
a mwlriplié les yeux des in(e6tcs , parce 
qu'il les leur avoir renriu immobiles ? Vous 
voyez que c'cftlà l'ouvrage d'une pré- 
cauriorr , d'ur^aifonnemcnt , ou d'titi 
dcfTein •, mais "n d'un mouvemeut ou 
d'une fertïicniarion ; & fi vous ne fâvcz 
commcnr vous y prendre pour former 
l'œil & la lumière , quelle féméritc eft 
la vôtre de donner des trair^fs de phyfique 

L générale, c'eft- à- dire, d'cnftjgnct l'atchU 

I rciflarc du monde cnrier! 

i Je veux vous amener à connoître mieux 
vos forces. Q.oirrez la fabrique de la fti- 
L micre où la rêtc vous tourne. Bornez- 
vous à une fleur. Cordruifez une ru lippe. 
Il n'y faur point d odeur ; ce fera pour vous 
une peine de moins. Livrez- moi une cou- 
leur tonre unie. Je vous riens quitte de 
tour panache, & de tonte parure. Jf ré- 
duis votre tâche à loger dans le fac du 
piftile les graines qui doivent reproduire 
la même plante^ & à placer an haut des 
éf ami nés les rdfervoirs des ponJTièrcs qui 
doîvenr donner la fécondité à ce^ graines» 

Eft-ee encore, dires- moi , un mouve- 
ment , un fôdimcnt , une fermentation » 
iinc qualité ocailte i^ui a réuni les graîucj 

Titm II. ï 
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La Cos- & les pouffières dans la tulippc , tarnJa 
jfcio.GaNiE. gu un autre caprice de mouvetnent a mis 
♦ fur le potkon deux fortes de fleurs >dom 
l'une conriem les graines j & l'autre les 
pouflîères î Mais coinnieiit Te peut-il faire 
que Je mouvement qui a encore plus fé- 
paréccs deux chofesdans le palmier , dans 
le chanvre, & dans l'ortil^en mettant les 
grai nés fur une tige , & les potiflières fur 
un pié féparé , n'ait paslailTé-là comme 
ailleurs d'être fidèle à fon {yrtême des 
graines & des pouffières qui fe retrouve m 
Invariable m cm dans toutes les p la tites|? Le 1 
inoHvementou le mélange des qualités 
€ormc-til des de/ïcins î Ce propotê-t-U 
^*être unifon-ïie fur un point , en (e rdfcc- 
vant la iibertd de varier dans un autre î 
Parlez , dîtes ce qui a tiré de votre cahûs 
vint mille plantes qui malgré leur diver- 
fité Ce perpétuent taures par les graines &iM 
par les poufïïèfcs? Dites-nous ce qui a™ 
réuni les pouflières & les graines dans un£ 
rfpéce , & qui les a défunies dans une au-^ 
tre, tandis que toutesfè reproduîfcnt par" 
le concours de ces deux principes 3 Dites- 
nous encore pourquoi dans le concourç^ 
de tant de motivcmens qui s'entre-chcH™ 
quentji) n'arrive point que la oarurc faiïc 
lamais éclore un potiron » ou un meloQ 4^ 
à/sdzns la graîoe d'un pavot, ou4'iilie^. 



Grands Péripacétickns» qui avez étéLEMoNDU 
iî long-tems ca pofièflion des écoles j d t s Péri* 
avoucz-le , je vous parle un langage bar- PATtx, 
bare. Ces poufîîères auxquelles j'attribue 
la fécondité de la graine , vous Jes avez 
toujours regardées comtnc une cxcrel!^ 
cence itinrile , comme récoulement d'une 
fupcrfiuité ; & vous penficz avoir appro- 
fondi la nature de la graine , quand vous 
aviez dit d'après votre maître y^riftote, 
qu'elfe contenoit b plante ftiturc , «*« em 
«ifltf, maâ tn fmjjance, La chofè eft admi- 
rable l Vous vous préfèntcz pour con- 
ibruire le monde , & vous avouez que 
vous ne pouvez conftruîrc une fleur, puit 
que vous n'en connoiffiez pas les picLes, 
Si au lieu d'être les échos d'Ariftote vous 
aviez éïcaminé la nature, vous auriez trou- 
vé que chaque grain de ces pouflières > 
que vous regardez comme unepurgatJon 
de la fleur , eft d une flimflure Jiulli orga- 
tiifcc que la fleur même ;& d'une figure 
auffi confiante dans chaque efpcce,que 
Ja forme de la fleur qui la fupporte. 

Dimiimons votre travail. Au lieu d\m 
arbre ou d'un oignon de tuHppe , fabri- 
quez-nous le plus petit de tous les mou- 
cherons j quelque chofc de moins encore : 
livrez- notis un vermjfleau* Il ne faut , 
4itçs-vûus , pouc cela qu'un peu de bouc 



^ 19^ Histoire 

La Cos- échauffée, ou la moidtfrc pourriture : Se 
MOGONiE, de peur cjul' je ne vous reproche encore 
que vous partez Cans avoir con fuite l'cx- 
péricncc , vouifaires (bnricr bien hJiir cjuc 
c'eft elle qui vous aurorile -, que c'eft cJic 
qui vous a appris que !e limon qui de- 
meure dans les plaines d'E^ypre, aprèi 
récoulemcnt du Ntl , ii'.i pas plutôt teniï 
l'adlion du i!olctl,quc du concours du 
chaud & de l'hun>ide , il s'elévc des ar- 
mées de moucherons. Si donc la boue 
échauffée peu [ engendrer, comme vous 
en êtes bien fui s, des corps anifiré^u fiè- 
rement org.inifés que le font ceux dts in- 
lêâcs i le cahos des quatre dlcmens > Se 
des quatre qualités a très bien pu cngi n- 
drcr le ciel » la terre, &: tout ce qu'ils con- 
tienncnc. 

Je vous palîl- ce ratfonncmcnr , Se je 
franchis tout d'un coup en vorre faveur 
rtxctrtîvcdiftance qu'il y a entre un vU 
inltdc & la machine de l'iinivcTS. 

Vous enfeignez rrès-i<îrîeiiremefJt de- 
puis une longue fuifc de- i'tcàcs ,^*(r U 
ccrrHptiofî dun être ejl U gçmrAÙon dun 
autre i ôc qu'un pcri de bois pouii ne 
pait manquer de (è convertir en un erre 
vivant. Vous avez même dans vos écTk$ 
publié des recettes contenant les (Jivcrfeejl 
c^p^îces d'aiumaiMt dont il faut prendre les 
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cîiairs pour produire à coup fur tefs ou tels Le Monbe 
iiifeâes. U hut fans doute avoir vu pour des Pirï- 
parler de la (bcte.: & le premier fruit que patet. 
vous piiirtîez recueiîîir de cette expérience, " 
cft d'apprendre que des parcelles mûcs& 
retournées di vertement produifcnr des 
corps organifés. Si donc une pelotte de 
limon engendre une mouche j ou un ver- .1 
mirîèaUïIccahospeutengcndrerb lumière, 
le folcil , & le monde entier. Ce n'cft pas 
une petite gloire pour des phyficîenSjqae 
de pouvoir lour expliquer (ans recoudr i 
Dieu. Vous pourrez delbrmais vous patîèc 
de moî. Alons donc voir dclorc votre in- 
fcde , 5c donnons lieu â vof re philolbphie 
de remporter une pleine viifloirc. 

Venez avec moi dans les campagnes 
qn'atrofe le Nil , & qu'il engraiffe par fcs 
débordemens : c'eft le lieu que vous choi- 
fiihz communément pour y faire vos 
épreuves. Je n'en prendrai point d'autre 
J'ai commandé au fleuve de rentrer dans 
Tes bords. J'ai envoyé un vent de midî 
pour recondcr la defcente de l'eau, & pour 
en diligcnter l'arrivée dans la mer. Mon 
fbleil s'eft levé. Le linior* s'échauffe fur b 
plaine. Voilà du chaud & de l'hum ide. VoiB 
des fermentations & du mouvement. J'ai 
rafîèmblé fous votre m.iin tous vos princi- 
pes formateurs.Travaillons ^ préfcnttvous 

I ji) 
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La Cos- de votre côté , moi du mien. Vous Ari- 
MOGONiE. ftotc, Empédode, Averroès, & bien d'au- 
tres qai favcz précifémenc ce qui entre 
dans Taîle & dans la trompe d'un mou- 
cheron , mettez vous à l'ouvrage. Tirez 
de Fcaii une petîrc mafTe de limon dé- 
trempé rpofez-la dans un vafe om'cri 5c 
cïpoféi Taîr. Introduifez-y les rayons du 
folcil le plus brûlant , pour hâter !a raer- 
ycilleafc fermentation. L'unicjne précau- 
tion qiîe vous ayez à prendre cft décou- 
vrir le vaiflcan avec une g.iiê lerréc, de 
peur qu'une mère venant à dépofçr Ces 
œufs dans votre limon ne vous cnicvc 
tonte la fatisfaélion que vous vous pro 
mettiez de votre épreuve j & ne s'appro- 
prie la génération dont vous prétea- 
dez faire honiient à la pouriture. Prenez 
de même ou un poîffbn , ou la chair d'un 
oifeau, foît aquatique , (bit terreftre ; c%- 
pofcs-la fcmbtabicmcnt au (bleïl , en la 
couvrant d'une toile claire. Vous avez tout 
à iouhait , chaleur , humidité, air libre» , 
pouriture , difTôlufion. ■ 

Mais quoi î tout demeure engourdi fôu4 
cette gafê. Les chairss'aigrtiTent 3c Cç dur- 
cifTènt comme du parchemin : le limon fe 
dc/îëche : les parties s'en rc(ïèrrent , Bc il 
uc paroît ni mouches , ni vermifTèaux, 
Comparez à prcfcnt mon travail avec 
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le vôtre > Se voyez tî l'on peut fôparcr b Le Mokd 
formation du plus petit organe <p\ loir iJis PeM 
dans l'univers , d'avec la fagclîc & i'ordfc patet» ] 
exprès de l'EferncI, Je m^ prends antre- 
% ment que vous. J^ai mis dans l'ovaire d'une 
mère le petit œuf qui contient le ver- 
miiîèau que vous avez manque. J'ai mon- 
tré à cette mère le lieu qui ïêroit propre 
a dotjner à (on petit les nourîtures convei9 
nables. ExpoJcz au foîcil un poiilbn on: 
mtel autre animal qiie vous aurez tué , Se 
WHaiifez-çn les approches libres. En peu 
d'heure vous "verrez Jes fuites fécondes de 
^iVtenrion qu'ont eue les mouches à y dë- 
Rrpofer lents œufs. Vous demandez d'où- 
proviennetît les in ft des qu'oni voit four- 
miller dans tes eaux qui dormenr fur la 
plaine , tandis que le limon & l'eju de 
vos vafes n'ont pu rien enfanter. J'ai dit 
an moucheron que l'eaii du fofTéfacilite- 
roit mieux que l'eau courantCi le dévelop- 
pement & l'entretien de Ton petit. La merc 
a donc mis bas fut l'eau la plus fangetîfc- 
fes petits œufs enveloppés d'une glue qui 
empêche l'eau de s'y infinuer, Jcmploye 
le feu & l'air pour mettre en adlîon les 
principes de vie que j'ai préparés dans- 
i'œuf. Ml main a logé (bus cette voûte 
une capfule * prodigieufcment petite', qui * Une 
'contient l'animal pour qui le tout çft fait. 

1 Lii) 





La Cos- Licttecaplulct'lt environnée des Ijqueurj 
JMOGoNiH. tjuî noLirironr d'abord le petit » & qui 
occupent (ou s la coque mille fois pbs 
tl'c(pace (jucIliÎ- Tous ces prçpararifs ont 
été fj(^onncs long ttms auparavant, Les^ 
membres de l'animal dcja formés, inaisV 
engourdis, s'avançoient vers la Itinricrc 
par des accroillcrocns dont les progrès 
^bnt inconcevables a votre intelligence. J'ai 
connu dans la fuite des Hécies le joiir & 
le moment qui dcvoicnt rompre tons Cs& 
étuis pour le produire au rang des créa- W 
tores vivantes. Ce 11: par ces précaurions 
& par Tinégalité des développe mens de 
CCS ctics , que j'aHureà tous les agcs la 
confcrvation de chaque efpéce. 

Tous tant que vous êtes votis croyez 
ma mafcflié avilie par cette produâion, 
& vous aimez mieux raitribuer a quelque 
caufe que vous nom m ex (ccondc. Vous 
Êtes bien loin de la vérité, M enlever, 
comme vous fiires , la génération de ce 
petit infcâeefl un vol qui me bîene. C'cft 
transférer à un morceau de boue , ou à ua 
mouvement aveugle, une puilTànce 3i une 
gloire que je n ai pas accordée à l'hominc, 
quoiqu'il ait reçu en partage l'intelligence 
& Icconfcil Nul mouvement s nulle créa- 
inrc-nepcutni former le fquelette & les ■ 
vaiflèaujt qui orgauifcnt un animal. Moin» 
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encore pcftitront-ils lui donner îa vie. Le MoMDff" 
Ccft là le caraâère des œuvres de ma des Péri- 
main. Voyez à préfenc le vermîlTeau que patêt. 
vous attendiez. Il a rompu la coque de 
fon œuf; il eft fbrti de tes langes j & vos 
yciTx en y regardant de près le pourront 
appercevoir. 

Quoi donc î dites- vous , c'dtoit un 
moucheron qne nous comptions devoir 
provenir d'un moucheron. Il eft bien 
évident j que les générations ne font 
point régulières- Voilà l'œuf d'un ani- 
mal ailé -qui donne un vctmilîeau ram- 
pant. Il auroic donné un moucheron s'il 
eût éprouve un autre tempe raiTient de 
qualités : & la matière s'organife fans 
doute fous une forme j puis (oas une au- 
rre , félon le degré de chaleur qui !a fiït 
fermenter. 

Mais vous continuez toujours a rap- 
pellec tout à vos idées : & faute de fuivre 
mes œuvres pas-à-pas , votre fcicnce eft 
un arnas de termes vuîdes de (ens. Ce 
n'cft que du bruit. Dt; trompez- vous fur 
vos principes frivoles en voyant la fuite 
de la naiflance du moucheron. 

Notre vermillcau aquat!L|ue que vous 
avez aKindonné trop à la légère, comme 
un animal qui n'étoit pas celui que voas 
cherchiez , vie quelque tems c^ans cette 

Iv 
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La Cos- eau. Je ne vous disrien ici fur les aE- 
MOGONIE, mens que je lui prépare « ni fui les utili- 
tés que j'ai voulu qu'il produisit. Votre 
ingratitude n'eft pas i préfcnt ce qui m'oc- 
cupe. Suivez cet infcéte dans les divers 
états de (a vie. Lorfqu'il cft repu Si fitffi- 
fammcnt fortifié j je lui ôte le goût dcs 
alimens. Je lui envoyé des convulfioai 
qui le troubleut, Les efforts intérieurs t 
dort il cft agité, rompant l'étui qui le 
couvre. La peau de ver dont il eft rêvera 
ù déchire. lien fort un autre animal qui 
n*eft lui-même que le foureau ou l'enve- 
loppe d'un troiftèmc , c'cft à-dire , du 
moucheron dont vous attendez la nai^ 
iànce. 

, Vous êtes flirprts que j «e prfs tant de 
précautions 3c de racfotes pour amener 
à la lumière un Ci petit animal. Vous 
convenez du moins que vous n'entendez 
point du tout A naifîànce , ni fa ftruéhire j 
& que qui n'y comprend rten n'a pas 
droit de prononcer que c'cft la proda- 
âion d'un cahos de principes , ou d'un 
mélange de qualités, Laiflêz-!à vos fyftè- 
ines.Ne foyez point (avans. Mais voyez: 
& que rexpérience vous éclaire. ■ 

Vous êtes en peine de ce que je veux™ 
faire de ce moucheron qiTcjcpcrftdionnc 
âvec tant de foin sÔc a gui i'ai propre 
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tant d'abris. Lor(<]ue vous ne voyez pas Le Monde 
rintention de mes ccuvres , ne concluez des Peui- 
pas qu'elles font inutiles ; maïs que vous patet. 
ne ÙPiez pas tout : & au lieu de bîàniet les 
ine{ùresque je prends pour alTîirer la naiC 
ùnce du moucheron , jugez plutôt de fâ 
deAination & de (on uuliïc par les foins 
que j'en ai pris. La fuite vous apprendra 
qu'en nourifTant le poiflôn , le vcrmilTcaii 
aquatique vous nourit vous-même- Je lui 
donne enfîiîre des ailes & la fécondité, 
afin qu*il aille enrichir d^autres lieux : & 
CCS métamorphofcs que vous regardiez 
comme des jeux de la nature , ou comme 
Teftèr de la corruption , font , vous le de- 
vez voir, autant de traits de ma libéralité, - 
Vous n'y trouvez pas moins la preuve 
d'une iâgelTc qui s'crend aux plus petits 
dctaib , bien loin qu'on puîfîë lui fou- 
lïraîrc la formation de l'univers même. 
Quelle autre caufe qu'une tàgclTè pro- 
fonde Si. un ordre Ipécial a pu faire dé- 
pendre la naiflancc du moucheron d'un 
CEufprééxiftanc; tirer un ver de cet œuf; 
déchirer la robe du vermideau i pour 
amènera la fur face de l'cao la chryf.ilide 
qu'il conrenoit-, & faire enfin partir de 
defîous'ce fécond toîr un animal ailéjpour- 
vu d'une multitude innombrable de iiou- 
vc«tix ytaXi 5e avant un cœur, u n poumon » 

1 vi 
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La Cos. & des vi(céres différcns de ceux qui l'ont 
MOGONiË. déjà fcrvi î * 

Voulez vous favoir combien ce mou- 
cheron m'eft cher , & recevoir encore de 
lui une leçon plus Colide que ceJle que 
vous donnez à vos di(ciplcs ? Percez une 
lame de plomb avec la pointe d'une éguif- 
le : & après y ayid^r laiflc entrer une eoute 
d'eau qui y demeure arrondie > présentez 
de fort près la tête du moucheron â cette 
légère goûte : votre œil y verra, non (ans 
furpri(è,robjèt extrêmement groflî. Eft ce 
une (âgeflè , à votre avis , eft-cc une vo- 
lonté expredè qui a pris Coin d'afiler l'épée, 
& de denteller la fcie que vous voyez for- 
tir de la trompe du moucheron } Allez 
préfentenvnt & tirez le ciel, la lumière, 
ôc le fbleil , d'une mailè informe de ma- 
tière première. 

Parmi les prétendus fages qui étudient 
mes œuvres , & qui ont toujours peur de 
m'y rencontrer > j'en trouve qui ne font 
pas fi décififs qu'Ariftote j mais qui ne 
font ni plus raifbnnabics , ni plus reli- 
git nx. \h ne conftruifênr point le monde : 
mais ils le critiquent. Ils ne favcnt que 
murmurer & fc plaindre. An Mcii de faire 
ftrvir à ma gloire ce que je leur accorde 
de connoi/Iànce> & de biens , ifs s'autori- 
fcnt de ce qu'ils ne comprennent pas 
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pour jerrer des foupçons fcandaleux fur Le Monbi 
mon exiftence même. Jeles ai tous admis des pEai- 
à. un fLflin où j'ai joint en leur faveur hs patey^ 
délices à )a proFu/îon : Se au lieu d'être 
rouchés de ce que je leur accorde , ils paf* 
fcnt leur fcms à me quereller fur (cs mets, 
que je n'ai pas |ugé à propos de ieur faire 
fei'vir. Je leur ai donné un logemtntdans 
lin palais magnifit^ue. Ils regardent en 
pitié ceux de leurs femblables qui paroif^ 
fent fèniîbles à mes faveurs : Se ils s'avifênt 
des'criger en contrôleurs de ma maifon, 
jo[qu*à en blâmer l'ordonnance & le gou- 
vernement. A quoi bon , difênt-ils , ces 
armétsd'inlêdes qui s'élèvent de la plai- 
ne d'Egypte, & qui iront dévorer nnc par- 
tie des riche Iles de l'Afrique ? A quoi bon. 
faire ramper la chenille des mois entiers * 
& donner des aîlcs au papillon qui en 
forf pour ne vivre que quelques jours ^ 
& fouvent moins de vint-quatic heures l 
Pourquoi faire avec tant d'aprêts tant 
d'animaiiï ait nuHibles, ou inutiles î 

Orgueilleux raifimneurs 1 j'dcoure vos 
murmures , ou plutôt vos blafpbèmes. 
Tous les traits de (agcfîc & les biens in- 
noiTtbrables par lei'quils j'ai voulu voua 
occuper &r vous toiichcr , pouvoîcnt bien 
vous porter à adorer en tilcnce ce que jpc 
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La Cos- vous cache , ou ce que vous n'avez paç 
JlOGONiE. encore découvert, quoi qne je vous in- 
viuilc à le connoîtrc. Mats fâchez que ma 
volonté qui a fait la ftruâture de l'univers 
eft auffi lacaufe exprefle des maux (a), 
ou de l'ordre dont vous vous plaignez. Les 
vermi/Teaux aquatiques qui proviennent ■ 
du moucheron , fonrb nourîtiire des pc- 
rits des poifTons : & les chenilles qui nai& 
fént du papillon , font la pâture que j'eri- 
Yûjre aux petits des oifeaox. Ces infcâes 
ont encore dans mes defléins d'autres 
emplois importans. Mais s'ils pouvoienr 
engendrer, ils Ce perpérueroicnc dans le- ■ 
même lieu qui les a vu naître , & y cor-^ 
romprotent tout par une exccffive muki* 
plication ', tandis que les autres lieux fe- 
roient deftirués des avantages que l'hom- 
rae tire d'eux fans le favoir- Tant que Tin- 
feûe eft un ver rampant , |e le laiflc fté- 
rîle. Niais j'ai préparé en lui un autre 
animal qui, avec des ailes, a reçu la fé- 
condité. La vie ne lui eft plus néceffàke 
dès qu'il a dirperfé les oeufs que vous ne,^ 
daignez pas obfcrvcr , Se qui font des tré- 
fors d'où je rire tantôt des nouriaires bîen-*- 
êiifântes , quand j'en modère la quantité \ 

U) Il ne s'jgtt point Ajjaû toual qui eu l'ouwjgi^ 
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tantor des inflrumens Je colère, qiîanti LeMondî 
je leur permets de fe multiplier plus que i* h s Péri- 
de coutume. patét* 

Une légion de cheniiïes rongent cette 
îmnée la verdure des jardins. Votre phî- 
lofophîe fc trouble : on périra de miferc- 
rétc prochain. Qtù fait fi les blés ne (êr- 
viront point de pâture à cette engeance 
<[m va fe perpétuer d'année en année dans 
le pays , & y dépeupler tout ? Grands 
philofophes qui pouvez conflruire l'uni- 
vers avec trois ou quatre élémens, & â 
tp'i un peu de boue fiiffit pour produire 
dés animaiTx vivans, pourtjuoi ne poo^ 
vez vous pas tirer du monde entier , du 
inonde qnr efl: tout fair , un remède qui- 
arrête les armées de chenilles , quand il- 
me plaira de les envoyer fur vos plantes ? 
Ne vous allarmcz pis : le remède & le: 
mal (ont dans ma feule providence. Je 
commanderai au vent : iJ emportera tour 
à la fois les papillons & les eetifs^dans 
une autre contrée , où ils ne feront que 
le mal dont j'ai réglé la deftinacion & la 
mefure. Le philofophe qui n*a point vil 
f artiv^c ou le paUàge de ces infcétcs au- 
tour de (à demeure , ferafîirpris d'y voir 
certaines plantes couvertes tout-à-coi^ 
d'une efpèce d'infe<Ses, ou entièrement 
inconnue, ou qu'on n'y avoic pas vue ie&' 
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La Cos- années précédentes. II ne manqiîera pa* 
uoGONie. de recourir à Hcs fermentations , à un aîr 
malin , au mélange du chaud &c de i'hu- 
inicte. Ce fera le brouillard j ce fera un 
certain vent qui aura cout-à-coup engen- 
dré Si. fait pleuvoir des chenilles. Paroles 
aufll contraires i l'expérience , &auffi vui- 
dcs de fcns que celles-ci : U cahos a en- 
gendre le monde. Le mélange des eltmetfs 
4t fermé C univers. 

CV'ft encore la même méprife & fa 
même injudice qui vous fait dire tous )c$ 
jours que la mal propreté engendre deî 
animaux malfaifâns. Vous me croyez des* 
honoré par une telle création : &c l'ha- 
bitude où vous êtes d'attribuer à la pou- 
rJTure l'organifarion d'un animais vous 
égare fur la caufê de l'univers même dont 
vous attribuez ['ordonnance & la naît 
fànce à un cahos, à un moiivemenr> i 
des qualités imaginaires. Revenez de cette 
erreur capitale. Oui : Ia création d'un in- 
fcétc rongeur cft l'ocavre de mon con- 
fêîl, comme celle du cheval &r de l'clc- 
phant. je la revendique avec autant de 
fatoune que celle du monde entier. Ne 
perdez point de vue ce que je vous ai ac- 
cordé s que le çahos a pu former le monde, 
fi ce qui tran'pjre de vos corps peut oc- 
gaiiiier une puce ou un ycrroifTcau. 
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Ces divers ennemis qui dc^rent (c-LèMonî>i 
creircmtnt vas murailîes & vos meubles , d es PtKi- 
ou dont vous redoutez vous-même les PATtT^ 
motfiires , n'ont point d'autre eau le de itati, roarif, 
leur créafion que ma volonté, comme n""?'^^'*-^** 
ils n ont point d autre caïue de leur de- 
vclopement& de leur embonpoint, que 
votre négligence. 

Il Y ^" ^ donc j'ai empêché la trop 
grande mukiplicarion par la vigilance 
d*un animal plein de rufès que je mets 
à leur pour fuite. Mais ceux-là , & tous les 
autres, trouvent leur bien être dans la 
■ mat propreté qui infcélc vos corps, ou 
vos appartement 1 Se qui peut vous tuec 
vous-même. Les atcaqites de ces ennemis 
(ont donc des avis utiles du danger où 
vous êtes : & en leur déclarant une guerre 
perpétuelle , vous dilTipez ou vous préve- 
nez cette mal- propreté qui vous (kiovi plus 
fuiicfte qu'eux, 

C'cft ai n (7 que tes favans dans leurphy- 
fiquc, ont évité en tout de s'occuper de 
• mes bienfaits, & de les faire valoir; de 
connoître mes intentions > & de les louer j 
ce qui étoic l'occupation la plus capable 
de les rendre heureux , & tour le but de 
rintelli^ence que je leur avois donnée. 
Tout au contraire» ils ont employé cette 
mcfute d'intelligence a vouloir comprciv- 
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t. A Cos- dre & mêhie expliquer avec emphafc l'ar- 
aiOGOwE, chitedure du monde que je ne leur avoi» 
pas révélée. Mais depuis tant de Ciédes 
que ces orgueilleux efprits n'annoncenE 
que fàvotr » qu'évidence , & que lumière , 
ils fe trouvent (ans cefTe arrêtes par Jcs 
épines que je Ceraeà dcflein fur leur route, 
lis n*apperçoivenrque des lueurs fau/Tcs : 
& ils muEtiplient fans (in les embaras Sc 
les disputes , en prenant tous leur raîfbn 
pour la feule régie de ce qu'ils doivent 
penfer ou croire : au lieu que j'accorde 
d'âge en. âge de nouveaux uiccès & des 
clartés nouvelles à ceux qui s'en tiennent 
à la (implicite de rexpériencc, 3c qui le 
bornent à (cniir l'excellence des biens oa 
des vérités que je leur révèle î quoique js 
diffère encore a lis leur £iire comprendxc. 

Xe n^ndc d£picMre. 

Tafqn'icî Ariftote Se fa noofibreufe fâ* 
mille ne nous ont rien dit qui fut iaiellt- 
giWc , & qui ne fe trouve i prcfent dé- 
menti par rexpériencc. Voici- un autre 
Grec , dont le /ydêmc a encore fait plus 
de bruic dans le inonde , que les clérnens 
^-Ics qualités des Périparédcrens : c'eft 
Epicure. Celui-ci renouvelîa & amplifi* 
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la (ioârîoc des atomes imaginée par Mo(- LeMoîtoç 
cbas de Sidon dès avant Ja guerre de DÎncuRE 
Troyc {a)i 8c introduire en Grèce fous 
différentes formes par Técole Ionienne » 
pat Leucippe , & par Démocritc l'Abdc- 
tirain. Les fenrimcns d'Epicurc ont cré 
fidellement ÔC noblcmenr expofes dans 
le pocrac de Lucrèce, Sur la repu ration 
de ces tiommes fi célèbres, nous avons 
droit d'attendre quelque chofê de magni- 
fique & de fatisfeifant. Voici le fond de 
ce fyftcme tel que nous le trouvons dans 
le poète latin ( £ ) j & dans divers endroits 
de Occron * où il en efl parlé. 

Le monde eft nouveau & tout plein des 
preuves de (à nouveauté. Mais la matière 
dont il eft compofë eft ércrnclle. Il y a 
toujours eu une qnanuté immen(ê& réel- 
lement infinie d'atomes ou corpuscules 
durs , crochus , quarr^s , oblongs , On de 
Toutes figures > tons îndivifibles , tous en 
mouvement » & faifant efforts pour avan- 
cer , tous defccndant & traverfant le 
vuidc. S'ils avoient toujours continué 
leur route de la forre, il n'y auroit jamais 
eu d'afîèmblages , & le monde ne fcroir 
pas. Mais quelques-uns allant un peu de 
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(«) Selon liïfennnictu <k Tftitsdaah 
SctaSon. G<erj Ut. i€. 
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La Cos- côté , cette \égète declinailon en ferra & 
MOGONiE. accrocha plulîcLirs eti{ëmb!e De là fc font 
formées diverlcs malTcsi un ciel, un foleil, 
une terre , des plantes, un homme, une 
intclUgencc, & une Hbcrrc, Rten n'actc 
fait avec defTcin. Il faut bien ic garder de 
croire que les jambes de l'hoiiinit: ayent 
été faircs dans rintcntion de porter le 
corps d'une place à l'autre ; que les doits 
ayent été pourvus d articulations» pour 
mieux faiiîr ce qui nous (èroit nécc/Tàire î 
que la bouche ait été garnie de dents 
pour dégrolfir la nouriturc-, ni que les 
yeux avcnt été adroitement furpendus Cas 
des miifclfs (ouples & mobiles > pour pou- 
voir fc tourner avec agilité. Se pour voir 
de toute part en un inftant Non , ce n*cft 
point une prudence qui a dirpDfé ces piè- 
ces , afin qu'elles pùlTènt nous fervîr; 
mais nous faifons ufàge de ce que nous 
trouvons capable de nous rendre Icrvice 



Ntve pûtes ûeuhrum cUr» , ertata 
Vt vidt*nt ;fed i^uod natum eft, id frfirrti^ 
nfum. 

Le tout s'cft fait par hazard ; le tout 
fe continue } & les cfpéccs iê perpétuent 
les mêmes par hazjrd. Le tout (e didou- 
dra un jour par hazafd. Tout Je fyftcaïc 
{c riidult II 
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Eft il donc potlibl^, dironc root d abord Lf Kî 
mts Ltâ«.urs , que ks hommes fc foiem o'EPicfKi 
fait un nom dins le monde, & julqucs 
dans le mondt moderne » en débitant de 
pârailcs (ortiksr Nous avons cm, à la îc- 
âure de ctt atrick, qu'il falloir nous ar- 
mer de route notre rai&n & de toute 
norrc rtligion , pour entendre (aiic i'ex- 
pofc de là doctrine d'Epicurc : & nous 
ne voyons qu'on tyflcme plus propre â 
nous fjîie écîartr de nrc qu'a nous fcao- 
dalirer. Cir t>n ne s'tft pmaU tc^ndalife 
li'enrtndic les ûPêmts qui (e font aux 
ptrires maifons : &: l'on a toûionrs dii^ 
pcrfc cluï qni tes rapportent d'tn faire la 
rchiration. [i faut avoutr que quand on 
trouve â<.& horr.mcs capables de penfcr 
de U Ibrre, il n'y a rku du tout à leur 
dire. En vain tnênie voudroîi on leur etv 
vojer un mcdcdn pour leur guérir le cer- 
veau , con^me les Ahdcrirains le firent à 
Fcgard de Demociire, l'un des premiers 
aoreurs de cetre extravagance. La mnladie 
de Cire c'pèce de philofophes v cfl une 
capgrène Tupctieuce au pouvoir de la mé' 
dccinc 

iA.Wm *m^ ^m^ 
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VIE 

,JLe monde de GaJfe/idL 

Mais gardons-nous de mettre en même 
rang les Epicuriens Se les Epicuréiftcs. Ces 
derniers font (es atômiftcs modernes qiri 
ont GafTendi (a) a leur têre, & qui en 
faifànt Dieu feul auteur des atomes Ôc de 
leurs mouvemens, ont cru pouvoir expli- 
quer par l'union Se pAt la défunton de ces 
corpufcLites primitifs , les perpétuels chari- 
gcmens du monde. Ils (ont du côté de la 
religion à couvert de tout reproche. Mais 
do càié de la raifon, ce n'efl pas roiif-î« 
fait de même* Ils ont eu , comme bien 
d'autres , la maladie de fou h ai ter un <y- 
ftcme pour expliquer tout, comme lî la 
qualité de philofophe fuppo(bic la faculté 
■de tout entendre, & impofait Tobliga- 
tion de rout expliquer. Ils ont voulu rap- 
porter à des caiifês phyfiques ce qui ne 
fè peut rappel 1er qu'aux volontés (péda- 
les du Créateur. Leurs atomes agites & 
accrochés dans le vuîde, peuvent bien 
former des mixtes. Mais étaoc de toutes 
fortes de figures, ils ne peuvent foriner 
les (flémens ou les corps ftmples dont U 

( 4 ) Arcliidiicie dlcCigne , A: profelléur en «ftnniA» 
«omic aucoJlcgeRoyj:,ii£k il. JïHrUt I J^i, j JOU^ 
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•irature fe trouve déterminée, Bc abfolu- LeMonb^ 
ment in variable. Ils ne peuvent non plus de G as- 
par l'imptefTion d'un mouvement gêné- sewjji, 
rial & uniforme , ptoduii'e ks délînea- 
mens d'aucun corps organiréj parce qncia 
ftruélure ôc le fer vice des organes font 
rl'ouvrage d'une prudence ou d'une in- 
tention ; & que le mouvement n'a ni in- 
tention ni prudence. 

Si les Gailcndilles dffbîent que Dieu a 
d'abord cféd des parcelles d'oc en une 
quantité déterminée ; que de même il a 
créé une provifion de parcelles de mer- 
cure, une quantité de parcelles d'argent, 
de fable , de £w , Se plufi eurs autres ; que 
-le concours Je ces parcelles fait des maf- 
iès d'or ou de fable , quand elles font toa- 
tes d'une même efpèce i ou des corps mé- 
langés , quand elles ^nt de différentes na- 
tures; ou des corps organifés, quand 
Dieu , par une volonté patticulière , les 
choiilt pour en faire raccroifîement des 
corps qu'il a organife par un ordre ex^ 
.près j cette phiîofopliie ferojt recevablc; 
parce qu'elle fe trouverort conforme à 
l'expérience ; Se nous pourrions alors don- 
net (es maîns auxGaffèndiftes, parce que 
ce n'cft phis faire un fyftêmc : c eft racon- 
ter ce que Dieu a fait , fans cntrcpreçk 
|içe de lespliquer. 



. 
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t-A CoE- les hommes font mc5 fiirresi fn.iis parce 

MOGowiE. que c*tft un très grand génie ; & encore 
plus, parce qu'il nous s !c premier enhar- 
dis à IccoUcr le joug d'Aridote , & à cîîcr- 
cher une meilleure méthode de procéder 
dans les fcif nccs , que celle qu'on (liivoît 
ci-devant. Je l'honorcrots encore foor ati- 
ircment, 1j après s'erre convaincu que le 
rentier battu ne conduifoic à rien > il ne 
s'ctoit pas engagé dans une antre route 
aufiî peu furc * & peut- être plus dange- 
rcurc. Le rerpcdl que je dois s, la vérîre & 
à mes Leéttursj m'obligea dîrc ici avec 
candeur ce que je penfe de la méthode 
de Defcartcs, & de Ton monde qui en 
ell le fruit : & Ton verra par l'expofè de 
fts fentimens , que rhomme n'cft point 
"fait poiir ralfonner de cette forre. 

u mfthoJe Soit parpcrfuafion , foit parcconomîe , 
de-Dercart». Defcar^es commença par douter de toatJl 

Voyez ffi /• » I >■!**• I - 1 , r 

McduaciPDs. ne favoit plus s il y avott la moindre chofc 
auîour de 1 iiîini s'il étott lai-même. Enfuîte 
réfléchinànt profondément fitr ce qui fc 
pafïoit en lui, il comprit qu'il p»yoj>/d'oà 
îl conclut qu'il était. Après cctrc impor- 
rante d<f cou verte dont il fîit très flatté , & 
qu'il prit foin de maintenir par quantité 
d'^îcnts contre ceux qui la lui voudroiciit 
enlever, il alla plus loin, & (cntitqtie lui 
qui penlbit > avok un corps. Il s'en aflÙrâ 




étant de degré en degré convaii 
dercxJfteocc de (es pies & de Ces mains , d £ D s*-' 
il les mit philosophiquement en œuvre i cA^Tts. 
puis peu-à-pea , après phiâeurs fbiipçoiïs, 
& par des cenianves réirérées , il recon- 
tiuc qu'il y avoir d'autres corps autour de 
lui. D'abord il n'en vouloit rien croire, 
lî faUoic en être fiy: : or il ne s'en tenoit 
pas s à beaucoup près , pour fur & bien 
informe. Que ïait-on î il éroîc peut- erre 
ftduit par un fonge. Penr-être Dieu, 
ou un être pui{Tànc ^lù £iifoîc-il illulioti 
pat les apparences de chofescju in' croient 
pas. Tanr procéda fon raifonnement , 
qne de iyllogifme en fyllogifiTie , de dé- 
monftrations en dcmonftrations „ il par- 
vint à (avoir franchement que lui Detcar* 
ces ne dormoit pas quand il veilloit, & 
que Dieu ne le trompoit point par de 
fauffes apparences. Il fut iî enchanré de 
rdvidcnce de ces nouvelles connoifTances 
Se de la lîaifon de fes idi:es, qu'il fe hâta 
de les communiquer à tonte l'Europe, 
& (e crut en droit de rappeller toute la. 
philorophie à une masjmc qui eft de ne 
rien admettre que ce qti'on conçoit évi- 
demment. Après quoi iî entreprit d'cxpli- . 
qacr la ftruélure du monde entier i4ps y 
rien admettre qu'il ne le conçût avec une 
£atlèc£ évidence. 
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La Cos- La première rcficiiori qui vient à VeC' 
MOcoNiE. prit fur ctcte mctKodc tant vantée i ccH^ 
<3u'il n'y a païfan fi grollJer qui , fans mc- 
thode & iâns méditation j ne fâche rrès- 
bien qu'il eft; qu'il a un corps -, qu'il y en 
a d'autres autour de lui j qu'il ne don 
point quand il veille; & que Dieu éfanc 
bon , ne fe mocquc pas de lui- Si on vient 
conrefter ace paiïân qu'il (bit bien fur de ce 
qu'il penfe ]i-denùs> il n'entrera pas en fo- 
Utude pour aller chercher àes téponfcs à 
jfon advt't faire. Il lui rira au nez, & n'en dé- 
mordra pas d'un point. Pourquoi donc 
nous tant vanter ces découvertes j ou nous 
faire découvrir avec tant dVpparcil ce 
f^u'on favoit trèi-parfaitcinent ^ns cet at* 
tirail de démonftrarions fyliogîftiques , 8c 
qu'on ne ftit pas davantage après y avoir 
procéda; par k méditation la plus pro- 
fonde ? M 
En ^cond lieUj quelque dillinfles, " 
quelque certaines que foienr en noiis tou- 
tes les notions que nous avons de notre 
petifïe & de notre être , cl les ne nous au- 
torifent pas a imaginer que Dieu qui nous 
a donne quelques connoi{Tàiicci , nous 
invite pour cela à vouloir tout connoîtrc* 
à a%r de connoiilànce en connoirïance,! 
jfu{qu*à pénétrer dans la ftrudure de Ibo 
/nonde a ^ i ne rien admeitte que nous jjf 
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\t concevions évidemment 3c clairement. LeMoniI 
C'cft allez pour noas conduire que nous d s D e il 
ayons des connoiflinccs fenlîblcs Coas le cart*s» 
gouvernement de h rai (on. Notre étac 
n'en demande pas davantage : & l'expé- 
rience nous montre que tel eft l'ordre otr 
la conduite que Dieu tient à notre égard. 
Si un aveugle- né vouloir, fur les avis 
d'un Carréfien , fe confôlet de la pdvatioft 
de la vue, par le plaifir d'étudier la physi- 
que 3: de perfsétionner /csconnoifTances, 
cet homme fê trouvcroit dans le cas où. 
Déaiocritc fe fouhaîtoic pour ordonner 
fbn monde avec plus de liberté & de repos. 
Il feroît dans le cas où ont été tous les 
philo((iphes méditatifs , qui ont cru pou- 
voir d'ùotant mieux conuoître Tariange- 
ment de l'nnÎTers Se de fes parties , qu'ils 
prenoicnt plus de foin de tenir leurs yeux 
éxadement fermés , pour méditer li- 
brement. Cet homme dont la ratfon n'efl 
point diflraite par le trouble des (cnfâ- 
tions y devroit lan* doute aller de décou- 
verte en découverte- Le flambeau de l'é- 
vidence apparemment va lui dévoiler tour. 
il ne lui dévoilera rien. Notre aveugle fc 
fLta un (yftcme plein de chimères & d'il- 
lufions i parce qu'il lui eftimpolîîble fans 
le lecours de h vue , d'avoir aucune idêç 
jiifte, ni du foleil, ni de la lumière, ni 

K Ji| 
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La Cos- des couleurs-, c'efl-à-dire, des par0cs.de 
MOGONiE. la nature qui en font la beauté Se le prii>- 
cipal mérite. 

Jufqu'ici la raifbn neft rien moins que 
fufliTante pour mettre cet aveugle en état 
d'apprendre la phyfique -, 6c l'évidence de 
(es rai(bnnemens ne le dédommage pas 
de la perte de Ces yeux. Suppofons à pré- 
fènt que Dieu lui en accorde i'u(âge. No- 
tre fidèle difciple de l'évidence verra avec 
furprife le fpeélacle de l'univers. Voilà 
une révélation toute nouvelle pour lui. 
> Un coup d'oeil lui en apprend plus que dix 
mille rai(bnnemens. Ses connoidànces 
. augmentent donc par té fêcours d'un nou- 
veau Cens. Mais il n'apprend que ce que 
l'oeil lui montre, & fa raifon eft toujours 
également bornée fur la ftruéturc du tour, 
fur l'organifation des efpèces, ftir les cau- 
fès ou les méchanifmcs des rcHôrts qui 
font tout mouvoir , ôe fur la nature pré- 
ci(ê qui diftinguc une parcelle élémen- 
taire d'avec une autre. Il eft vrai qu'il Cent 
mieux les dehors & les rapports mutuels 
des parties de l'univers. Il admire com- 
menr Dieu a voulu abréger par l'aâion 
de l'œil, les rechtrches & les tentatives 
qu'il auroit fallu faire fur la nature des 
cho^s qui nous devoienr fcrvir. Mais fà 
raiion guidée par ce nouveau Cens , lut 
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a telle acqds pUis de facilité & plus deLeMiï^pî 
droit â tout compiendre "; Peut-jl avec ce r» e Des, 
(ccours percer au-dcià du (cnlible ? peiît-il cAaT£s. ' 
aller plus loin que les deliors , 3c démèlei; 
quelque chofe de plus que des rapports î • 

S'il veut même coiiîinuct à faire ufage 
du principe qu'on lui a tant rcComm.i,ndc, 
qui eft de ne confentir qu'à des vérités 
évicf&ntcs 1 & de rejetter tout ce qui im- 
plique i cet homme devroit (c perfuader 
qu'il ne voit ni faleil, ni couleurs > ni 
étendue dans les objets qui le frappent : 
car dans tout cela il n'y a qu'abiîiirditc & 
contradidtion. Peut- il compcendre avec 
évidence comment Ton œîl peut être 
afFcété par des objets qui ne le touchent 
pas ï n y a-t-il pas de l'abliirdité à croire 
qu'un èfprit puilîc être modifié par des 
corps ; n't!lt-ce pas une connadiiftion pal- 
pable de dire qu'un petit être de quc-lqiie 
pies d'étendue , puitïè recevoir en Col le 
fentimeoc ôc la mcTure d'une grapdc 
plaine, & de la diflauce qu'il y ad: Ti 
terre au cïel î AJnli notre avetr'îf'" v 
ficien j & avant qu'il vît , & dej 
voir j n'a trouvé dans (à raifon ^ 
pléïiré, que ténèbres , qj,i'im^i 
de rien ccmnojtre dans ce qui i'envlrori 
It en e(t de même de toute* les 
elles des partifaosi 
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La Cos- phyfîque- Ou bien ils rcgrctrent le tetm 
KOGONIÉ. perdu , on ili s'eniêtent tie fyftêmes io- 
înrclîrgibles. D*où vienr le mal ï U vtcm 
du principe rrotnpcur cju'on leur a donné 
pour régie, qui cft de ne rien adntcmc 
que ce que la rjiîbn comprend avec évi- 
dence. On* a fuppofôcn leur donnant c« 
principe qu'il fii! oit pour acquérir quel- 
ques connoîfTànces , négliger les il-nï, Se 
n'écourcr qae h raifor. Matscen elt point 
là l'ordre ëi h voyc de Dicn. L'intenrioo 
maniftfte du Créateur, en nous donnant 
dts (cns & îa railon , a éic de nous faire 
acquérir lourcs fbrrcs de connoiflàncet 
par nos Uns , Se d'tn régler l'ofâgc par la 
taïTon. Mais les hommes font comrr»ii- 
ncment tout le coiîtrairc. Ils cherchent 
h règle de leur conduite d^ns les fens » 
Ôc h connnidànce de la nature dans h 
rai/on, C*eft pervertir rous les prélêns de 
Dieu s ^ les vouloir appliquer à un ufage 
auquel ils ne font point dcftincs. Une 
telle rnéthode de raifonner ne fera que 
des cxf ravagans , ou des pré'bmptuctiît, 
ou des incrédules; qui reftifcront d'ad- 
mettre ce qui leur cft Je micu» atrcftd, 
parce que leur petite raifon n'y trouver* 
pas Tévidence , & qui prendront pour 
des idées évidentes les fyOêfTies que l'ex- 
périence dément. Une telle méthode cft 
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WaSoikcic pecnidcaic, parce qa*cUc(up> L£M^m>< 
pû>(ê»coatTcaneiitiecip::ricacc oorrcr-st Des- 
fcUc , que Diea noos appéHc à ooodoîtfc c AH.TZ5. 
dvidcmiDcm te ^xvd dt Ce& txiYiagcs» & 
à ùvoir k nîiba de toar. Sa oooduite 
fur nous eft , éxaâemcnc parbnt , Te coo- 
trc pie de ccne rappaûdoo. Diea ag^ 
d'une manière paifaivancnc uw£ixtoc 
dans ee qa'il nous a. appck par b. révéla^ 
tion & par la fÛc de la tumre. Dans b 
foi Se dJns les Sciences ? il nous apprend 
certains liks -, il doos tnfktiic de ceccaiites 
vérités» j] noos apprend ou par nos yettr » 
ou par J*ouie* & lui des Témoignages 
fidcEes, rels & teU faits donc , après cela , 
Dous ne pouvons rai(ônn:ib!emcnt dot> 
ter, U nous înflruic de certaines vérités 
dont il nous mor.Ete tes rapports. Se lï 
proporoon avec nos befoins. Il nou* en 
(ni connoin'e ce tyù nous fuffîr : & c*e{t 
pour nous en faire Csnth iVxcclience âc 
l'ulâge » qu*il nous a donné uoe îmellî- 
gcnce. C'eft poiic nous mettre en état de 
régler notre conduire & de perfe<fHonncc 
i'ulj^e de toutes (es ccéarures> qu'U amu 
dans ctrtre ineiligencc Se les principes de 
ia, morale, & les principes îir raiiomir-' 
niciiiCi & les principes des niathémad- 
^cs, principes toujours ptêts à nous l!êr-- 
«tt» àf ropotdoa qpe nous IkvoTis Us coJlr 
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Ia Co$- tiver Se les mettre en œuvre. Maïs à coté 
MOGOME. de ce peu de lumières cju'il veut bien nom 
accorder , il jette des ténèbres qui font 
vraiment impénétrables à notre enrcnde- 
mcnt. Nous avons effâye ailleurs (À) de fûre 
appercevoir la grande fagcffc , ik l'admi- 
mirable bonté qui (è trouve dans cette 
conduite. Mab quand nous ne pourrions 
qu'en entreyoir les motifs > il nous fîifiît 
de fâvoir que c'cfl ainH qu'il nous gou- 
verne. Qui odra lui dire : pourquoi 
m'avez- vous fait ainfi ? Qiii olêra s'en 
plaindre? Les Cartéfiens en rappcilant 
toujours l'homme aux recherches de (z 
raifbn pour connoîrre la nature , & en 
lui prêchant crernellcment la néctflité de 
chercher l'évidence en tout , nous ont 
donné l'homme pour tout autre qu'il 
n'tft, Seront réglé les obligarions ou les 
démarches de (k raifon (lir un pouvoir 
qu'elle n'a point reçu. La connoifTànce 
claire du fond des êtres» n'tft pas ici (à 
vocation, & elle n'ignore pas qu'elle a 
une autre règle à fuivre. I e principe qui 
a toujours guidé , & qui , bon gré malgré» 
guidera toijours tous les hommes & les 
philofbphcs mêmes , eft celui-ci. // foMt 
recevoir avec reccnwijfance, (^ faire v*- 

( « ) lettres qui (îniflènt le ptenùci JC le troifiàne 

tome i» Spccia Je de la Nwuc* 
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ioir U plus t^ue nous pfHV&m , tout ce qui Le Mb vue 
ir/f Mujié& ajfur/par f expérience , quai- d e D t 
çir^ BMJ wtf ie concevions ^Af. Ce prin- cartê5. 
cipc qui eft djns le fenscomtnun, & tlonc 
les hommes font plus ou moins ufâge} 
même fins favotc que ce foir un principe, 
cittout à la foislabafe àcs arts , des fcien- 
ccs 1 & de la foî ; il eft ét;a'cmc;m propre 
à faire d'cxcdkns chrériensi d'excellent 
plïiîoîophes, & d'exct-ilens ouviiers. On 
pourroir Tt^prinitit aind en moins de 
mocs. Eprouvez tour, iSf rcten-z ce que 
rtïpcricnce vous montre bon. (**) 

Dans tes belôins de la vie, comme 
dans l'affaire du làlut , nous nous régions 
tous les jours, non fiir la connoilîance 
claire des objets, non fur revidv-nce dç 
ce qu'ils (ont en eux-mêtiïs , mais fnc 
rtxpcncncc des ufâges qu'on en peut 
faire T fur tes atteJilaEions de rcscellencç 
qu'on y a remarquée ; en un mot fur des 
motifs raiibnnabk'S de créiibilirc , pouir 
fixer nos jugcmens , & pour y confor- 
mer notre conduite. Le quinquina guirlt 
la fièvre: faut- il pour en faire iifage, avoir 
révidencedc ta manière dont il la giicricî 
La boullôle nous mène auï Indes: fiiut- 
11 j'pour y aller chcrch^T le cotton & répL- 
ccrie » lavoir cvidemmeut par quel mccha- 

K vj 
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La Cos- ntfme les armofphères magndfiques pciT- 
MOGONiE. vent repoulTcr , attirer , & diriger le fer 
qu'on y préfente ? Un filet d'eau d unt 
livre qui (ç termine à une bafe d'tin pîé 
^^ quarré , pèfê ou agit aiiflî piiifFàmmenr 

^^B qu\ine maflc d'eau cube du poids de 70 

^^Ê livres. Qui potirrâ nous dire évidcmmcnr 

^P pourquoi et la doit être > Le grand Paf- 

v.t'i'jttmre chai s'en eft reniiau fait*. Toute la terre 
^ it^geun. jjQ^s f jyjf çf, admiration par Ces beautés _ 
& par fes (crvices: maiî nous n'en con«f 
ccvons pas ta moindre picce. De mcmc la 
religion nous frappe par fès preuves , nous 
touche par [a proportion de fcs obfcrs avec 
nos bcioins , & nnus élève par de riches 
cfpdrances. Mais elle a , comme tout le 
rcfle i un côté cdncbrctix & inaccctîîble à 
notre intL-lligence. Qiielle témérité de de^ 
niander ici que Dieu nous révèle ic fond 
de Ton œuvre, & qu'il y r(*pande, avant 
le tems, une plénitude d'évidence , tandî* 
qu'il nous fait encore un myftérc de ce 
que c'cft que la goûte d'eau qui nous ra- 
Ârakhit , ou le rayon qui nous éclaire i 

Si c'eft noroiremcnt l'expérience êc 
non une connoiiîance évidcnic > ou une 
tempréhcnlTon intime 1 qui doit être U 
régie de ce que nous devons admettre 
ou rcjetter, c'en cil fait du monde de 
Dctc^rtes » mêtite avast que de l'avoii: éxft- 
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miné. Efl-il fLipportable' d'entendre dire LeMoï^s 
que Dieu nous a donné une pcnétratioti d £ Des*. 
capable de démêler la flruâtire de rtint- cartes. 
vers j & d'approfondie le mechanifriie de 
chaque pièce , tandis que cette pcdtendue 
pcncrraiion demeure de fait impuillànce 
en chacun de nous, quand nous )<i vou- 
lons exercer fuir le mcchanifriic du plu» 
petit vaiflèau d'une plante, ou du plus 
petit mufcic qui aide les mtïuvemcns de 
notre œïJ. Voyons cependant l'édiiïcs 
CartéHen. N'ajions point d'inclination à 
critiquer. Rendons juftice à l efprii d^; l'at- 
chiteâc. Mais comparons fon œuvre avec 
celle du Ton t-pni (Tant j &: que l'expé- 
rience iculc décide, fi l'édifice de l'homme 
a quelque rcfîemblancc avec celui de Dieu* 
M. Delcarces & (es partiLins, tant îes mo- 
dernes que les anciens , fans nier que le 
rnonde ait été fait en fix jours par des 
vobntés fpéciaîes qui aflîgnent à chaque 
être fa nature, fi place, & fa. fondion., 
comme nous l'apprend rHïftoire-Saintej 
difcnc que le moade a pu êrrc créé avec 
tout ce que nous voyons , en vertu de la 
fimple loi du mmivement de tourbillon 
îniprime à la matière. Comme ils préten- 
«îem que ccîte pofïtbiliré leur fuftir poui 
tendre raifon de tout; c'cft cette poflil»? 
Iké quil s'agît d'dxamiiiex» 
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La Cos- m. Defcartes , dans Ton TcAté de la LiK 
MOGONi£. mîètre, tranfporte fon leétcuc au-deli du 
r, le Monde monde dans les cfpaccs imaginaires, & 
lie RenctJi f |^ j[ f^ppofp q^ç pouj- Jouter aux phîlo- 

w Je la lu- (opilcs 1 mtcliîgcnce de la Itruccure du 
1',!,!-* j" monde, Difii vem bien Jciir accorder le 
fpc(fVacle d'une création. Il fabric|ue pouc 
cela une multitude de parcelles de matière 
tontes parfai[cmcnt dures, cubiques, ou 
triai>gu!aifcs,oii (împlemenf anguleufès, 
ou même de toutes figures, mais étroire- 
menr appliquées l'une contre l'autre, face 
contre face, & (î bien entafïèes . qu'il ne 
s'y trouve pas le moindre inrerftice. U 
foutrenr mêiiiic t]ueDictT qui lésa créées 
dans lest-rpaces imaginaires, ne peut pas 
après cela laiJîèr liibfïfter cnrrVlIcs le 
moindre ptrit efpace vuide de corps, & 
que I cntrcpri'c de jncnaî^er ce vuide 
paffe le pouvoir du Tou'-fitiifrant. 

I**, Eiifuirc Dieu met toutes ces parcel- 
les en motivement : il les f^'it tourner 
plupart autour de leur propre centre : 
de pins il les pOLidc en lionc dircéle. 

, 3 " . Dit u leur commande de reikr cha* 
cutie dans (on état de t^rodlur, taille , vî- 
tefTè.oLi repos, jufqu'j ce quVl tes (oient 
obligées de changer par la rclitlancc on 
pat ta fra£ture, 
4^. U km coiumande de parragcc leiut 
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rnoiwcmens avec celles qii'dies rencon- Le Monde 
(feront 1 & de recevoir du mouvement de Des- 
dcs antres. M- Départes détaille les vé- cartes, 
glcs de ces mouvemtns & de ces commu- 
nications, le mieux qu'il !ui eft pofîîbJe. 
j *'. Dieu commande enfin à toutes les 
parcelles mues d'un mouvement de pro- 
grcfiïon , de cominner , tant qu'elles pour- 
ront , àmaichcr fur une ligne dioite. 

Cela fuppofé, Dieu, félon M. D^rfcarres, 
conlervc ce qu'il a fm ; m.iis il ne fiiit plus 
rien. Ce calios fnrti de (es mains,va s'arran- 
ger par un effet du niouvement,&: devenir 
un monde fcniblable an rôrre ; »« mo^de 
da»s IcijKeiy ^miif»e Diett nj mette aucun 
srdyt m proportwrijon pourra voir tomes les 
chofei, tant générales nftif pantCHUères , 
qm paroijfent dans le vrai monde t Ce (ont 
lespropics paroles de M Delcartes j Sc 
Ton ne (auroit trop y faire attentinii, 
V De ces parcelles primordiales inégale' 
inent mues, qui font la matière commune 
du tout Ik d'une parfaire indifférence à 
devetTirunc chofe ou une anrre, M. Dcl^ 
cartes voit d'.ibord forrir trois démens; 
& de a:s ttois éiémcns, routes lei pièces 
qui fè perpétuent èâm le monde. D'abord 
îts carnes, angles , & extrémités des par- 
celles, font inégalement rompues par le 
fi'otccmctic. Les plus ânes pièces font la 
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Ta Cos- matière fubtile , qu'il nomme le premicï 
IwoeoNiE, ékment. Les corps uié& & arf orrdis par le 
frottemcni:, font le fécond éicmcnt oa 
la lumière. Les picees firaéliirces Ic5 pliK 
groflièircs , les éclats les plus mafîjfs. Si 
qui confervcnt le plus d'angles , font le 
tToiflème élément , ou k matière cerrcftre 
& planétaire. 

Tons ces éîémeas mus, & fè faifant 
obftacle les uns aux autres. Ce contrai- 
gnent réciproquement ià avancer , non ca 
ligne droite j mais en ligtie circulaire , Si 
À marcher par tourbillons les uns autaut 
d\m centre communs les autres autoui 
d'un autre. De (orte cependant que , con- 
fcrvant toujours leur tendances i'cn aller 
en ligne droite , ils font effort à chaque 
inflanr pour s éloigner du centce ^ ce qu'il 
appelle force centrifuge. 

Tons ces élémens râclimt de s'cloiy 
gner du centre, les plus maffifs d'entr'eii% 
font ceux qui s'en éloignciont le p!fi& 
Ainfi l'élément globuleux (cra plus doU 
gné do centre que la matière fubrilr. Se 
commetoutdoit être plein, cette matière 
fubtile fc rangera en partie d.ms Ils in^ 
tetftices des globules de la lumière, & ca 
partie vers le centre du toi rbillon. Cette 
partie de la matière (î»btilc, c'eft-i dire » 
ik la ^lus Bne ^ouÛlèrc , qui s'cûl lau^»^ 
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aucenrre, cflce que M, Dcfcartes appelle tcMoNiii 
un foleil. Il y a de pareils amas de me- de Dês- 
nues pouflières dans d'autres tourbillons partes. ^ 
comme dans celui-ci : Ôc ces pelortes de 
pouÈiîères (ont autant d'autres Jbleils ,qiie 
nous nommons étoiles , & qui biilknc 
peu à notre (igard vu réloîgnenient. 

L'élément gIobuIcns<5iant compofëde 
gîobules inégaux, les plus forts s'écarrent 
!e plus vers Tes excrdniités du tourbillon i 
les plus foibles fe tiennent plus près du 
foleil. L'adioti de la fine poiiffièrc qui 
compofè le foleil communique ion agi- 
tation aux gbbulcs voilin^, & c'eft en 
quoi confîfte la lumière. Cette agi ration 
commiintcjuée à la matière globuleufe ac- 
célère le mouvement de celle-ci. Mais 
cette accélération diminue en railon de 
l'éloignements & finit à une certaine di- 
flance. On peut donc divifèr la lumière 
depuis le (blcil jufqu'à cette diftance en 
diffcren tes couches , dont la vitcdc eft înd- 
gale j Se va diminuant de couche en cou- 
che- ^prèsquoi la matière globuleufêqui 
remplit le tefte immenic du tourbillon 
folaire ne reçoit plus d'accélération da 
ïbleil : Ôc com me ce grahd relie de ma- 
tière globultufè eft comf>ofè des globules 
Jcs ptus gros Si les plus forts ; Tsi^ivité y 
va toujours en atrgmcntaBt > depuis le 
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La Cos- terme où l'accélération caufôc parle {i> 
MOGONiE. leil expires JLifqua la rencontre des tour- 
billons voifins. Si donc il rombt: quelques 
corps maiîiis dans 1 clément globtilcus 
depuis le foleil ïufqu'aii terme où finit 
Taiflion de cet aftre , ces corps ieront mus 
plus vite auprès du (ôlcilj de moins vite 
à mefûre qu'ils s'en éloigneront. Mais fi 
quelques corps maffifs font amenés da»f 
le rcfte de la matière globuleufe entre le 
terme de i'adion folaîre & la rencontre 
des tourbillons voHins , ils iront avec une 
accélération toujours nouvelle juiqu'i 
s'enfoncer dans ces tourbillons voîfins, 
& d'autres qui s'échaperoient des tour- 
billons voifins , & cntrerdient dans l'élé- 
ment globuleux du nôtre y poiuroicot 
defcendre ou tomber & s'avanoer vers le 
fôleil. 

Orîlya de petits toiitbillons de ma. 
«ère qui peuvent rouler dans les grands 
tourbillons :ifc ces petits tourbillons peu- 
vent non-(èuIcment être compofcs d'une 
matière glûbuleufe, & d'une pouffièrc 
fine qui rangée au centre en fàÙc de pe- 
tits folcilsi mais ils peuvent encore cou» 
tenir ou rencontrer bien des parcelles de 
cette groflTf poullîère, de ces grands éclats 
d'angles brifés qoc nous avons nommés 
le troiliième élément. Ces petits touti 
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Ions ne manqueront pas d'écarter versLsMoNDH 
leurs bords toute la t;rolTè pôuflière, c'eft- d e D 6 : 
à-dire, fî vous l'aimez mieux > que les cartes, 
^râd ds éclats formanrdespeloitonsépais 
éc de gros corps , gagneront roLiioiirs les 
bords du petit tourbillon par la ftipdf io- 
tité de leur force centrifiigc. M. Defcar- 
tes les arrête là , & h choie eft fort com- 
mode. Au lieu de les kifTer courir plus 
loin par la force centrifuge ^ ou d'être 
emportés par rimpoliion de la matière 
du gratid tourbillon , ils obrcurciffent le 
Ibleit du petit. Il$ encroûtent peu à peu 
Je petit tourbillon : & de L-es croûtes cp.iiC- 
fies far tout le dehors, il Ce forme un corps 
opaque s une planète, une tctie h.ibitable. 
Comme les amas de la fine poufTière (ont 
autant de (blcils , les amas de la ^rofïè 
pouflîère font autant dcplandtes d-: de co- 
mètes. Ces planètes amenées dans la pre- 
mière moirîé de la matière globuleuse 
ro'ilcnt d'une vittlîe qui va toujours ea 
dimtntMnt depuis la première qu'où nom- 
me Mercure, fufqu'à la dernière cju'on 
nomme Saturne, Les corpî opaques qui 
font jet'és dans la (êconde moUÎP s'en 
vont jufques dans les roiirbiîbns voiHns , 
& d'autre^ palTent des Tourbillons voifins, 

{mh de(cendcnr dans le nôtre vers le fô- 
ciL La même poulîicre mailive qui nous 
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La Cos- a fourni une terre » des planètes > Se éet 
MOGONIE. comètes j s'arrange en vertu du mouve- 
ment en d'autres forrneSi & nous donne 
Tcau , ratraofphère, l'air , les me taux , le* 
pierres , les animaux , & les plantes. En 
un mot tontes les chofês » ta»t generAhi 
ifm fAYticnUeres ■> ^nc n^m if oyons dont 
notre monde, orgaiiilces âc autres. 

Il y a encore bien d'autres parrîcs i 
vifïcer datîs t'ddificc de Dcicarres. Mais 
ce que nous avons déjà vu eft un a/îor- 
tïment de pièces qui croulent; t^c Giis co 
voir dwsnrage il n'y a perfonne qui ne 
puifïè fentic qu'un td ouvrage u'cfl nulle- 
ment reccvablc. 

1 <ï. Il cft d'abord fort iîrtgtilicr d*eti- 
tenJre dire que Dit.it ne puifîê pas créer 
& rapprocher quelqties corps anguleux» 
fans avoir de quoi remplie txa<5tcment les 
interftices des angles. De quel droit ofè- 
t-on relFèrrci aiti^î la fouveraînc puîf^ 
fan ce? 

1^. Mais je veux que M. Defcartes 
fâche précifôment pourquoi Dieu doit 
avoir tant d'horreur du vuide. Je veux 
qu'il puilfe très bien accorder la liberté 
des mouvcmcns , avec le plein parfait. 
Un point où je l'arfcte eft cette prèten- 
lion que le vnide foîr impcftihlc. Il ne Tcd 
pas même dans h fîippolition. Car pour 



remplir tous les fntt-rrticçs il faut avoir des Le Mokce 

ponûlèrcs de coures tailles qui viennent d 6 Des- 

aii bcfoin fêgliUèr à propos dans les in- cartes. 

ttcvales cnir'onverrs. Cts poujîjêres ne Te 

forment qu'à la longue. Les gfubules ne 

s'arrondif^nr pas en un in flanc. Les coins 

les plus ^ros fe rompent d'abord j puis 

les plus petits ; & à force de fr orremtns > 

nous pourrons recueillir de nos pièces 

pulvéri(ees de quoi remplir tout ce qu'ii 

noits plaira. Mais cette pulvcrifàtion cft 

iûcceiïjvc. Aînfi au prcmitr momenr que 

Dieu mettra tes parcelles de la matière 

primordiale en mouvement la poulîièrc 

n'cft pas encore form&. Dieu fou lève les 

angles : ils vont commencer à (c brifer : 

mais avant que la chofe foie faite » voilà 

entre ces angles des vuides fans fin, & 

nulle provilîou pour les remplir, 

5 **. Qii'au plein ne tienne : (ï le refte 
VA bien nous *pal!Tcrons la ndctiîjté du 
plein. Le plein & le vuide , le fini ou l'in- 
lîni, font tous articles fur Icf^ucls les phi'* 
lo(ophcs ne taiiircnr point , mais où ma 
[aifon,& aparemment la leur, fe trouve Â 
peu près également à court par-tout. Je 
tic m'oppoTè cependant â rien de ce qu'ils 
lôûtiennent là-delTuSsfoit pour.fbit contre. 
Vcnons^ donc tour d'un coup aux iuires dç 
U&aâure de leur matière âi^^ukuliç. 
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La Cos- On voit dans le voifinage des 
JlvtCGCNiE. btièresquanticé d'cntansqui gagnent ! 

vie à faire les prcparati^ dti iyftêmc Car- j 
téficn^ Ils jcrtent da^tis un baril quantité 
die petits morceaux de marbre cubiques, 
triangulaires , & de toute aurrc forme. 
Voilà une matière homogène telle que 
nous la fbuhairons. Enfuite i l'aide d'une j 
corde lis font aller & venir le bari! pcndaatj 
des jotirnccs entières. Ils tournent ces i 
celles fur clles-mcmcs j & en tous lees.! 
Ouvrons vîie ce baril : nous dcvrionseo^ 
voir fortir un périr monde ? Il n'en foit ' 
que des boules ou des globtiles que nos 
petits Cartciicns vendront à d'amccscii' 
jRins pour Icnr fervir de \enx. Il cft vtat 
que de ces morceaux de marbre long- 
tcms fiotcs les uns contre les autres^tl 
Ce façonne des pièces plus ou moins ar» 
rondies -, & qu'à coté des qlobules il fe 
trouve une poufilîère forr inégale. Mais 
avec tous ces élémens le fyfteme en de- 
meure ti. Jamais d'aJîcmbîages fornnés 
de cette pouflîèrcî & lî l'on continue à 
feire aller le baril des femaincs entières, 
on pulvérifcaa lieu d'aflêmbler. Il ne peut 
donc fortir de la matière première des 
philosophes mifc en mouvement » Se écar- 
nde» (i l'on veut malgré fa dureté» rien tfe 
plus que ce ^ui Cou du :onticaa 4c <av 
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enfans ; rtcn de plus <jiie des parcelles Le Mt 
qui fc pu'vérifcnt toujours de plus enuE D 
plus ; il n'en lortira rien de plus réel qu'un cakti 
âmiifement pnéfil. 

Voulez- vous itne autre marière dont 
chaque parcelle roule (tir elle-même , & 
«iont toutes les pircclics (oient forcées 
de rouler en ligne circul.iire par la réfi- 
fîance dVin corps environ nanr qui les em- 
pêche de s'écarter du centre î En un mot 
voulez-vous une matière où tout tour> 
billonne , comme dans la naîflance du 
monde Carrélîcn î On peur vous )• livrer. 
Voyez ce qui {è paiîc dans le pot d'une 
verrerie. Après un mois , après fîx mois 
da mouvement le plus violent , qu'en 
fbrrira til ï Du verre , & jamais autre 
cho(ê. 

4°. Mais acftochez s comme il vous 
plaira , vos trois élémcns ; rrouvez-leot 
dans la nature la même docilité que vous 
leur croyez voir fur le papier. ]e ne vous 
le contefte point : voilà le magnïBi-^uc 
globe du foleil la fburce de tant de beau- 
tcSs conftruit avec les plus menues balayu- 
res tombées de récarnement des pièces 
élémentaires. Je veux que votre folciï 
poudreux & compofc de fines raclures, 
(bit un oiivr.ige dont la beauté & la bonté 
fc fedèni fcKtir avec la dernière evidencf^ 
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La Cos. Les balayures les ptus maflîves vous don- 

UOQomt. neronrcnftiitc les comètes, ^ les planètes. 
Toutes roultnr dcja rcgulièremcnc daiu 
leurs orbes. Tout ceb cft encore évident. 
Tout va félon vos fouhaits : & au lieu ât 
vous témoigner quelque furprifê de II 
cotvfiancc avec laquelle vous annoblinêi 
votre poufllcre & décidez fur des chofcs 
fi éloignées > je ferai comme lï leur cloi- 
gnemcnr m'ôtoit le droit de vous rien 
conreftcr là-deflus. Mais la lurniçrc du 
jour fi-appe mes yeux comme les vôtres, 
& je |-«Rrche avec vous fur ia mêitic terre. 
Il m'cft donc permis de faire des épreu- 
ves fut la lumière qui parvient jufqu'i 
moi, & des observations tant fur notre 
terre en gros que fur le détail de ce qu*ellc 
contient. Or tout ce que nous découvrons 
dans la lumière, & dans h flruûrure de 
la terre» eft entièrement incompatible 
avec rarchitc<SliTre Cartéfiennc. 

I ^. Selon Defcartes la lumière eft une 
malIè de petits globes qui ^rouchcni im- 
mcdiatcment , efl (ôrte qu'une file de cci 
gbbts ne fantoit être pouQëe par un boui, 
<}u:erimputfion ne CefaÛkcn même terni 
fentir àTautre , comme il arrive dans ua 
bâton ou dans une âJe de boulets de canoa 
^iï*w. 0/1% qui fc'rouchent.M.Roemer&: M. Newton 

i. i.|*ri.3. p^j ©blctyé que quand la ïcire CEoic entre 
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Le folcil & Jupiter , ks dclipfès de Tes Le M<^n»b 
(àtellircs arrivoicnr alors plutôt qu'il n'eft d e D e»- 
marquédans les rables^^iais que quand cARTis. 
la terre s'en alloit du côte oppo^ > & 
que le folcil croit entre Jupiter & la 
terre') alors les édipfesdes faidUtcsarri- 
voient plulïcurs minutes plus tard , parce 
que la lumière avoir rour le grand orbe 
annuel de la rerre à traverler de plus dans 
cette dernière fituatîon que dans la pré- 
cédente: d'où ils (ont parvenus à pou- 
voir afîiirer que la lumière du foleil met- 
ïoit fept à huir minutes à franchir les 
trente-trois millions de lieues qu'il y a 
du folcil à lattrre. Q^ioi qu'il en foie au 
refte fur la durée prècife de ce trajet de 
k lumière» il e(l arrain que h communi- 
cation ne s'en faîr pas en un infiant i maïs 
que Tondulation ou la preUîon de la lu- 
mière parvient plus vîte fur les corps plus 
voifins , & plus lard fur les corps plus cloî- 

fncs : au lien qa'iine file de douze gla- 
es » & une file de cent globes > s'ils fe 
touchent, communiquent leur mouve- 
vement tout aufiTi vîte l'une que l'antre, 
La lumière de Defcartes û'eft donc pas la 
lumière du monde, 

1*. Les globules qui compofênt la lu-' 
ïnlèrc Cartéfienne font tous également 
4ars,& d'une matière parfaitement homo* 
Terne II. t 
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La Cos- gêne.Des globules fi parfaitement (èmbl*^ 
MOGONiÊ. blesjdoivent faîrt: des impreffîons parfaite- 
mcnr femblables (bus la même împuKjoa 
du fbicil. Or fous une ftrule &: même im- 
pulfion du foleil , un rayon de lumièrtr fait 
des impi ciTions tourcs différentes , Se con- 
tient en (oi des parties cflcorîclicmenr dif- 
■fcrentes en couleur, en foice » & en dir^ 
âion, comme M. Ntwron Ta fait voie 
par la défunion des diâfèren tes parties d*ua 
layon dans le prifÎTie. 

3<>, Pour évircr toure querelte, nouf 
avons accordé à M. Defcartcs la pofljbi- 
liié de la formation d'une terre par U 
réunion de pluficiirs cclars de ta matière 
première , ou par le concours de la grofle 
poiiflfèrc fur tous les dehors d'un tout* 
tillon. 11 y auroît bien des chofcs à é'ttt 
iûr la marche de cette poLilïîère , & fiif 
raffailTèiTient de ces éclats plus propcs i 
ù pulvériftTï & à s'arrondir en pcrfrei 
boules parfiircmcnr lices , c|u'à formcf 
des crochets 1 des fpirales, ou des ramt- 
Écattons. Ne nous oppofons cependant 
point au travail de l'imigirintiorï de Def- 
cartes. Qti'il convcrtifîè ces prétendues 
tamiSca[ioiis dont la nai^Tàncc cft în- 
comprchenfiblc, en huile, en cradè, êc 
en écume. Que le touf épaiffî autour d'un 
toutbâlloa j m obicurci un foleil , ôc ÏM 
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«onverri en une véritable terre; ToiUadu- LeMondi 
r<*menE une agréable nouvcauré! Qiiicions d ^ D e *- 
pour un momenr notre /ejour , & partons cah.i£S» 
îûr cette terre de nouvelle création. Si 
Ton peur commodément s'y loger, je ne 
vois pas alors qu'il ait lieu de s*en plaindre. 
D'abord il cft de la prudence de percée 
cette croûte jufqu'à une ra.ifônnabk pro- 
fondeur pour (avoir fi l'on peut s'y fier , 
& fi Von peut marcher en aïïurance fiic 
. cette dcume. Nous ne refufcrons pas d'en 
faire le (èjour de t'hûttime, pourvu qu'il 
s*jr trouve les mêmes madères que notiï 
trouvons dan* la voûte que nous imbi- 
tons.Mais j'y apperçois tine difForcncc in- 
fime. Toutes ces parties afFaîiIces i'tine 
fur l'autre , & fettées pèlc-mèle , fe (ont 
cntalTces, & font demeurces depuis le. 
commencement dans un repos, ou une 
immobilité qui a empêché quelles ne 
priiïènr aucune forme adtermincc. Il nea 
cft pas de même de ce que nous trouvons 
dans nottc terre, quoique toutes les par- 
ties en {oient accablées les unes (oiis les 
autres, fSc que le mouvement n'y puifTc 
rien opérer , finon le trantporr tprc I eau 
& le feu font de quelques macicrts d'une 
place 3. l'autre. Par-tout ailleurs ou il n'y 
a ni feccuflè de feu , ni paflàge d'eau , je 
uc Uifî&pas de trouver de toure part '' 

I ii 1 
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La Cos- matières excellentes > des namtres d'une 
MOGONiE, (implicite inaltérable, & d'an letvîce mer- 
veilleux. Ici c'eft de l'or : là c^eft du fer; 
ailleurs du fable, ou du cry{fcal} car l'im 
ne diffère point de l'autre. J'y trouve d'aii- 
îres flâtures moins (Impies, mais prépa* 
tées avec autant d'art. Ce font des huiles, 
des fels, des pierres, des ardoifês, des 
glaifes , des marnes , des rerres franches , 
de r^iimati. Je leur donne à toutes aa 
nom» parce que d'un bout de notre gli> 
ble à l'autre, nous retrouvons les raè- 
mes natures, les mêmes différences» & 
les mêmes fervlccs, M. Defcartes a beau 
nous dire que tout cela n'eft que dje l'c- 
cume , qu'une ré/îdence de pièces infor- 
mes j ou que fi elles ont une nature fpi- 
cîale & confiante , c cft le mouvement 
qui la leur a donnée avant qu'elles fufTent 
cntaflees & couchées dans ce repos. Ce 
que le mouvement a pu faire jadis , il le 
peut faire encore. Nous ne voyons ce- 
pendant point que le monvement puiflc 
changerTor » ni le fer , ni le £âble. On dé- 
compofc le nîtrc, & d'autres fels : on 
décompofe le cinabre» rantimoine, & 
bien d'autres matières fofîîles : mais oo 
lait à quoi l'on parviendra. It y a par-tout 
des termes certains. Les natures font fai- 
.tes » & inesterminables. On les r6fivi& 
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à coup fur j, parce qu'elles font téellemenr Le MoNcy 
toujours les mêmes en elles > malgré les de Diis^| 
ditrofutions Ôc les mélanges qui les chan- cartes* 
gent en apparence. On peut les défunîc 
êc les raflcmblcr. Mats on ne peut ni dian- 
gcr l'or en une aiirre nature , ni rame- 
ner l'or aux éclats purs & fîmples tjes cu- 
bes de la matière première. Je ne trouve 
dans notre globe que d'immenfo maga- 
sins de toutes fortes de riclieffès, & de 
commodités qu'une main prudente Se li- 
bérale a mis à portée de Thabitant de cette 
terre. Mais dans la croûte de la terre Car- 
ccfienne dont nous fajfons la vifice, je ne 
vois qu'une écume groflière, & qu'im 
amas de parcelles inutiles ^ piiifqu'elles 
/ont (ans defti nation , fans diftinélion , 
êc qu'aucune prudence n'a pris foin dc 
les rendre bonnes à quelque chofe. Dire 
que Dieu a prévu qu'elles (crt 
nés, fans avoir pris foin en déti 
rendre telles, c'eft dire avec Lac 
l'œil n'a pas été fait pour voir 
nous ctant apperçu que I oeil 
propre à voir qu'à flairer ^ nous ni 
fêntons pas aux odeurs , m^ùs à la [ 

Peut ' être h furbcc de la 
Delcarres aura-r-cU^i 
nous dédommager^ 
pauvreté des 
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La Cos-l'ordre de fa pefanteur Ce devoir trourer 
MOGdNiE. fur la voûte terreflre , fût placée plus bas ^ 
qu'elle mît la terre à fec, & qu'elle en 
laiiïâcla furface libre à Ces habitans. 

Ce ballîn vous embaradè. Mais j'ai nhe 
autre queftion à vous faire. La loi géné- 
rale du mouvement , qui par de Hmples 
lignes circulaires a produit, (êlon vous, 
tant de merveilles, a-t- elle auffi formé les 
poiflbns qui nagent dans ce badin ? Ici la 
divifion Ce met entre le maître & les àïC- 
ciples. Defcartes qui nous a promis de 
faire fortir de Ces trois élcmens les chojès 
particulières comme les générales , veut , 
bon- gré mal-gré, nous fournir encore la 
mer & les poifïbns. Mais Ces difciples l'a- 
bandonnent & me répondent unanime- 
ment, que quand il s'agit d'efpéces orga- 
nises il faut changer de principe , & re- 
courir à des plans particuliers , Se à des 
volontés {péciales. Je fuis réjoui de vous 
voir renoncer à cette fauflè idée de votre 
maître , & que vous conveniez de bonne 
grâce que ledtfTèin, ou le commandement 
qui a fait naître la ma(îè énorme de la ba- 
leine , & qui ne lui a donné tous les ans 
qu'un petit , n'cft pas le même que celui 
qui a logé la moule entre deux petites 
écailles ,& qui lui donne d'année en an- 
née une pofîéricé tiès-nombreu(ê. 
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Vous convenez an|ourd'huî prefqti'una- IjMon 
nimcment que c'tft nn dcïïctn patricnlitr ûe D t 
qui a. réuni les ponilîèrcs fécondes & les cartes. 
graines fur le même pic dans !a pîûpafc 
des plantes , en confidérarion de leur im- 
mobiJité , ou parce qu'elles tiennent à la 1 

terre : au lîeu qu'une an rre volonté a fi paré 
les deux principes de fcconditd dans les 
animaux (.qui peuvent pafïcT d'un endroit 
à l'autre, & (c rapprocher. Vous pouvez* 
encore remarquer un autre plan d.ins les 
animaux enrièrement foliraires & loû- 
|ours collés au même lieu , comme font 
les huîtres. On peur cioire qne les deux 
principes de fécondiré Ce trouvent dans 
chacune d'elles, puifque toutes devieti- 
ntnr mères, & que l'eau qu'on en rire 
en été fè trouve toujours pleine de peti- 
tes huîtres que le mîcrolcope y fait a p- 
perccvoir. Vous ne voyez par- tout que 
des traits non d'un mouvement général 3 
mais d autant de prccaot ions particulières. 
Si donc les mille , Ci U-s cenr mille efpéces 
vivantes qui rempliffènt le baïTîn de la 
mtr de poifTons, de coqaîlîaees , de rep- 
tiles , Se d'infirûes , ont été modelées 
d'après cent mille dcflcins tout diiïèrcns ; 
fi chacun de ces êtres, & la poftérité qui 
en provient , (ont l'œuvre d'une volonté 
spéciale, & non d'un mouvement circu- 

L V 
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La Cos- laire imprimé à ta matière » on peut bien 
MOGONiE. âxee auiïî , fans déshonorer Dieu , cjiic le 
KiiTîn qui les renferme n'a point de caufc 
naturelle , & que celui qui a fiiit les poiC- 
Com a fait la rner exprès pour les loger. 
Vous regardiez ci-devant en pirié ceint 
qui ne formoient point la ferre , & ce 
qu'elle contient par une finiplc loi géné- 
rale. Qj:ie gagnez-vuus , je vous prie , avec 
ces loi X générales? Vous craîgntz d'avi* 
ir la majcfté du Créateur en dilant que 
notre terre a été formée 'par «n ordre 
particulier de fa figeflc , & vous ne crai- 
gnez plus de dite qu'il faut cent mille 
volontés, ou cent mille plans pour réglée 
les cent mille (orrcs d'animaux qui peu- 
plent la mer. Je ne les ai pas comptées ; 
& il y a peu d'apparence que vous vou- 
liez incidenter fur ce nombre dont l'au^- 
încntation on la diminution ne change 
tien ici dans la force de notre taifonne- 
ment : mais j ai quelque cho& de plus 
prcflànt à vous dii'c, 

Jettea les yeux fur la première dcreviflc 
'qui ait rampé dans la vafe des rivières » 
oo fur le premier hom.ir qui ait paru fuir 
les bords de la mer. Cctrcéerevi/7c n'a 
point de caufe naturelle. Dieu en a con> 
ftruit les vaifK'anx avi.c des dléniens dont 
il connoit ftul k meute Ôc l'ulagc. Mai&it 



o nr G I E L. 151 

•'a point donné commiflîon â dçs anges, Le Mow»e 
moins encore à des êrtes (lu pi des de d e D e fri 
feumer des yeux , des pinces » des anten- CAKXftS. 
nés , un ovaire , & les préparatifs d une 
longue poftéritd En un mot , Dieu a ç 
lui feul le plan de U premîcire écrevidc 
fie (a. volonté en eft la caufc phyfique in' 
médiate. Mais comment Dieu devoit- 
ou pou voit- il agir quand il fut queflio 
de la produire ? Je vous confulte comm 
ft vous aviez été appelle pour lui donne 
coj^^il , ou pour lui communiquer vo 
vues fur la manière d'opérer qui vou 
paroîtroit la plus digne de lui. Vous aurie 
été d'avis fur- tout de borner dans ce 
ouvrage le nombre des volontés de Dici 
Vous auriez été à l'éprgne, & îl vous ci 

t)aru bien plus grand de tirer le foleil è 
'écrevilTè de quelques parcelles d*uni 
matière informe pirouettant (ùr cl le- me 
me, que deconftruîrc le (bleîl fur un plan 
particulier t & Técre ville fur un autre. 
Vous fentez de bonne foi que le mou- 
vement général & uniforme n'eft qu'iHi 
tranfport aveugle qui ne peut tien prévoit 
ni ordonner j ifc vous revenez à dire que 
chaque efpéce vivante eft l'ouvrage d'un 
trait parriculier de la fagelTè de Dieu, 
tuais qu'il faut conserver les ioix géné- 
rales pQur la produâion du ciel , du foleil* 

Lvj 



ïji- HisToiai 
La Cos- Ôc de la terre. Je ne vous contredis en rien 
^MOGONiE. & ne m'oppofe pas â ce (^uJ vous paroiï 
întcredcr la gloi re du Tottt puilTânc. Mai* 
afiùrez vous bien qu'une certaine con- 
duite doit être la 1 lennc avant t^ue de la lui 
Attribuer. Vous vous y prenez par des rai- 
fonnemcns. Pour moi je vous rappelle en- 
core & vous ramènerai toujours à Texpé- 
ricnce. Voyons, je vous prîe,récrevi(Tè arri- 
ver à fa perfcâion, avant que de parler des 
progrès par lefc|iitls le mouvement amène, 
icion V0U5 , le monde entier à la lîeFine, 

D'abord notre écrevidc n'aura passes 
deux yeux fi Dffii n'en fixe fc nombre. 
Si elle a un ceÎI d'une telle taille plutôt 
qjii'un tril de taupe, ou de catneiéonî 
autre commanJcmtni dn Créditeur. L^B 
place qu'occupe cet œil lui a été mar- 
quée. Il n'y a dans ccr œil aucune Jiiimcur 
ni aucune tunique dont Dieu n air tnvfm 
k profondeur , le conrour , & les elfets 
U n'y a dans ccrre ttiuî .]tie aucune fibre 
d.jfts cttte fibre aucrinç fibrille dont iî 
n'ait régie l'crendue, bmdc les reiîôrts > 
afKiré les attaches. Aticun mufctc ne 
pourra hauflcr , ni baifU-r cet oeil fàns 
avoir reçu fon méchanirme particulier de 
la volonté expcciTè du Créateur, Une 
volonté auffi cxprcffè a régie le nombre 
d<:s pattes donc i'ccrcvillè ôc là poït6:icé 
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feront pourvues. Une volonté toute auiîî Le! 
fiiîgulièrc a placé à la naifîànce de Ces o e 
j^ittts , les préparatifs d'autres pattes prè- CAl 
tes à pou0cr & à croître pour remplacer 
les précédentes , lorfqti'nn accident les 
lui cafiêra. An lieu que la volonté du Créa- 
teur qui a donné des jambes au bœuf, 
& dtrs patres au chien , n*a pas fiigé à 
propos d'en mettre de petites de réfcrve 
pour remédier à la ptrte des autres f\ elles 
veii oient à fc rompre. En un mot, s'il y a 
mille vainèauï qui dilHnguenr Pccrcviiîc 
du crabbc , ils ont été conçus, mefurés, 
& places par autant de commandemens 
du Creareirr fans le(quc!s ces diffcrcna 
vaifTcaux n'auroient eu ni leur être> ni h 
leur place , m leurs fondions. f[ 

Hé qimi ! vous multipliez par mille les 
volanrés du Créarcnr : vous les piodiguez 
malgré vous, quand il s'agit de conftruirc 
une écrevilTc, on nn vil infciStc: & voiis 
craiîidftz d'attribuer à autant de eorrr* 
mandemens exprès , la fabrique des étoi- 
les (jui brillent dans le ciel , on ta ilruétutc 
d'une vintaine d'etémcns fimples qui, pat 
leurs mélanges infinis, fervent à l'cnite- 
tîen des cfptees (iir la terre » comme le* 
vint ou trente artîciiîationsde la voix for- 
ment fans fin de nouveaux mots dans. Ica 
diâciemes langues î 




rf4 Histoire 
La Cos- Vous faites intervcnti: Tadion de Diea 
MOGONifi. jufqiies dans les pt-bites & dans les croi« 
crochets qui terminent les pattes de l'ar- 
raignce | Si vouî craindrez de rappçliet â 
la volonté fpéciale du Ctéarcur , Torga- 
nifâiîon de dt-'ux corps auOî merveilleux 

Îuc la terre & le (bleil ï Cette méthcKÎe 
e rai Tonner vous jecce avec Defcarces 
dans nne fabrique inintelligible, ou avec 
Letbniçs , Se bien d'autres , dans une 
mctaphyfîque anfTî féconde en vifions, 
que celle des Pythagoriciens ou des Brac- 
manes. 

En comparant, comme vous faites, 
les effets poiribîes des ioix générales » vous 
avez fans doute rintention de jnftifier li 
conduite du Crcateiir. Mais quel befbiti 
a-t-elle de juftificatîon î Vous avez cru 
l'honorer en mettant une grande iimpli- 
cîté dans fesvû¥cs,&une grande fécon- 
dité dans les effets qui en proviennent. 
Mais il n'y a rien à gagner pour la gloire 
de Dieu dans les Ioix générales forma- 
trices du monde , & il y a tout à perdre 
pour l'homme. 

La gloire de Dieu que vous croyez iri- 
feparablc de vos Ioix générales , ne »*y 
trouve en rien, puifqoe vous liri faîtes 
honneur d'une épargne de volonrés qui 
o'eft point du tout ic caractère de ics 
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iroycs dans la proiJucSion des êtres. Dieu Le Mon! 
aj (iices-vous, prdvii qu'en imprimant de De 
deux mouvcrncns à la matière , i! en naî- cartes. 
troic mille (blells avec dix mille planètes; 
au Heu qu'il pr^voyoic qii'ivec quatre dit 
férens mouvemenSf il h'auroir pas beau- 
coup plus de (bicils ni de planètes : il s'eft 
borné â la combinai (on où il y âvoit le 
plus d effets avec le moins il'apptcts & 
de différentes volontés. De grâce , com- 
binez ce qui eft autour de vous, & ne 
comparez point des chofts que vous ne 
comprenez pas, & qui n'on»- pas même 
de (ens. Comment voulez- vous tirer de 
vos parcelles mues {iir leur centre & en 
tourbillons , des milJicrs de i'okxh , & de 
planètes revêtues de leurs merveillcnfes 
atmorphcres, fi vous ne favcz ce que c'eft 
qu'un {ok'il , une planète, une anino{^ 
phèreî Et commcnî ofez vous pronon- 
cer qu'un mouvement df tourbi'lon que 
vous comprenez fort peu , pourra former 
tin monde que vous comprenez encore 
moins ; iî de votre aveu , il n'en peut nai* 
trc une chdtîvc fotris ? Or vous conve- 
nez tous auiourd'hui que le mouvement 
ne peut rien organilcr. 

Non feulement il n'y a aucun profit à 
drer de cette phyi]queîm.ii;inaire,q'ti fté' 
tend foulagec la Providence dans la €iéA- 
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La Cos- non de l'univers , & la décharger da 
MOGONîE. détail comme s'il étok capable de l'avi- 
Jir : mais il y a tout à perdre pour l'hom- 
me. Outre qu'il s'accoutume à (ê guînder 
dans des vidons, qui pour être fûblîmes 
n*en font pas moins crcufcs, & â raifon- 
ner contre l'évidence des faits qu'une ex-_ 
pérîence confiante met par- tout (ous ^ê^8 
yenx ; i! Ce fait une idole de cette matière 
une fois mife en mouvement. Elle cft 
réellement aveugle , deftituée d'întelli- 
gi-ncc & dedeflein- Cependant il luî at- 
tribue tout. C'eft la marièrc mue qui en- 
fante les élémens C'eft la narure qui a 
ordonné des fphères , qiri a épaiffi les 
dehors des plan<îres , qui par lui rcltdu 
de pouJïïères moins lourdes a environné 
k planète d'une armofphère. En un mot 
toij jours ocrupd de cette narure * a peine 
daigne- t-i! quelquefois nommer le pre* 
mier mofeur. II ne donne pas d^n'i TA- 
theifme , parce que c'eft le comSIc de 
l'extravagance. Mais la fagenê de D'eu , 
ies intentions , Ces précaution':, feboncés, 
& la perpétuité de fes bienfaits , qui font 
ce que nous cnte-ndotis & ce que nous 
éprouvons le mieux dan^ (on œuvre. Ce 
irouvent ab^ohimenr bannies de la grande 
phylîque , & Dieu y eft au0i oublié c[ue 
sHl n ctûit poinc* 
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Je fai que vous alléguez en votre fa- LeMoj* 
vcur Inexpérience au tribunal de laquelle d e D t 
je vous ai rappelles. L'expérience, dites- cartes, 
VOUS , nous attcfte l'exiftence des loix 
générales qui ccgient !a marche de l'uni- 
vers. Oui ,*fi nous fuivons Dieu dans le •ufage 
gouvernement du monde , nous y verrons f*|*"»^ï- 
rdgner une uniformité majeftueufë. L'ex- 1^ 
périence nous aoïorife à n'y pas muiri- ^^ 
plier les volontés de Dieu comme les ren- ^M 
contres des corps. D'une fèuIe volonté ^t 
il a réglé ponc tous les cas , & potir tous 
les fîccles , la marche & les chocs de tous 
les corps en raifon de leur mafïè, de leur 
viitflè s & de leur refîèrr. Les loîx de ces 
chocs & de ces communications peuvent 
être fans doute l'objet d'uae phyfiqiie très- 
fcnfée&très-utîle, fut- tout loriquc l'hom- 
me en fait u&ge pour diriger ce qui cft 
fournis à (on gouvernemenr , & pourcon- 
ftruirc ces diflTérens ouvrages dont il eft 
le créateur fuhalteme. Mais ne vous y , 

méprcncz-pas: autre chofe eft de créer les 
corps , & de leur aflîgner leur place & , 

Iturs fonâtions i autre chofe de les con- 
lêrvcr- H ne faut qu\ine volonté ou cet- ' 

taincs loix générales fidèlement exécuté*! 
pour entretenir chaque erpéce dans (à 
forme fpcr îale, 6c pour perpétuer les vicîf- , 

études 6i l'cconomie du tout. Mais i^uandi | 
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La G>s- il s'agit de créer , de régler ces fonad 
MOCONit. {péciaies , d'en rendre l'entrerien (ûr Se 
toujours le même , d'en établir les rap- 
pris & la correfpondance univerfêlle} 
alors il faut de la part de Dieiii autant 
de plans & de volontés {pédales qu'il (c 
trouve de pièces différentes datis la ma- 
chine entière. 

Aujourd'hui que le monde eft fait , 8c 
qu'il marche ; Ci l'on me demandoir quelle 
iKl la caufe de la formation de tel ôc de 
tel lit de pierre ■■, pourquoi ces coquillages 
dans une espèce de pierre -, pourquoi ces 
marbrures dans une autre ; d'où vient 
qu'une pierre à chaux Ce calcine au fèu , 
éc qu'une autre s'y vitrifie; quelle eft l'oti- 
gine de la pluye,& ce qui caufê l'en- 
trerien des fontaines , ou telles autres 
queftions j ce ne (eroit pas répondre ea 
phyficicn que de recourir immédiate- 
ment à la volonté de Dieu , puisqu'il a 
établi des caufcs naturelles pour réglet 
la nai(îànce & l'entretien de ces chofès. 
Je dirois , par exemple , que les pierres Ce 
forment où les eaux charienr 3c amafleni 
les menus fables, l'argile, & la chaux dont 
elles (ont compofccs , que la pierre à chaux 
cft celle où la terre domine -, que |a pierre 
virrifiabie cft celle où le fable eft en plus 
grande quantité j que quand la madère 
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criflallme ou pierrcufe eft anicn<!e par Le Monfh 
I*eaii fut des Iks de coquillages cjue laDb Des-; 
mer a laiflcs de côré & d'autre , après cartes, 
fon ancien déplacement arrive ati déluge , 
il s'en forme des pietrts mcSangées de 
coquilles comme on cti rrouvc dans les 
carrières de Paris i que quand le fuc 
criftallin eft rnclangé & afflue autour d'un 
tas de caiîioujt de différentes couleurs , 
ou fur des lits de glaife » il fe forme dtx 
tout des mailcs de marbre ou de jafpc 
bigarrées de ditFérentes veines. ]e dirois 
de même cjue l'évaporation perpétuelle 
de l'eau , du (cl , $c du bitume de la meC 
entretient tes piuyes , les tofées , les fa- 
veurs , les odeurs ^ & que les ployes qui 
cmplidcnt les téfèrvoîrs fouterrains en- 
tretiennent les puits , les fontaines per- 
{)e[iicllesoti i ntermÎTf entes 'jqu'ainfi dans 
a zone Torrîde où il tombe des pluycs 
immenfês , les montagnes rafîèmblenC 
dcqLtoi fournira des rivières prodigieulès 
telles que font Ctlle des Amazones , & 
Rio de la Plata ; qu'au contraire où il ne 
pleut point, comme en Egypte, les plus 
longues chaînes de moinagnes , comme 
font cclJwS qui accompagnent Ic^Nil dç 
part &d'aiiir, fur près de deuxcens lieue* 
de tongucur , ne dotinent pas le moiiv 
<lre âlec d'eau » pas la moindre fomaine. 
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La Cos- j'aflîgnetois ainfi, le mieux qu'H mè feroir 
MOGONIE. podible , à chaque effet particulier fâ caufe 
immédiate. Telle eft l'occupation de la 
phyHque particulière» dont le but doit 
être enfuite de ramener le tout aux be(biiis 
de la vie , & à la gloire du Créateur. Mais 
fi l'on me jette dans le général ; fi Ton 
me rappelle à l'origine du fable , de l'eau , 
du fer , je n'ai plus de loix générales pour 
les produire. Ces natures n'ont point de 
cau^phyfique. Du moins n'ai-je aucun 
■ droit de leur affigner une pareille cau(è< 
Si je vois une vintaine d'élémens,ou 
plus, entrer tour à tour dans les corps qui 
croifïènt & Ce dirtolvent j fi je retrouve 
ces élémens toujours les mêmes après 
mille & mille mélanges-, que dois- je rai- 
{bnnablement conclme de cette expé- 
rience , finon que Dieu les a préparés 
pour varier la Iccne du monde; mais 
qu'il les a rendu invariables en eux-mê« 
mes pour fixer par- là les bornes de ces 
changemens , en forte qu'après une lon- 
gue fuite de developpemens , d'accroiflc- 
mens,de dKTblutions, & de viciffitudes, 
le monde Ce pût encore retrouver tel qu'il 
étoit quatre > cinq , & fix mille ans aupa- 
ravant. Il n'y a rien là qui déshonore le 
Créateur, & qui ne foit parfaitement d'ac- 
cord avec l'expérience. C'cfl donc alla 
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contre l'espcrience , contre la gloire du LeMondi 
Créateur, & contre les intérêts de la vraie de Des- 
pkié que de rappellcr k création à tm caiitëS. 
tïiouvemetit général , au lîcii d'attribuée 
la formation du tout, 8c de chaque par- 
tic , aux intentions & aux volontés fpc- 
ciales du Créateirr. 

J'ajoûtecai ici pour l'intérêt de la Co^ 
ciété , qui doit être fupéricur à toute cdn- 
fîdcration » que les atomes de Gaflèndi 
& !a matière homogène de De(cartes ont 
accrcditc plus que jamais k folie des tranf- 
mutations. Les akhymiftes font hués 
comme des cerveaux débiles par tous les 
phyïîciens. Mais ceux qui les fiRmi ont- 
ils raifon de le faire ? Les alchymifles ne 
cherchent que ce qui c(l une fiiite toute 
Cmple de k doârine des atomes , & de 
la matière homogène. Car fi les métaux , 
le mercure» le fel fimple, le fable, k chaux 
ou les cendres , Teau , l'air , le feu » k 
lumière , & quelques autres matières fovx. 
des natures inaltérables, fie auffi immua- 
bles que la volonté qui en a fair k bafe 
ik rentrctien de fon Monde ; en ce cas les 
corpufcuîiftes & les alchymiftes ne lavent 
ce qu'ils difent , ni ce qu'ils cherchent. 
Mais fi ces natures que je crois am- 
ples , étémentaiies , & înde^ruûibles à 
wtKéptd, ne fotu, comme Gaflèndi U 
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Ia Cos- Defcarres l'ont pcnfë , que des compo(8 
MOGONiE. ou d'arômes, ou de quelques parcelles de 
la matière homogène , dont il efl poflîble 
de faire tout oe qu'on veutj j'cfpére que 
les philofophes prendront enfin le parti 
d'aller au tait *, que pour le plus grand 
bien du genre humain au lieu de perdre 
le tcms en paroles , ils (ç mettront tous 
a foufïler , à ccarner des angles , à tranf^ 
muer des demi métaux en des métaux 
parfaits » ou du moins à diiTôudie les 
mixtes , & à rompre à force de feu tous 
les liens de nos élémens; de façon que 
l'opération perce jiirqu'aux atomes , & 
qu'on arrive à la matière homogène : après 
quoi on fc pourra flatter de trouver une 
tournure qui convcrtifllè le culot de ma- 
tière première en un culot d'or de- boi 
aloi. 
L'Athéîfme Faifons , quoi qu'à regret , un dernier 
"étsyi p".? îî âvcu. Cette méthode de n'employer que 
m, le mouvement pour organiier la matière» 

eH; ce qui a inspiré le plus de confiance 
aux Athées , en leur fiifant ptendrc pour 
une phyfique profonde quelques appa- 
rences de rai(ônnement accompagnées de 
géométrie. Mais toute cette profondeur 
n'cft que mi (ère , & que ténèbres. Un de 
mes amis , que de jufles lîaifbns Se d'ex- 
cellentes intendons mccccnc quelquefois 
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dttis la néccfïîtc d'cntt^ncîre les dodlcnrs LeMondi 
de cette ccolç , aufoiti-d'hui iiè-iiom-Dt Dts- 
brtufc , ma fait l'hiftoirc de leiifs prin- cARTts, 
cipcs. 

Il y a, difirt'ils, une matière imfvcr- 
lèHe, ÎJidiRdrcnte à tout, oo fuiccpiibfe 
d^fotucs fortes de fornits. Ce point nous 
eft aciordé par roiires les écoJt-s. Qu'il 
nous Toit libre pour ufi moinenr, delà 
fiippofL T éfcrni. lie j & d y aïoûter un mon- 
vement cjui Toit éctTneliemtnt diftribué 
dans toutes les patiits de cc:te matière. 
Cela nous fulfit pour icndre raifon de 
tout : & pourquoi voudrions- nous ad- 
mettre rien de plus , ii cela peut fuffire. 
D'abord îl nous eft tout aufli aîfe d'ad- 
mettre une matière mue éternellement, 
€]ac d'admettre un Dieu dtcrncL La ma- 
tière eft bonne, êc le motivemenr eft tsne 
perfection. Nous coijre-t-ii davantage à 
établir que erre double excellence eft 
éternelle, que d'établir qu'il y a un êtr« 
qui renferme de toute érernitc toute per- 
f(:<fl:ron. Cela pofc , il eft plus raifonna- 
ble d'atfributr l'organiGrion du monde 
Se de ce qu'il rtnfermc , à uti mouvement 
étemel, qu'à un moteur éternel qui l'oit 
différent de !a matière. Car le monde, 
s*il droit Touvr^ige de Dieu , attireroit i 
£ba auteur autant de repiochcs ^u'il «Y 
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La Cos- ttouveroit d'imperfcâions (a). Mais il 
■MOcoNiE. n'y a plus de plainres à faire , iî le 
monde cft l'ouvrage du fimple mouve^ 
ment : & pour prendre le par ci fi com- 
mode de rapporter Forganifarion du mon- 
de à un mouvement Mernel> piûiôt qu'à 
une fageffe cternetle , c'eft affèz que cette 
jorganifâtion puide être l'cffer tout fimplc 
du mouverrcnr. Or fa chofe eft évidern» 
ment poffible. Le grand Defcartcs, refprit 
le plus méditatif, le plusfyftématiqiie , & 
le plus accoutumé à n'admettre que ce qui 
peut être évidemment conçu , a prisf^oui 
baie & pour principe de toute fa phyiîqucj 
^uc Ja matière e*f mom^ement doit fro^ 
dutre tfiHtes les chofes y tant gêner aies qm 
fânicHheres qui fi voj/ent dans le monde, 
fans if us Die H y mette aucun ordre nifrih 
• Trahi dt forthn *. Ce iônt fes propres termes. 
U inmim. j\ l'évidence de cette polîibîlîcc , difcnt* 
ils encore, joignons une preuve de fait. Il 
cft aite de voir que notre globe roule de 
toute éternirc, Puifque la mec qui n'a pas 
beaucoup changé de place depuis quatre 
mille ans, a poiirrant paffé & repafTé fac- 
ceflivemetitfur toutes les recres , & a laifTé 
par- tout des traces de fon pafïàgc par des 
dépots de coquillages & de corps marins. 

iji) Vuilii le précis de tons les raîJbnaemens de Ba/Ee t 
Uài S^ÎDorajIcpluszèUfarûiJuidcDclcanM, 

Par 



Par où îl eft fènïibic que ces déplacctnois Le M.i>jhs 
qui (ê font avec imt de lenteur, noue de Dés- 
pu parvenir à couvrir, puis i découvrir cartes. 
alrernativcment routes les terres , que 
dans une fuite de liécles innombrables, 
& dans une durée apparemment éternelle. 
Tout ce que je vois de cfair & de ccr^ 
tain dans ce raisonnement des athées, c'cft 
U honte qui en retombe fut la phylîqitc 
Jf^idueufe qui ne demande pour fabriquer 
le monde > que de la matière Se dit mou* 
vement. Le marcrialifme en efl le fruit. 
Mai» ceux qui cfoyeniautotifer rathéifine 
& toutes (es déplorables fiiites par la do- 
ârine Cartéiîenne , ont eu recours à des 
(bnges ou à des fuyions pour appuyer 
Timpiété. La demande qu'ils font d'une 
matière qui , de route éternité , Ce donne 
à elle-même le mouvement , cft une de- 
mande où if n'y a point de fens \ Se quand 
la pofilîbilJté d'une matière mue étcrncl- 
Icmert (êroit de la dernière évidence , ils 
n'en feront Ibrtir qu'un cahos, & non un 
monde organjfô. Mats au lieu d'oppofcr 
ici Jyllogiîmc à (yllogîfmc, 8c fubtiliré st 
fubtilité » il cfb plus décent & plus fur de 
ruiner toutes leurs prétentions par la Sim- 
ple expérience. Ils croient d'abord cob-' 
«volt qu'il puifTc y avoir eu de toute érct- 
lûté une tnaticrc toujours en monvcment: 
Temtl/. M 
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La Cos- mais l'expérience y cft coiitraîre. H n'y i 
lifocoNJE. pci'fonne qui ne voyc que le mouvement 
eft accidentel aux corps. Les corps peuvent 
erre en repos : cVll leur état naturel ; & 
^uand ils y fonc , ils y demeureront eier- 
ncl Icmcn tjfi on n c I es po iiflè. O n ne (ait cp 
.qu'on dir,{|uand on leur prctc des cendao' 
ces à fc mou voir, des appétits yécscffotts. 
Si donc la matière eft en mouvement j elle 
ateçû fon mouvcmcnr,& il y a uti moteur^ 
En (êcond lieu ils s'imaginent pou- 
^t tnettre en oeuvre la matière homo- 
gène & univerfcUc de DelcarceSj par- 
jCJe qu'en s'ccarnanr & en tourbillonnant, 
file devient tour ce qu'on veut qu'cfk 
ÂviciKie. Mais une telle matière, nous 
l*avnns vu , efl: une idée , Se non une réa- 
lité t & comme il n'y a point aujourd'hoi 
4c tnatiète univertèllc ou commune j 
tous les corps , il n'y en a pas eu de toute 
jécernité. Chaque élémeuc fait un fond i 
^art; Tun ne tient rrtn de raurrcil'un 
ne peut devenir l'autre. Ce font autant 
éc riches matériaux dont rexccllcncc in- 
variable» & le nombre déterminé , mao- 
fiancent un deJTèin, dc« intentions, te 
(de juftcs nx' fûtes. 

Hé bien', nous tépliquerontlcs tn^éi 
piWttcii on vous abandonne la unatièrc 
fague ^^ ^P^^ yçil^ ^ui dt fait : acm 
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nous en tiendrons à âcs éfémcns incon- Le Moksi 
vcnibics ik indcftm^ibles» Mais s'ils font ut D e s- 
immuabtcs & incttciminablcsj ils (ode CAKtiS* 
<3oiic éternels. Suppofons-y du mouve- 
tticnt : c'en eu afTiz pour en dcduirc cous 
le& efcrs qui fonc d'ans le monde: Ôc lî 
Cela nous mlfir, nous ne remonterons pas 
a un être ukcrîcur & fijpcrieur. Car tout 
homme qui fait ufâge de Cz raiion , dvitc 
dç miiftiplicr les êtres Gtns tiécdïité» 

Qiî'eft-ce que toute cette dialedîque? Il 
ïi'cft point vrai que ['éternité des démens 
fc puifîè déduire de leur adluelle incor- 
tuptîbilrté: & quand iîs feroient 6erncls 
tomme ils font incorruptibles» le mou- 
vement n'en pourroit rien former que 
<J(,s maffès brutes & fans ordre. Si donc 
H y a un monde bien ordonné , ce ne font 
m les démens, ni un mouvement qai 
ont fait cer ouvrage. 

D'abord il n'cft point vrai que, poat 
avoir établi les eicmcns aujourd'hui ingé- 
nérablcs à norre égard , & indertiiicflibies 
a tous nos efforts, nous douinions lieu 
pour ceb de les croire éternels. Mai? pouc 
procéder de bonne foi dans une recher^ 
chc de cetre imporrancc, ce n'cfl point 
à une ergoterie fuhtî'e qu'il faut avoir rc- 
<onrs. Allons au certain. Si Texpérience 
nous pçac apprendre l'origine de ces dé» 
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La Cos- mens , il eft du fens commun de sVn r*- 

MOGONif . nir à la certitude de cette cxpétiencc > dc^— 

dlc ne nous point évaporée en des caitôoM 

ncmens frivoles, " 

Je pcuï, & je dois jttger expérîmenra- 
Içment de Torigine des matériaux du 
monde 3 ou de la fabrique des clémens, 
comme je juge de l'organ liât ion du routi 
& puifque je vois une prudetice fi mar- 
quée dans raflortiment du toutjje la trouve 
fans doute dans les préparatifs dci pièces. 
Cela eft fimpîe. En effet l'expérience m*a 
appris qu'il n'y avoit pas moins de pru- 
dence dans la fabrique des rones d'une 
montre, que dans la réunion des roues | 
5c qu'on ne crouvoit pas moins de dc0èiQ 
dans la forme dctcrminéc des lettres qui 
rcmpUITent les cafetinç d'une imprimerie , 
que dans lafTemblage qu'on fait de ces 
lettres pour imprimer un ouvrage. VoîU 
Je fens commun. La métaphy/ique qui 
s'en écarte t & qui nous veut conduire i 
d'autres confcquences , en niant qu'il y 
ait ni confçil, ni prudence dans le rip- 
port de la lumière avec le globe de rccil, 
eft digne de pitié, & ne mérite point de 
rffporife. 

Si le matérîalifte dit une parole vuide 
de fcnSs quand au lien d'une inteiligencc 
ioEnixncnt piiiHàntej il établie ou des pria* 
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dpes étctncllement déterminés s Ôc mis Le MonI 
d'eux-même en mouvement, ce qui cft u e D ij 
plein de contradiâion j ou une matière cart^s^ 
vague & éternelle, propre à devenir tout .-j 

ce qu'on peut imaginer, ce qui eft coti- '| 

flamenr détruit par l'expérience,' il ne dit 
rien de plus fenfé s ou même Jl porte la 
témérité encore plus loin , quand il aflure, 
d'après De(carre£ , la poiïibilité de l'orga- 
nifation de ces matières par un mouve- 
ment général, fans que Dieu y inter- 
vienne davantage : & enfin quand cette 
poffibilité d'une marîèremûe d'elle même 
de toute éternité , fetoit aufli concevable 
qu'elle cflt abfurde Ôc contraire à la droite 
raifon, cette matière fêroit toujours un 
fond mort : il n'en peut (ortie ni un 
monde, ni aucun ordre, ni d^s efprits* 
ou des fubftanccs intelligentes. Le Carté- 
fianifme ne prête donc ici aucun (ecourt 
au matérialifme i parce que la fabrique 
Cartésienne d'irne matière mue Se tour- 
billonnanre qui s'arrange enfuite en un 
monde régulier fan<; que Dieu y mette au- 
cune proportion , eft roue aufll inincelligt- 
ble qu'une muière aveugle qui engendre 
la lumière , l'ordre , les mclures |uftes, 8c 
l'intciligcnce. La raifon ne conçoit rien ni 
à l'un ni a l'aiure point : 8c l'expérience j 
répugne également. Nous en avons vu le* 

M iij 
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Iji Cos- praives , & c'eft un fait connu que du & 

MOGOME. oie mû en tel (cns , & t.^nt de rems qu'oa 

voudra > (cra toujours du Cable , & ne fetz 

iamais ni un oifeau , ni une pendule , noa 

plus qu'un ange ou notre efprit. 

Le troifîème article \ je veux dire U 
tendance perpétuelle de la mer à quitter 
tout un côté du monde pour fc jetter peu- 
^peu vers l'autre , & pour padcr fucceffi- 
vement par tout i qui eft ce qu'on ap- 
porte comme un exemple (ènllble d'une 
durée fans bornes, e(l une autre idée 
également démentie par l'expérience. 

Les affaidèmens & les exhauflcmens 
des fables ou des terrains mouvans peo- 
yent repouflèr ou attirer les eaux d'une 
iner , Se donner lieu à quelques variations 
Iccales. C'edainn que la mer eft toujours 
prête à inonder certains cantons de b 
Hollande, qu'on ne çondrve qu'à force 
de digues. C'eft ainfî qu'elle a abandonné^ 
Harflc ur en Normandie , & le porc d'Al- 
gues- mortes en Languedoc. Mats pour 
avoir quitté d'une lieue quelques-unes de 
nos côtes Occidentales , elle n^a pas pour 
cela couvert d'une lieue la côte du Levant. 
Les ports de Japha , d'Alexandrette , Se 
deSmyrne font ce qu'ils étoient autrefois. 
La mer demeure condamment en p^ace 
depuis quatre mille ans qu'on la connoîc 
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ên Ton ne peut pas fuHiBEt qu'elk âir uni- LeMonQ 
^errellcment découvert les terrains dû de D£| 
Nord ou àe t'Occkieorî je ne dis pas dk cai^tu;.! 
)'ctcn<iuc d'une lieue * mais feulemeot 
d'une brailè , pour montée d'aucant (m 
les terrains oppolës. 

Les coquillages Se les corps marins ùa» 
nombre qui te trouveni fréquemment 
«lansles terres aujourd'hui habitées ^ (bnc 
avec les horriblei fra^res & les pentes 

3u'on Y observe (s), noa la preuve d*UQ 
epîacemcnr graduel des eaux (uccciHve- 
jtient épanchées ^r toute I4 lurface de la 
ferre dans Fa longue durée des Aécics» 
mais d'une tourmente universelle arrivée 
tout d'un coup dans les dehors du globc^ 
«l'une diûocarion de ïa fu c face , d'un éboit- 
leincnt fubir des parrîes friables, & d'uû 
tranfport qui a été, fait de la malIè des 
eaux , de dedans leur ancien réfcrvoir , du; 
la plûparr des terres que les hommes ha,- 
bitoTcnt autrefois ; en ibrte qu'une grande 
partie de nos demeures le trouve avoir 
été de l'ancien lit de ta mer » 3c que la 
mer lave 3 prêtent bon nombre des habî^ 
tarions des premiers hommes. 

Si la mer avoît gagné pié à pié tous le* 
terrains j fi elle avoir couvi^rc & propor*» 

(«) Voyrz la letae ^uî Ëiiit tï croiïïcmcumtJs 
SgtêxW de 1a NvuMt 

M iii) 
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La Cos- tionellement découvert lourcs hs plaioff 
woGONiï. & toutes les montagnes , certaînemcnt 
avec tes d(^pouil!es de cet élément on 
irouverott par tout les veftiges innora- 
brables des habi tarions des hommes ; une 
înfînîté de vnfès & de matières dures ; 
des métiux ouvragés i des bârimcnsvdcs 
villes toutes entières. On verroit par-toat 
des moniimens différenciés félon lespays , 
& qui montrcmicnt autan c de difïérens 
caractères qu'il y auroic eu de révof utîom 
dans i'immen(è durée de l'éternité. Oron 
ne trouve rien de tel. La plupart des vcft^ 
ges de fruits 6c d'animaux terreflres qu'on 
a cru apptrcevoir parmi les dépouilles de 
la mer, îe trouvent à prcfènt toute autre 
choie étant examinés de près. Les préten- 
dues tangues de fêrpens qu'on trouve dans 
les recueils d'hiftoîrc naturelle font évi- 
demment les dents du grand chien de 
mer. Les prétendus fruits qu'on prenoît 
pour des olives pétrifiées , font les accora- 
pagnemens dont une efpéce de hériflbtt 
marin à te teft roue couvcrr ,& qui jouent 
fur fûn dos comme autant de bras on de 
leviers. Les grands os qu'on a Ion vent 
rencontrés fous terre & qu'on a pris pour 
des os d'élcphans , fc trouvent être des 
carcaHes d'hippopotames. En on mot on 
apperçoit par-tout les traces du fc|our de 
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la mer , & nullement de ces habitations LEMn\-rjE 
(ûbmcrgées qu'on devrok renconcrer de de NhV7^ 
tonte part. ton. 

Mais c'ell nous arrcrer trop Jong-tems 
à des iddes malheUFcufes : plaignons le 
tour d'eipdc de ces hommes qui ne prc* 
client que 1 évidence , Si qui (c paycnc 
d'un matérialilmc non-fèulemcnt incotn- 
ptéhenlîble, maïs plein dabfutdiré i qui 
abandonnent rexpcrimenral êc l'hiftori- 
que qu'ils ont en matn , peur courir aptes 
des podibilitcs d^finentics par le f^it j Se 
qui pout décider de ce qu'il faut peji fer 
du déluge , & des fondemens de toute 
la tdvëtation » aiment mieux faire u(âgc 
d'une Tubtilité métaphysique > que du 
concours des ttaditions , des monumens , 
de l'expétiencei & du iens commun. 

IX. 

Lfi Ji^nde 4e JVeïVto». 

Il n'en cfl pas des principes de M. New- 
ton comme de la matière d'Ariftote , de 
G-iflèndi , & de Deicartes. Cette matière 
fous quelques termes qu*on nous U pré- 
sente produifant toutes les chofcs , tant 
générales que particulières , par krimple 
impreflion du mouvement , n'eft confor- 
me ni au récit de Moïfè, Ctlotx lequel 

M V 
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LaCos- chaque être parrîciiîict eft l'ouvrage d'onc 
MOGûNii. volonté particulière i ni à l'expérience 
félon laquelle il eft impoflîble par aucuo 
mouvement général d'organifèr un corps, 
ou de produire un grain élémentaire. Aa 
lieu que la, pby{îc:|ue de M. Ncvvcon paioit 
s'accorder parfiiteraent avec l'un &avtc 
l'autre. IJ tje contredit en rien 1 cïpcrîctK 
ce >iî toute (a phyiîque fe réduit à étie- 
blir une aâion générale que rexpdricnce 
puin'e montrer dans la nature » uns entre» 
prendre deti afligntr là caufe. Elle s'ac- 
corde parfaitement avec le récit de Moi- 
iê > puifque M. Newton rappelle comme 
Moife à autant de commande mens ou de 
volontés du Créateur , 6c non à aucune 
eaufe phyfîque là produ<£ltion des diffé- 
rens élêmcns , Ôc l'or^anilation du tour.^ 
Jufquici j'avois différé d'aclicvet U 
kâurc de ta dernière partie de Ton Oprî- 
^e, parce qu'elle cnntenoit nombre de 
qneflions qui ne tne paroiiToïenr pas liée) 
*avec mon travail prélent. Je viens de re- 
prendre c«ttc partie , &: j'y trouve fiir h 
En deux remarques que fe cite avec une 
fingulière fatisfâdion. Jai tâché dans 
toute cette hiftoire d'établir comme une 
Irrité a que c'efl â autant de volontés 
Ipéciales du Créateur, & non à aucune 
Muic acéca qu'il £âiu attfjbuex l'Qiigiat^ 
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Jk différentes natures éicmentaircs & la Le Monde 
formation , (bit écs efpéccs organlfees j u e N l iD^ 
ibit dtr chaque fpbèrc, & du monde entier, ton. 
J'ai cru trouver la preuve de cette vdrité 
dans la nature 1 comme elle ctoit établie 
par Je récit de Moiïè. Il cft agréable pour 
moi que cette penfïe qui m'a ftappé p!u- 
fieurs années avant îa ledutc de M, New- 
ton } fe trouve écablje [tèsnertcment pai 
un philoiôphe d'un pareil poidy. 

Au commencements dit - il} Dieu « 
forma la matière en pnrricules (blides ^^ 
ina(]ive5, durcS} impénétrables} de telles «i 
grandeurs Se figures , avec telles autres «» 
propriétés, en tel nombre , en telle,, 
quantité, & en telle pioportion à l'e^ « 
pace qui cortvcnoir le mieux à la fîn «t- 
pour laquelle il les formoit ; & par cela <* 
même que ces particules primitives fonr«. 
ibttdes , elles font incomparablement « 
plus dures qu'aucun des corps poreux •• 
qui en fonr compoiéî>& fi dures qu'cl- <• 
les ne f'ufcntjni ne (c rompent point >« 
nen n*étanr capable, félon le cottrs or> ■« 
din.iire de la namte^dc divifer en plu-w- 
fieurs patries ce qui Snété fait oticrimi- «■ 
Femcnt un par la difpolîtton de Dieu « 
lui-même. Tandis qitc ces patrioiIcSi»- 
«onrinuent dana leur entier, elles p?u-«»' 
«&t«â&iijmccdïias tsos les fiéc!c> dctt^ 

M 
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La Cos-" corps d'une même nature & contci- 
AIOGONIË. »>ture: mais U elles venoient à s'ufrroa 
»à erre mifes en pièces » la nature des 
•• choies qui dépend de ces parricnia i 
*> telles quetics ont été faîtes d'abord t 
M changcroît infailliblement. L'eau de la 
M terre compofecs de vieilles particules i 

* ufces j & de fragments de ces pârticttfcs, 
» ne k'ioicnt pas à préfênt de la même 
9i nature & conrcxcure , que l'eau Se U 
» terre qui auroîenr été compofers au 
*> commencement de particules entières. 
» Par coniîjqucnt, afin, que la nature puïffe 
» être durable , l'altération des êrreç cor- 
" porcU ne doit conilfter qu'en diiféreo- 
w tes (éparations , nouveaux afîcmbLiges, 
» 8c mouvemcns de ces particules perra» 
•» nentes. Les corps co m polos étant (îiiets^ 
ap à fe rompre % non par le milieu de cc9^ 
»* patticLiles folides , mais dans les endroits 
» où cç^ particules (ont jointes en femblc» 
" & ne fe touchent que par un petit nom* 

• bte de points. 
C'eft ce qui lui donne lieu d'aîoûtcr 

" enfuite qu'il fcmble que toutes les cbo 
»> iès matérielles ayent été compo/&s de^ 
*• cz% particules diites & foliik-s décric^H 
"ci'delîiis, dtvcrfcment ancmblécs dans 
" là première formation des chofès par ia 
«dirc^ion ' 
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à celui qui créa ces particules qa'U ap- .. LeNî i??:!E 
panenoit de les tnctrre en ordre. Ce ne i> o t N t w- 
ftroit pas^r en philofbphe que de re- « to n. 
chercher aucune autre origine du mon-» 
de , ou de prérendre que les (impies,, 
loix de Ja nature ayent pu lirer le monde « 
du cahos , quoiqu'eranf une fois fi»ir« 
ii puifîc continuer pluïkurs Jîccles par „ 
letccoursdcceslois. « ] 

Voyons préfcTitement ce que nous ap- 
prend la philofophie de M.Newtorij &: 
quel fruit nous en peut revenin 

Elle peut Ce réduire à trois chefs, qui 
^nr le vuide j les loix du mouvetnenr » Se 
l'attracHon. 

D'abord qu'il puirtè y avoir , & qu'il j Le Yuittei 
ait en eftèr dans l'univers des efpaces vui- 
des de rout corps * M, Newton & tous 
ceux qui (ûivenr Ces ftnrimcns , entre- 
prennent de le faire voir tant par la foti- 
verainc puiilànce du Créateur, que par 
l'immobilité ou k roldcur univerfelJe qDÎ 
iêroir dan^ la malle des corps fans Tinter* 
poiîdon du vuide 

Dieu petit , p^r exemple » ne créer quft 
Cx globes inégaux ï & les mettre trois 
grands ensemble, & trois petits en (tmble. 
Les ircis grands rapproches laiflcnt entre 
eux un vuide, & les petits de même. Le 
vuide qui e(l entre les grands cil plus 




ij^ Histoire 
I.A Cos- grand que celui des pctîrs. Il peut dom 
MOGOKiE* y avoir dû vuide , & pîtis ou moins de 
'vnide felon l'éloigneraent ou le rappro* 
lihcnient des corps. 

La poflibilirc du vuide Ce peut prouver 
encore plus iîmplcmcnt. On"(uppo(c cjue 
Dieu aie jugé à propos de ne créer qu'une 
boule creufe ,. ou qu'il crée aujourd'hui 
une boLi!e creufe donr toute h voûte foîr 
fans porcs , & n'admette aucun corps 
<Strangers :1e vuide n'y devient ilpaspol- 
iîble & nécellàireï 

Les NcWfoniens comme les Gaflendî- 
îles entreprennent eiifuite d'établir la né- 
ctilitd du vuide s fans lequel ils prétendent 
que le mouvement fcroitimpolîîble dans 
la nature , parce que tout corps mû. ferait 
oblige à cha?i]ue inftanr dsr fon tranlpoa 
de déplacer une matïe de matière toû jouta 
égale à la lîenne , & trouvcroit par con- 
fcquentunc dcnfîté & une réllftance a.ufTî 
réelle à la rencontre d'une mafïè fluide y 
qu'à la rencontre d'un maflc de pierre. 
La pierre nt- rcfifte au corps mû , que? 
parce qu'il perd autant de mouvement 
qu'il i n communique à la pierre en 3a dé-^ 
plaçant. (Jr la malTc de fluide étanr rçeJ-. 
Jcmenr égale , lui enfevc autant de mqu» 
venicnctjuc lui en er.Icverair une pierre 
£our ccre déplacée Lf léQflâuceTeir^ciaaft 
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la rocme, Se les corps mus (erom pcrpé Le Monpï- 

euL-IktiKHC arrêtés dans le plçJn , on ce DhNtvf* 

qui eft là même cho(ê,admercic le plein TON. 

parfait dans J 'univers, c'cft y inrroduice 

unt roidcur 1 une pétrification luiiveiTflle. 

Ces tUfpiitcs n'ont point de Hn, Mais- 

l'avoue ingéiunncnt que je n'ai jamais pu 

rien comprendre au plein des Cartéficns y 

& qii'outrc la di^fficulté inexplicable de 

faire puer les corps librement Ôc en tout 

iiÉns dans un pleiti toujours égal, la raî- 

fon efl encore plus offcnlëe d'entendre 

^iire de fens froid, que Dieu ne pourroit 

créer un globe creux fans y imroduiiû. 

quelque matière. 

M. Dcfcartes eft le premier qui ait étu- les !oi».1ifc 
êïé avec foin les loix conftanttsdu niou-™**^""*''" 
venicnr, ôjqui ait cuhivi^ cette particde 
la phylîque, dont on peut tirer tant de 
lumière pour l'artrononiic , & pane les 
rnéchaniques. Mais quelque cffime qu'ot» 
doive faire de Tes premiers efforts , il de-. 
meure avoué qu'il s'cft trompé en plu*- 
lieurs points. M. Newton jouir j fans cor- 
tradiâion , de la gloire d'avoir poi 1^ 
beaucoup pins loin l'ciafliiudedc lob- 
fervation & dts c.ifculs , fur Us chocs des 
corps Se Juriacemmunication des moiï* 
vemcns. Il fc peut &|M|^n'ait pâs tout 
édskà j ou g«'il ^^^^^w <jikI«ju% 
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M0GONi£, encore conteftés. Mais fon travail en ce 
genre nous cft d'un fccours confidérabJt 
T. Loi. La première loi que M. Newton éta- 
e*''dL''ÏÏ!î»bIit"d'aprcSM. Defcartes tft,quc loui 
à f-tfévtiet corps tend à demeurer dans fon étar de 
*"'*■ repos ou de mouvement. Tout corps eo 
repos réiîfle par fa maflc à llmprdîioo 
du mouvement j&plus fa mafîè rfl gran- 
de j p[us grande cfL ta rt^iiftance. PIus>> 
telle bcfoin pomr être mue d'être lur- 
montée par une plus î^rande force î Tom 
corps en mouvement continue à fc moO' 
voir [jufqu a ce qu'une autre force l'arrête 
ou le automne de fa dircâJon : & cette 
difpofition du corps» à pcrfévérer dans 
fon étar , eft ce otTe Ncuwton appelle 
force d'inertie. C'eft un état pafîjf par 
lequel un corps perfévère foir dans (on 
repos, foie dans la diredîoit de (on mou- 
vement , parce que de lui-même le corps « 
ne Ce peut donner ni mouvemcm > nifl 
nouvelle ditcékion, ~ 

Cette loi , quoique conforme à Vcxpé- 
rience, pourroit donner fien à des mé- 
prifes dangereu£'S , fi on l'entendoit maL 
La force d'inertie neft rien de réel dans 
le corps en repos ; Se la rdfiOancc à Tinj- 
preflion du mouvement n*c(l plus ou 
moins gtandc dans les corps ai repos^ 
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qu'en raifon de leur dcnficé, ou de la plus LiMono| 
grande quanricé de matiète dans laquelle i> e N £ if^ 
le mouvement fe partage. Plus il y a de ton. 
partage , plus il y a de réfîftance, A'mCi 
une grande maife réfifte plus qu'une pe- 
tite. La force d'inertie , ou la tendance à 
perfévdrer dans un même état , fc trouve 
auffi dans les corps en mouvement : mais j 
félon Texaâte vériré » cette tendance n'a 
encore rien 'de réel en eux. Elle leur eft 
étrangère. Elle eft ndrinmoins quelque 
chofc de très- réel en Dieu en qui elle t€~ 
fidc; puifqn'elîe n'cft que t'aâtion con- 
ftante & régulière par laquelle te Créateur 
continue à transporter Jes corps confor- 
mément à la loi qu'il a établie. Il eft vrai 
que ce n'eft pas là le ftyle de Newton: mais 
cela fuit évidemment de fcs principes. 
Il y a, félon lui 8c fclon rexpérience, des 
cas où les corps , en Ce choquant , perdenc 
tout leur mouvement ^ d'autres cas où l'un 
perd tout Con mouvement en le commu- 
niquant tour entier à raotre; des cas où 
H fc fait un partage. M. Newton obfèrvc 
& détaille admirablement la variété de ces 
partageai (clon la variété des cas. Une 
vérité qui en réfultc fcnfiblcmcnt , c'eft 
qae Dieu a réglé ces choïcs comme il & 
voulu , & que leur ptrfïvéa "'**" 

écat ^ uqÙ. qu'un çSèi de {à I 
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L/i Cos- la paît du corps mis en mouvemenr , dO» 
MûGOHii. cuQc venu ni force rét-lk qui y fok inti6 
rente , aucun di Icernemenr pcMir eo varier 
la marche , mais un fimp'e effèc de h 
Totire-puinànce qui conrinue à monvoic 
les corps Suivant les cas , & en là maniée 
que fa (agefTe a ordonnée. 

II eft il vrai que cette pcrfevérancc dct 
corps mus à concinucr leur mcravcmcnf , 
n'eii en eux rien de rdcl * de ne dtâièa 
point de !a volonté de Dieu i c|ue ce moe^ 
vemenr a des bornes , & qu'il certè too» 
lement dans les cas librement prefail 
par le Créateur* Quand deux corps âaa 
d'égale mafïc & d'cg tle vktfTc (c renco9> 
rrent , au lieu de leur mer en ce cas rofOC 
mouvement , comme il le fait , il poQvoil 
ordonner que l'un tranfporrar Con mat- 
vement à l'autre > & alors ïU fe (ëroient 
réficchû en continuant chacun la rouis 
commencée par Pautre, Il ne l'a pas votât 
uns doute , aân que certains mouvemaii. 
prifTem fin , au lieu de fe continuer étcc- 
nellement : ce qui> avec les mouvemens 
occalîonnés nouvellement p.ir la libcné 
de l'homme » auroir trouble la terre pv 
une multiplicité dallions qui fe fet<HcK 
contrariées & perpétuées à l'inBaL 

J'ai dû fûre cette remarque fur la ten- 
dance dçs corps îoûi à pcrfi:vc££i dia» 
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lent mûnvcincnt & dans leur dire^oni LeMon24 
de peur que ceux qui pourront gourer le de N £ 
Ntwtoniimc , n'imaginent dans les corps toi* 
mis en mouvcmenr , une force , une réa- 
lité d'af]tioa c]ui a y e(l pas > & afin qu'ils 
fêncerkt au contraire que b pertevérance 
des corps dans leur mouvement , cft l'ou- 
vrage de la très-iibie volonté de Dieu» 
& d'une providence qui veille Cm nous i 
qu'il ne s'en fuit pas tiécelTaifement de 
ce que k ibieti roule aujourd'hui vers 
rOccidenc > qu'il reparokr^ demain à TO- 
lieni; & que les lois qui gouvernent le 
inonde , loin de préfudicier à notre re- 
connoiHance, doivent plutôt l'animer & î^ 
coucher quand elles font bien entendues. 

La féconde loi Ntwtoniennc eft que n. Lm. 
retendue de la caufe régie l'<îteiidue de .,hX1*1Î 
i'tfïei , & que le changement de l'effet auit. 
eft proportionnel au changement de la 
caufe, qui ciaai^ fini pie > double > ou tri* 
pic, produit un effet hmplc, double ou 
triple. Sur quoi il n'eft be^in ni d'ex^ 
pHcacion ni de remarque, 

La troiiîème loi confiilte à dire que par- ,'^[i3f"^ 
tout OU il y a aâion ou impreilion » il y a 
aufll une réa<ftion contraire & (îgale à l'im 
prtffion. Ccft à-dirc, que fi un corps agit 
fur un autre, le ftcond enlève au pre- 
aÙLi une portion de ibn tnouvemeuc ; êc 
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La Cos m. NtWton entend que le fécond agît" 
MOGONiE. fui" le -premier de toute rétendue de l'a- 
âivitéqull lui dccobe. Pat cxcnmple, fi 
un corps en rencontre nn antre » ou il s'ar- 
rête lotaïemeni , ou il eftretardtf , feloo 
^ks cas : mais toujours il perd ce qu'il com- 
munique a l'autre, & il n'eft arrêté on 
retardé , que par une puilTânce préctfê- 
ment égale à la perte qu'il fiiit ; pui^Tance 
par co(ifôt]uent que l'autre exerce Cm lui. 
Un globe pouîlé , en choque un autre qui 
alloit moins vite que lui : il en accélère 
h vîtcfle. Ce que le fécond acquiert de 
vitclfe, il l'cnléve au premier. Ce qu'il 
acquiert agit donc fur le premier , puif- 
qu'il le pouffe en fens contraire, ou, ce 

3ui cfl la même choie , qu'il le retarde 
'autant qu'il eft accélété. Si un cheval 
t\m â une force comparable au poids de 
mille livres , met en branle un ballot de 
huit cent livres, autant le cheval tire le 
fardeau j, autant le fardeau tire-t-i! le che- 
val. L'un exerce également fiir l'autre une 
imprtlïîou du poids de hnit cent livres. 
Le cheval qui a quelque chofe de plus, 
& qui , par le jeu de fcs mufclés, réitère 
toujours la même aélion & la mcine poit 
fance, marche, eft fupérieut, & le fac- 
dcau fuit. Si vous mettez furie cheval un 
enfant du poijis de 40 ou j o livres, le chfr-. 
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val ira encore. Mais s'il eft monré par Le Monde 
une itiailc d'homme du poids de deux d t N E w- 
ccnr livres 3 touce la force du cheval eftxow. 
alors (^puifée. Le cheval qui eHàie d'em- 
porter le balloE & l'homme j exerce la 
puiflance do poids de mille livres Git 
toute la charge, & cette charge exerce 
une force de mille livres fur le chevd. Ils 
demeurent en équilibre, & rien n'avance, 

La quarrième loi, celle qui caraâé- 
tife rout particulièrement le fyflême de 
M. NcMrton , efl que tous les corps pè/cnt 
les uns comte les autres, ou qu'il y a. 
dans rodS les corps , une force qu'on peuc 
nommer actraftion , par laquelle ils ten- 
dent , ou font portés les uns vers les au très. 

On en trouve , dit-il , la preuve daos 
le ciel âc fur la terre. Dans le ciel on voit 
les aftres s'approcher tantôt plus 8c tantôt 
moins les uns des autres , & l'on peuc 
chercher quelle eft la caufe qui les em- 
pêche de s'écarter lâns fin du centre de 
leur mouvement, ou qui les y ramène. 
En failânt les premiers e0àis de cette le^ 
cherche (tir la lune qui tourne autour de 
la terre > on trouve que la même caufe qui 
umène un caillou ou un marbre [erté dans 
l'air , ramène aullî la lune vers la terre. 
Lj pierre lancée a une force centrifuge , 
par bquclle elle s'éloigne de la terre. Mais 
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Cos-elle obéit en même tems à tinc ai 
ftOGONiE. force Supérieure s rendante au centre, 

qui J'y ramène. La lane de même par te 
mouvement qu'elle a reçu , & qiui l'ctoi- 
gnc de la terre » tend à s'en éloigner en 
figne droite V & elle s'en iroit en effet a 
4'infini loin de nous fuivanr la première 
loi, s'il n'y nvoiten même tems une atï' 
trc force qui la rappellat vers la terre. Une 
de ces deux farces fcrt de frein à Tautrc 
Si la lune étoic livrée à fa force ccnrri- 
iiige , elle quictcroïc la ligne circulaire 
qu'elle décrit autour de la terre^ 3c s'ai 
iroit fi-it une ligne droite qui fëroic tan- 
gente au point ou elle quittéroît fon cef- 
cic de févofntion : & fi elle étoit tout* 
abandonnée à h force tendance au cen- 
tre, elle Ce précipiteroit fur la terre. Mes 
ces deux forces concourant, la rerien- 
nent dans fon orbite. On voit par- là que 
la ligne droite fur laquelle la lune rend i 
«'échapper par la force centrifuge, efl plicc 
on courbée par la force de rétraéHon , Sc 
que rautrc tangente qu'elle tend à enfiîcr 
de nouveau , cft encore pHéc â l'infeac i 
par h force tendante au cenrce. CetaS 
courbure cfl proprement Touvrage di^ 
l'attradlion ; & ce qti'tllc met de tems à 
achever un quart de fon orbite, oit de 
Àcoucbc j on (ait par la^éocnéirie ^u'clk 
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5c mctrrôîr à parcoaric Je rayon de l'or- Le Mono» 
^itc en tombaDt vfrs Iccenrrc par l'aâion Di Nfir- 
uniforme <je k mcmc aicra<%on. Amii en TON. 
tneiiirant U <:[itinntc de rems qu'elle tm- 
.plotc à formée le quart de fa courbe , on 
mcfîire U quantité àc teras qu'elle met- 
'trorr à parcourir (on rayon par l'impref- 
iîoo uniforme de Tarrradion. On fiir ce 
■que dure la révolution circu lairc de a iime 
^autour de la terre. On Iak auffi combien 
il j a d'ici à la tune , ùvok ftiixanic demi 
/diamètres ïcrreftrcs. Sachinc dune corn- 
-bîcn la luoe parcourt de pîés dans fbn or- 
fcirccn nne minute, on fait combien tllc 
<n parcourroîr dans fon rayon , en tom- 
4>antunifôrmémentvcfs le ce rre.cn verra 
<!e ractraâion qii elle éprouve à cette dî- 
jftance de la terre : & Ton ctouvc qu'elle 
.«inploycroir une mifiute à parcoiiric 
4juinze pies. M.iis on a obfervé d'ailleurs 
que TarrradHon qui ramène J i lune vers 
ia ferre, agtt diJfféremmtrnt , flHn les di- 
»vcis points d cbigncment dti centre , & 
.-qtîMIe augmente vers la terre en r^îf m ln« 
yçtfc du quarr4 de Ja diftancc j oti qu'elle 
diminue foin de la terre , à proportion 
€pe le quarré de la diftancc augmenrcj 
^n forre qne la Innc placée m deuxième 
^emî dtnmctrc tcrreftre , fcroit attirée 
épaaQ fois moios fore qu'itu prerûicr -, âc 
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La Cos- que pUcce au troifiènie demi diamétrC) 
MOGONiE. elle fcroit attirée neuf fois moins vire, 
que l'atrraftion au quatrième demi db- 
métre ï feroit fdze fois moindre , ik ainli 
de foire. La lune qui, au foixantième demi 
diamètre, parcourt quinze pids en une 
minute, étant enfin placée foixantcfois 
plus bas ) ou tout près de la terre , par* 
courroie alors en une minute ^600 foh 
quinze pîési puifque le quarré de 60 1 
cft 60 fois 60 ; c'cft-à dire, ^600. 

Voyons à préfênr ce que parcourt une 
pierre en retombant de Tair , dans la do- 
rce d'une minute. Elle eft placée juftc' 
meut à foixantedemi diaméttes terrertres 
plus bas que la moyenne diftance de la 
lune. C'eft un fait , qu'en une féconde 
ou foixantième partie de minute, elle 
parcoutt quinze pies. Or , félon les expé- 
riences de Galîlde % les efpaccs parcoirnif 
par les corps graves, font comme les 
quarrés des tems, Qiiel (êra le quarré de 
îa foixantième féconde qui finit la mi- 
nute. C'eft 60 fois (ïo 1 ou 1600. La 
pierre aura donc parcouru à la iîn de la 
minute j 600 fois j 5 pics. En multipli: 
1 5 par 5600. 
Le produit eft 54000. 
Il (e trouvera que la lune & la pierre p; 
courront également dans le voilmage de 

lerrci 
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terre j cinquante quatre mille pîés en une Ie MoKiss 
minute ', & que la pierre pori(*c dans l'or- de N t w- 
bite de la lune , d on la lâche de cet en» to h. 
droit , n'éprouvera plus qu'une force 

5 600 fois moindre , ou ne parcourra 
plus q\x€ quinze pies en une minure. 

M. Ntwcon, après avoir montre par 
ccrte conftirmitx: d'efïêr , l'unité de la. 
canfe , & cffayé de faire voir que la pefân- 
tciir ne diffère point de Tattraâion , cher- 
che fm la terre d'autres preuves de l'ac- 
traiSUon par laquelle les corps tendent, 
dit-il * les uns vers les autres. Pour cela 
il fait valoir lelcvarion des liqueurs dans 
les tuyaux capillaires, les magnctifmes, 

6 les ék(5tricîrés. Il allègue fur-tout une 
cxpctrence qui femble protivcr alïcz fên- 
iîblcment rattraiSHon. 

Voici comme il cjrpofe lui-même le 
fait dans fon Optique: "Si deux pIa-« 
ques de verre plâtres & polies de trois « 
ou quatre pouces de large, & devint « 
ou vint-cinq pouces de long font cou- « 
chécSï l'imc parallèle a l'horitou , & t* 
l'autre fur celle-là , de relie manière que <« 
fc touchant par i*une de leurs extrcmî- h 
tes» elles forment un angle d'environ dî%« 
ou quinze minQres;après que leurs plans ^ 
intijNÉurs ont été mouillés avec un linge « 
nèr, trempé dans de l'haile de xhérér « 
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tA Cos- » bcntinc , & qu'on a faît tomber tme 
^OÇQMK^ » ou deux gniitcs de cenc huile fur r<:ï- 
19 ircmitc du verre inférieur la plus éîcn- 
f gnée de l'angle futHit, auflî-tôt (juc 1^ 
. » plaque fupéricurc auta éré pofec fuf 
»» i'infécicure , de forte qu'elle la rouchc 
p par lin bout faiiânt l'angle qu'on viem 
«t de dire de dix ou quinze minutes \ àè$ 
m lors la goûte commencera à fe mouvcùr 
•» vers le concours des deux plaques de 
n verre, & continuera de fe mouvoir avœ 
•» un mouvcrnenr accéléré jufqu'à ce qu'el* 
" le y foit parvenue. Car les détint vcna 
t* attirent la gouie , & la font courit da 
wcôré vers lequel les artraftions incli- 
" ncnr i 5< fi dans le tems que la gotire 
w eft en mouvement vous levez en haut 
»» rcxtrcmitc des verres par ou ils (ê toti* 
•^ chcnc , & vers où la goûte s'avance t U 
lï goure continuera de monter entre les 
-deux verfes, & par conféquent elle eft 
V* attirccj & a mcfiireque vous lèverez 
w plus haut cette extrémiié d^s verro , U 
»> goûte montera roûfours plus lentemcnr, 
» ^ s'artêr.int enfin elle ^ra autant cn- 
„ traînée en bas par Ton pioprc poid$, 
fi qiiVlle étoit emportée en hscit parTai^ 
n traûbn. 

La cinqufcmc partie de la philofbphjç^] 
ijf ^. Nur^on , conGftc à éxamitîcr 
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4ûit StTc la courbe que dccrit n n adf e qui , Le \fd 
emporté p^r fa force centrifuge iur une d e N ] 
tangentccft retiré condnuelJement vers le ton. 
cenrre. Se oblige de cirailcr. Il trouve 
par une géoméine rrès-cxadlc & crès-pro- 
fondc , que cerre courbe doit être une 
cliipG: ou tine orbite qui approche de la 
Hgure ovale : ce qui ed d'accocd âvec les 
phénomènes- 

En lïxième lieu > il applique au foleil 
& aux planètes fon piittcipe de l'attra- 
4ftion. Il prétend que le (ôleil pèfc ou 
rend vers elles, & qu'elles pèfent fur lui. 
11 examine la maÏÏè Se le poids de chacun 
de ces corps : &c comparant la marche du 
folcil vers elles ,& les gravitations ou ten- 
dances refpcâives , tant des planètes vers 
le fbleil , que des planètes primitives les 
unes vers les autrcs> de des planètes du 
fécond ordre vers la groHè planète qui 
leur fcrt de centre , il en déduit des iîtua- 
tîons^ un cours qui fe troovcm plus con- 
formes aux phénomènes que tout ce 
qu'on a dit jufqu'à préfcnt : & c'cft fut 
cette com igrailon des forces attra<îlîvcs 
des p1ané:es que roule la plus célèbre 
partie de Ja phytique de Newton. 
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Jugement [m h ^hjf^ue de Is^eivtm. 

La plupart des phyliciens du Nord , & 
plufieurs des nôtres , dégoûtes du Carte» 
îîanitmequi , en général , & dans fon ap« 
plicaiton aux cas paicÎGuiiers, les ùmb^ 
i'ois peu, ne furent que plus difporés i 
dcoutet un nouveau maître. Ils furent ra- 
vis en ad;niraiion de la jafteflè des opé- 
rations gdométciques de M. Newton, 
& pafTèrent peii-à-peii par dcfîîis certai- 
nes répugnances que leur eau (a d'abord 
l'idée obïcure d'attraétion , en faveur de 
la conformité du tout avec les phéno- 
mènes célcftes. Cette do<5trine eft bien 
venue à préfênc dans les académies cé- 
lèbres, Elîcy tient, en quelque fôrre,le 
piemier rang : & les partisans de M. New- 
ton Ibnt fi touchés de la pcnêtratiort de 
fon erpric, quand îts font parvenus à en- 
tendre 'fa géométrie, qu'ils n'en parlent 
qu'avec une cfpcce d'entoufiafme. Ses dé- 
monftrattons font des idées toutes divi- 
nes. I! eft allé beaucoup plus loin qu'on 
ne devoir efpérct de pouvoir parvenir. 
Les natures angéliques [ont fabufè^ de ce 
qiti lui a été accordé : & c'eft une grande 
gloire pour les hommes j que Newton 
ait été l'un d*cacre eux. 
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D'autres phyficicns, non - (eulemenc Le Nfo 
Fraliens , Allemands, &c François » mais d e N . 
même de fe comparrioEcs , porrenc de fâxoN. 
phitofbphic un iugcment bien différent. 
Si la fatyre & l'ciprif de pirtiaîiré n'ont 
point de part à leurs plaintes ^ il cft juftc 
de les entendre. 

Nous ne Tommes , difcnt-ils , ni jaloiiK, 
ni ingrats. Ccft à M. NctPton que nous 
devons une connoiflànce de la lumière & 
des coulcars pins csaft^* que celle qu'on 
et) avoit auparavant. C'eû. lut qui a aidé 
avec fuccès Ja conftruiitîon du telefcopc 

£3c réflexion , dont j.icqaes Grégori dA- 
erdon , en Ecoife , avoit donné la pre- 
mière idée & la figure dans Ton Optique *, *v. o 
ùins avoir pu trouver dans fa patrie au- î"**" 

> 11111' JTfWi f» 

cun ouvrer rapablc de !e bien exécxiter. 
Quoiqu'aujourdliuî on quitte la méthode 
tmbarralTànie que M. Newron a imagi- 
née d'y faire de côté Touverturc où l'on 
doit appliquer Toril, pour revenir à la 
première invention de l'opricien Ecoffbisî 
c'eft Newton qui a le premier dirigé Is 
travail des ouvriers, &: enrichi le public 
de cet admirable inftrument. 

Nous ne trouvons point du tout étrange 
qu'on emploie j fî l'on veut , l'hypothèfe 
de la gravitation unîverfellc , pour expli- 
quer l'ordre du ciel. Dans l'é!o!i»uemen« 

Niij 
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La CoS' où nous nous troovons à l'iîgard dcspîa^ 
MucoNiÊ- nctcs , & dans l'ignorance oiï nous ibm* 
mes j fclôîi M. Newton lui même , de la 
nature des chofés qui nous environnent 
de prcs , peu nous importe qu'on donne 
le nom d'art raiStion , plutôt que de pref- 
Jtîon oi! d'impulfîon, au principe inconnu 
i^ni rnpproche les planètes les unes des 
autres, & qui les fait tourner autour de 
certAinsccntrts. Nous ne lui fâifons point 
de procès fur un terme. Il eft même de 
k prudence de connoître fa méthode j & ■ 
de mettre en œuvre (es obfervatiaiis , s'il 



cft vrai qu'elles nous approchent le pins de 
la vérité des phénomènes , Se de Tordre 
de h namre. 

Mats ce qui nous fait peine, c*eft l'é- 
ièndue cxceffîvc qu'on donne au fyftcmc 
de l 'a r fraction , & les divers abiïs qu'on 
en fait. 

On lui donne trop d'étendue. De ce 
que les phénomènes céleflcs , à quelques 
irrégularités près, répondent jufle aux 
laJIbnnemens de M, NtWton , on con- 
clut que cette attraftion eft généralement 
réciproque entre tous les corps , (bit ter- 
reftrcs, foit céitftes; que c'eft une loi 
réellement fubniîante, ou même une 
force inhérente à tous les corps. Ccctc 
conlcqucncc eft très-peu jufte. 
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tes apciens aftronomes avec lenrs cer- Le MdNrM 
€ks déférens , kurs c'piciclcs , & bkn des oe Ne W- 
démondrations géométciques , prédi-iON* 
foietït les éclipfes. Ils marqiioient <5xa6te- 
ment le cours du ibieit & les fîtiiationS 
des planâtes. I Is fc croîoient en droit d'en 
conclure tjiie la nature écok rangée com- 
me ils lavoienc conçue. Cependant Go- 
petnic & Galilde ont convaincu runivc» 
de la fauJlèré de tour le (yrtêmc de Pto- 
iomée & des Arabes. 

Kepler eut recours à d'autres fwppo- s^tlime 4/f 
' /irions, & à de nouveaux calculs , à Taide ^«P'^'* 
dfftjueis il ramcnoic gér>métri(yiemcnt 
tout l'ordre du ciel à une nouvelle idée 
qu'il s'en étoir faite, i **. Il aduTetroit 
dans le (blcil une ame deftinée à le faire 
tourner fur (on axe , & a envoyer au 
dehors une image du (oleil qui agKToic 
puilTàiiîment à la ronde, i '='. Ce ne image, 
quoi qu'immatérielle , pouHoit les planis- 
tes en raifon de la foiidité de leurs maffes 
& de lâ propre force» qui dimintioii à \a> 
ronde» comme le quarré de h diftancç 
augmentoir. ï! fixoit la longueur, & pat 
conféqucntTatfoibliflèmcnr du rayon por- 
tait de la planète, par la grandeur da 
Ton orbite. Il dctcrminoit proporùonnel- 
lemenr raugmentation de la ma(îc des pla- 
iiKtes pat Tal-longf ment du rayon vcckuiv 

N iiii 
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Ia Cos- EnfnÎEe par le calcul qu'il fondoit^rr 
HûGiOMiE. CCS fiippo! irions , il formoit cette régie 
qui s'eft jiiflcraenE trouvée d'accord avec 
k'S phénonaènes, & qui e(t devenue fi 
célèbre parnù les aftronomes i que les eu- . 
bes dos diftances des planètes au falcil » ■ 
font emre eux comme les quarrés des 
tcms de leurs révoludons : de forte que > 
connoilTàtit au julite la dur^ de leurs té- m 
vokitions , on peut alîigner i pen près 
leurs éloignemens refpct^tifs entr'elles & 
à l'égard du Ibîeil. 5^. Pour rendre rai- 
iôn de ce que les planètes décrivent des 
01 bi tes excentriques au foleil, Kepler i ma- 
ginoit que les corps des planètes éroient 
compofés défibres en forme de dards bar- 
bJés qui toutes étoient couchées du 
même fens , & s'appiatiJîoicnt » étant pré» 
l'entées d'un côté par leurs pointes au (0- 
]cîl ; mais fe hétiflbient , étant préfenr&s 
de 1 autre. Prclenroîent-clles au rayon du 
loteil le côté des barbes ai'tplaties: c'étoît 
un coté ami ■■, ce qui caufbtt, dit it , uw 
sitra£îhn vers lefoleil. Lui préfcntoîcnc- 
elles au contraire leurs fibres à cont re- 
poli ? c'étoit un côté ennemi : & cetre ma- 
nière de fe pré (enter, cauCott K»e repu/foa. 
En forte que ie rayon veéleur ou porteur 
de la planète , l'attiroit vers le (bleîl dans 
un casj & l'en éloignoît dans un autre. 
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On a retenu la régie de Kepler , & tout LeMov™ 
ce qu'il établit de cônfotrac aux obftt^'a- d £ N £W- 
itons. Mais cette conformité n'a jiasem- ton, 
pêche les perfonnes judicieufes de regar- 
der en pitié toutes ces fùppolltions de fi- 
bres abaiflees on hcrifTées , d'acria£tions , 
& de répulfioiîs , malgré la pompe des 
termes & l'appareil géométrique dont ces. 
fûppoiitions font relevées. 

Les atrtaâtons , les répulfions , & les 
puiHànees imniaiérielîesdont M.Ncvirtoû 
fait tant d'ufage, doivent leur naiilance à 
Kepler. Les obfcrvations , la géométrie, 
Qc les calculs qu'il a mis à côté , lotit , dus 
contredits fiipérieurs au travail de Kepler. 
Mais les venus artraéliveS) repoiiflatnes, 
& imtnatérielleSï pour avoir été miles en 
nieilleure compagnie, ont-elles acquis 
pîuî de mérite ou de réalité qu'elles n'ea 
avûient auparavant } 

Ce ne font pas feulement les partilâns 
de M. Newton qui réalilent trop cette fup- 
pofition, ou cette prétendue caufe des 
jnouvemens de l'univers, qu'il ne défîgnc 
par le nom obfcut d'attcaétion , que par- 
ce qu'il ne fait pas ce que c'efl que cctcc' 
caufc. Il paroît qu'il a été lui-même W 
dupe de (on propre langage & de fa trop- 
grande fanùlîarité avec ratnraétîon & avec 
ûi réf uliîous. 11 les trouve par tout. Il eJÏ 
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La Cas- vrai qu'il die quelque parc, qull Ce pcaf 
MOCONiE. faire que Y^ffèt qo'il atrriîjut à une attra- 
étion , foit celui d'une impullion. Mais 
on voit ai fément qu'il pcnfoit le contraire. 
Car quand il cherche l'origine de la co- 
héfion des corps , 6c la raitbn pourquoi; 
les perircs mafîcs d'élémens fonr plus dif- 
ficiles à défunîr que les groflcs ; c'eiT, dic- 
îU que les démens n'ayant point de po- 
res, exercent les uns fur les antres uneac- 
traftion qui agit de toute la profondeur 
de leur ma(1e , Se de loutz réterKJue de 
ieur lurKice. An lieu que les petits corps 
do fécond oïdre , Ôc qui fonr compoief 
des premières mafTes delémcns, com- J 
mencent à admettre des pores •, & les pc- ™ 
lottes du troifième ordre , compofècs 
des fccondvS , en admettent encore plus. 
D'où: il doit arriver que les premières {c 
colenr bien pliispuifïamnienti les fécon- 
des s'rîtrirent mrîins i les troifièmes encore 
moins : les artraAJons diminuent donc 
comme les malTès groffifTent , & à une 
diflance cent fois plus grande, cent mul- 
riplié par cent j qui eft le quarrtî de la de- 
ftance, vous donne la judrc meiure 
raftoibliffcment de raEtraftion. M. N^i 
ton , en cherchant la caufe de la cohéfioE 
des premiers é!émrnç , nV plus d'iiurr* 
corps uliéritcliis qui puifîbir opérer atJ^ 
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cnne impolfion. CVft donc n'ès-finccce- Le Monpe 
ment qu'il rejettoit rmi|ii.iiiloii, & tùa- un Nsw- 
Hioit raîrraÛion comme fource origi- i on. 
nt'He de l'a<ïlivité Se des alîi.-mblages qui 
compofvnt la narure. M.iis 11 vaudroù 
mieux fe tenir en repos q«K d'exercer la- 
boiiead-ment fa gcomdtrie, à calculer j 
&* à mckircr des ïH^ions imaginaires, ôc 
qui ne noHs apprennent rien. Dès que 
M. Newton & Ces parriliâns voyent ou 
croyeni voir du géométrique, ils Jcpren- 
ftcnt pour la nature même. Témoin leur 
rcaétion dont ils font ranc de bruit, 6c 
qui n'cft qu'une façon gcomcrrique dVx- 
primer la diminution des monvemcns* 
communiqués j fiins qu'il nous en re- 
vienne aucune connoiflance phyfiqLie^ 
aucune lumière fur la nature de quokjue 
ce (bit. Tcmnin encore leur goutc d'hmli.' 
dont ils catculenr prcciicment l';îccéléc4- 
rîon encre deux plaques de verre inelinées" 
tune fur l'autre. Ptut on, difcnt-ils, ne 
pas fjntir là l'exiRçnce Si le véritable pro*' 
grès de l'artradiion î 

Avant que d'expliquer h marcfie accé- 
lérée de'iettt goûte d'huile, nous leur 
demanderons commcnr il fe peur faire 
«u'une malTè tellK que l'Eglifc Carliediaîe" 
<ie Paris qui a uncaitraiiâon conuntf inija^ 
Ak«Q campar^ûfoii d'une- plume , ir .luiiio: 



La Cos- 
mogonie. 
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pas à elle cette pîume qui vole librement 
en l'air le long ae Tes muraillcï. Nous Icuc 
demanderons enfui te pourquoi, dans l'en- ■ 
coiqnûre qui réonit la mural' le de la croi- 
fce de régiife avec la muraille de la nef, 
on n'éprouve pas une attraction pitis puîP 
iantc encore qu*ailleu ts. Il femble qu'uo 
périt corps ne dcvroic point riftjuer ce 
partage , de peur d'y être entraîné & lU-^M 
dt'inent colld aux murs par une fuccion ^ 
qui iroit en augmentant 3 comme le 
quarré de la diflnnce diminue. Cela ne 
(l'peut , nous répondent-ils (érieufèment»- 
parce qtie la rené , la tjrolîè planérc , fait 
ctfïèr toutes CCS arrradlions par la fï^pério- 
rité de la fîcnnei Si. de peur qu*on n*ert 
doute t le calcul marche : on pèfe h 
plume, la cathcdraîe, pnis la rerre : & 
l'enfilade des zéros par Icfquels la cathé- 
drale l'emporte fur uue plume , n'tft rienâfl 
en comparaifon de celle par laquelle le 
globe Tcrreftre l'emporte fur la cathédrale.. 
Uarithmdtiqueefl jufte,nous le croyons:^ 
mais Tufâge qu'on en fiirt trcrcft gucres. 
Si h cathédrale n*a plus d'attraction ea 
préfence de la terre, pourquoi deux pb> 
qucs de verre auroîenr-eîles plus de pri- 
vilège î Comment peuvent-elles exercet 
librement leurs droits en prc/cncc de ia. 
groflc planète ; Oh 1 diicnt ces MdCeui 
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c'cft une attrr.dtion d'un autre genre. Il y LeMonbr 
a. des artraâîoris qui agirent du centre des d s N £ w*^ 
corps , ôc de toute la profondeur des maf- xo n. 
tes. Il y en a qui n'agifîèntquede la fuc- 
facc. Telle cft en particulier celle des pla- 
ques de verre. Que CCS plaques Toient plus 
ou moins épaitîes , U goûte va également 
Con chemin. Voilà dotic une attratftion 
d'un caraâère particulier, Si on en diftin- 
giie encore de pluiîcurs autres fortes. Il y 
en a d'elciitriqucs. il y en a de magnéti- 
ques. Il y en a de .- . . , Nous conl^ntons 
qu'on en imagine de tant d'cfpéces qu'on 
voLidi-a, Mais arrêtons nous à celle que 
\es Ntwconicns prétendent que Dieu par 
une loi fingulière a attachée à îa fiirface 
de certains corps (culement. Si cette at- 
rraûion cft d'ua cavaârère particulier »■• 
pourquoi la donner pour preuve de l'at- 
traétioti univerfclle , qui agit du centre 
de tous les corps ï Comptons ici les- 
riches découvertes delà phiîofophie du 
Nord» Attraârions centrales, attra<5kions 
foperficiellesi attradlionsf» difians, aTcra- 
étions de contadl, & incrticices hors du 
contaâ, artraftions rympathiqucsjmagné- 
ciques, ék-<flnques, ou telles autres, qu'on 
diverfifie comme les effets, & qui, pouc 
furcron de merveille ou d'ob/curité,quan<i 
êUcs pocienc Icut aûivit^ à un cexxaîni 
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La Cos- point de diftance , d'attraclives qu'elle» 
UOGOMiE. étoient deviennent tout d'un coup" de» 
forces repoufîàntes. Nous voilà certes fore 
avancés en philofophie. Nous avons re- 
jette les qualités occultes des anciens } 
quoi qu'après tout elles ne ngnilîa(ïènr« 
comme l'attraction , qn'un certain effet 
fênflbie dont on ignoroit la cau(ê : & nous 
retombons aujourd'hui dans la même ob^ 
^rité & dans la même inutilité, en éta- 
bliffant autant d'attraâions d'une e(pcce 
patticulière que nous voyons d'ef&ts par- 
riculiers? Que gagnons-nous au change? 
Ce n'eft toujours qu'un moyen de parler 
long-tems & avec emphafè de ce qu'on 
n'entend point. Il eft vrai qu'on calcule & 
qu'on algébrifè les attrapions. Mais qui 
cmpêchoit jadis de cakuler & d'algébrifcr 
la (phère d a6tiv,ité àcs qualités occultes ? 
On auroit dit des choies tout auffi juftesi 
On irons lanterne à tour propos l'augmen- 
tation ou diminution des puiiTances at- 
traâives en raifon inver(ê du quarré de la 
diftance. Mais c'cft le progrès de tout ce 
qui (c difperfc à la ronde. Se s'afFoiblit à 
proportion des efpaces. C'd\ le progrè? 
des odeurs : c'eft le progrès dl- la chaleur ; 
c'eft communément cclnr de l'élcâricitéf 
& quand nous avons bien calculé ces prO' 
grèsoud'âutres^oi lavons oous. (kvaah- 
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tage ce que c'elî qu'odeur , f]ue chai nu:, Lt ^asnw 
ou ékûïïckç i E N t w- 

AHons plus loin, tl paroîr qiit dans ces t on* 
attractions modernes atixqutlks on rap»* 
porre tout, it le trouve plus que de Pinu- 
tile;& nous pouvons en Ere voir que le faux 
s'y mêle (cravcnr. On y donne pour pure 
attraâion , ce qui cft Touvrage d'une vraie 
hnpullion , ou ce qui tft l'on v rage d'une 
opération fi cacliée &r fi oblcure j que nous 
n'avons aiiain droit de l'apporter en preu- 
ve de la prétendue atrraâiion. On ne peut 
douter qu'entre les dcnx pfaques de verre 
inclinées, comme Ne wîon le vent, il n'y air 
un liquide, comme Tair & le frti répanda 
dansPair-L'on fslt que tout liquiciea^ifTànt 
ftir an autre liquide y caiifc une émotion : 
ce qui (èmble Tuftire pour expliquer l'accé- 
lération de la gotue d'hui le.Si ce liquide cft Canfc At i*»fl 
compofé de Salions à refîôn, ce? ballons""'^*'" •'^' 

•j .-r- » - .M-,T '% liqueurs rii'n* 

àapplatrfJcntiS: rejailliifent a la rencontre i«tuynnin* 

des corps. Les ballons du Huide invîlîble T'U»"*'- 

qui efl cnrrc les plaques éprouvent donc 

une légère comprcHion îe long des parois 

du verre. L'appJatiiTtmtnt des ballons té- 

jaillicftir le liquide,& chaque petits coups 

de refiort fê répand d.ins la malTe entière. 

Mais Tonde quîiîllonneunHqntdefftpluj 

forte dans la nailîance que dans fa difper- 

£on. ËIIc ell plus fcnfible dans un petit 



-A L.O!?- efpacc que dans un grand ou elle s'; 
MpcoMiE. blit à proportion du nombre des par tics- 
auxquelles elle Ce communique. La goûte 
d'huile doit donc éprouver un choc ou 
une impulfion toujours plu? grande à 
proportion qu'elle cfl plus votiînc de h 
jonhxon des plaques. De même la liqueut 
qui eft dans un très petit tuyau , couchant 
plus de furface eu cgatd à la pctitcfîc de 
fâ ïTialTe , qu'elle n'en touche dans un 
large ruyau , doit être plus emiie & plus 
pOLillSe par Tait , ou par un autre liquide 
concigu le long d'un tuyau ca,pillaire , que 
dans uii tuyau large , pLÛfque cet amre 
liquide y efl lui-raèmL'plus ému le long 
des parois où' il cil refoulé qu'il ne le feroîr 
dans un plus large volume. Il doit donc y 
avoir plus d'agitation ou la liqueur 3c l'aie 
fc touchent (ur le tuyau. Auiîî voit- on le* 
liqueurs qui montent dans les petits tuyaux 
former vers le milieu de leur mafle une 
cavité qui marque que ce qui eft le long 
des parois du verre y foufFce quelque émo- 
tion de plus, & s'cléve en (e mêlant avec 
l'air qui l'agite. Il n'y a même prcfqu'au- 
cun vaiflcau où Ton ne voye les liqueur* 
quelque peu plus élevées le long des pa« 
rois que dans le refte de Icuc furface; 
Nous avouons fans peine que cette opé* 
mkta eâ ibrt feciére j & irès-dlificile à 
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démêler. Maisiî nous ne k donnons pas LtMoNOE 
avec une entière confiance pour une caufc d t N e W' 
d'impnJfîon capable de faire monter les ton. 
liqueurs-, tirer de ta (ulpenïïon 00 de l'a- 
giration des liquides rcffèrrcs itne preuve 
de i'atrraélion des viîflèaïUj c'eft clier- 
eherdes éclaircilU mens dans les ténèbres. 

L'émotion des fluides le long des corps Caufe >fti 
<jui les avoiiiucnc nous donne encore ^l^rt^jùxlnl 
un moyen plus propre que n'eft l'actra- prochï* (k* 
&um , pour rendre raifon du pli Se des ^"^ ^ 
écarts qu'éprouve un rayon de lumière 
dircde à lapprocïïe des corps 3 & avant 
que de les avoir touchés. Ce pli cft moin- 
dre aux approches d'un corps raboteux » 
parce que les refoulements du liquide 
{îir routes fortes de furfaccs , fe failîinten 
tout fêns , doivent narurcllcmrnt s entr'- 
affoiblir Si moins ébranler la lumière. 
Au contraire le pli d'un rayon aux appro- 
ches d'un rafbir , ou d'un corps poli , doit 
être plus grand , parce que le poli con- 
finant dani un grand n^juibre de petite* 
furfaccs Dnîformts , rappîatilïênitnt &c les 
bonds du très grand nombre des ba'Ions 
fluides fc font d-ins fc même fu-ns ■, ce qui 
doit cauftr un ébranlement plus fcnfible 
dans h lumière. Cette forte agitation des 
fluides, à la rencontre des fiirfaces, (è peut 
jtinificr par celle qu'on apptrçoit fênfiblc- 
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I-A Cos- ment en été dans le haie de dans l'âîr en 

MOGONiE. appliquant les yeux à la (lirfâce de la terre j 
< ou d'un mur éclairé du foleil. Cette émo- 
tion des fluides , tels que font l'air , le feu , 
ou autres dans les pores des corps durs , 
nous paroît de même p\m propre que Fat- 
traftion, pour rendre raifon de robflade 
que la lumière trouve (bavent dans ics 
pores plutôt que dans les fur faces. Lee 
Ncwtoniens fe complaifcnt dans ta mcc- 
veineafe penfée que la lumière le réflé- 
chit fur le vuide en fe rejetrant du côté 
où elle fènt des corps. Pour nous , bien 
loin de faire l'apologie de l'aneicnne dcolç 
par cette nouvelle horreur du vuide » nous 
croyons qu'un corps ne rejaillit que fut 
un corps : & fi la lumière fe réfléchit (îir 
les potes , & mêrne avant que d'être par- 
venue jufqu'aux flirfaccs , c'eft parce que 
les porcs (ont comme fermés quand ils 
deviennent trop obliques ; ou parce qn'uft 
fluide , qui par fa fineffè eft en proportion 
avec la lumière s la repouIîeiSi de dedans 
certains pores , & dès avant qu'elle ait 
touché la (urface (ut laquelle ce fluide eft 
refoulé Itu-nieme , & plus ébranle qu'aiU 
kurs. 

Le magnétirme que les Ncwronlens 
réduifcnt à une attraâion ou 3 une loi 
fins aucun ccouleraenc réel de fubftincç 
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Se d'acmofphère, emporte cependanc avec Le Moni>« 
Jui toutes les marques de la préfenceDE Ntw- 
d'un corps. Après avoir aitjré rceuillcTON. 
d'u ne bouffblc vers Textrémicd d'une barre 
de fer que nous lui préfenrons » fi nous 
frappons la même extrémité de cctce barre 
d'tin coup de marteau ; tout change : Vé- 
guille fuie , & il fe fait une répiiUiod au 
lieu d'une attirnâion. Ce coup de marteau 
peut déranger un cours de parcelles qui 
rouloîent autour du fèr. Mais h rattraftion 
n'éroit qu'u e loi, ou la fuite de la volonté 
de Dieu qui ordonne à raîman d'avancer 
vers le fer , coixtraent un coup de marteau 
dérangei"oir-il la loi du Tour- pu i (Tant 3 

On attribue avec auflG peu de fonde- 
ment à une puiffance immatérielle !*éle- 
£lr(citc qui cfl fcnfiblement l'effet d'un 
cours decorpulrirles agités. Si elle n'ctoit 
qu'une vertu agilîantc â ia ronde en rai- 
foninvccrc du quarté de ta diftance,OEi 
«e la verroit pas aller au bout d'une 
corde de douze cent pics de long fou- 
levcr L'î paillettes d'or de delÏÏisunc af^ 
iîette, au moment qu'on préfente le tube 
ék'(5lrîque à l'autre bout de la corde. 

On ne (âuroit même raifbnnabltment 
douter que cctfe cicftncité ne ihk une 
atmorphète de petits corps raréfiés au- 
tQur du corps éleârîque après le ftmttç^ 
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La Cos« ment. Car (juand on lâche en l'air une 
ïiOGONiË. pailleté d'or ou autre auprès du tubei 
les parcelles agitées à l'entour chaflèut& 

f>rècipitenï fur le cube la paiiJctrc dont 
es paiàes font en l'epos les unes aapxh 
des aurres. Mais un moment après l'air 
& i'Kumidité répandus fur la parllcaefe 
dccachent par l'at^iviré du flaidc ciiviroii' 
nant t Se roimcnr aurouir de cccce paiK 
lette une bulle dont l'eau occupe ks 
bords. Cette biiile s'élargit > Se devient 
p lu i légère ou plus raréfiée que Tair où 
elle nage. AuÙi voit-on alors la paillette 
s'élanccT loin du tube, & nager apparcm- 
menr à la (urfacede Tarmo^phèrc ékdri- 
que. Voila ce cjiic les Ncwroniens appel- 
lent d'une manière vasîue la rdpuUion. 
La paillette junéc loin du tube tombe par 
ï'inipnlfion de la pcfantcur, Ci on retire 
Je tube. Mais au contraire d on oppol'e le 
tube à fà chutes alors ratmoiphèrc c^iii 
environne le tube rencontrant la petite 
at(ïiof])hère qnî s'cft formée autour de la 
paillette i une atmofphère roule fiir l'au- 
tre. Vous voyez en effet cette paillette (e 
foûtenir au milieu de l'air ïtlîez loin du 
tube. Si l'on haiilTc le bras , la paillette 
monte. Si on rabbailîè.elle dcfcend. EHc 
imite rouî les monvcmens du tnbc » parce 
^u ii eft cnvironnd d'une atinofphère qui 
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fbûrîent celle de la paillette :& c'cft tel- LeMondÇ^ 
Icmcnc une bulle de matière très- tare de Nevv- 
amalTëe autour de la paillette qui opère t û n. 
tout cecjtie nous venons de voir j que fi 
vous touchez la paillette avec vos doits 
ou antre ment, alors vous crevez la croûte 
de la bulle- La paillette cft rendue à fa 
pclàntcur , & aufli-tot l'atmofphdre qui 
agit autour du tube précipite de nouveau 
la paillette Cat le vene. 

On explique encore par des attrapions 
& par des répulfions une autre eitpcriencc 
à peu près de niêmc caradère. Après 
avoir fui pendu , & laiiîc Hotrcr Jibrement 
dans l'air trois ou quatre rubans de diffé- 
rentes couleurs , fi on y préicnte le tube- 
éleâriqiie nouvellement frotté , on s'ap- 
perçoit que le ruban noir eft toujours le 
premier qui s'approche , & les autres fuc- 
ceflîvement fclon leur pefanteuc (pacifi- 
que , ô€ dans un ordre confiant ; appa- 
remment que les parties ferriigineult s qui 
font la teinture noire iétant métalliques » 
donnent à cette mnlïc afîcz légère pour 
être cmpoiiée , un poids fuflîfànt pour 
erre précipitée la première. Un inftant 
après il Te détache de ces rubans quelques 
parcelles d'eau & d'air qui ^'étendent & 
le dilatent à un point , que ce qu'elles con- 
ticnnenc devient plus léger que la maffe 
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La Cas- d'air dont elles occupcni la place ; & auflî- 
WOGONIE. toi on les voie s'éloigner du tube » c eft- 
à-dire proprement, furnager vers la fur- 
face de la grande armorphère élt dtrîqûc. 
Rcttrez le rube; les rubans revicnncnr à 
vous. Repréfentcz leur le rnbe : ils fiiient. 
Si enfin vous gliflez les doits le long des 
rubans , vous crevez ou djfijpez ce petit 
volume d'air très- raréfié par les corps élc- 
^riques qui s'y trouvent. En ce momenE 
le ruban dépouillé de ce qui le failoit fuir, 
cft ramené de nouveau par l'dleârîcîtd 
vers le tube. Nous aimons mieux rifquer 
ainfi d'expliquer les dérails par quelques 
méchanifmes inteliigibles ,& coitimc at- 
telles par la circonftance, que de rendre 
raifon de tour par une parole vague aJ 
compagnée de lignes géoniiérriques o^ 
d'algèbre. Tour ce qu'on gagne à cette 
affeâation d'appliquer attx corps cdleftes, 
la toifê, ta balance , & le cdlail , e(i de 
iê donner un grand air de ûvoir , tandis 
qu'on efl: rcellemenî dans les plus profon- 
des lénébres, 

N'c(pcrez- point, nousdifênt IcsNcff- 
toniens , qu'on nous voye jamais revenir 
à vos atmorpKères,& a vos tourbillons. 
Pour nous obliger à admettre un tout- 
tïîUon il faut nous montrer géometrt- 
^uemcnc comment il agit > Se applî^^u^ 
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le tont aux eftets. Oc c eft ce qui eft im- Le Monh.] 

po/rible. D E N E \T- 

Qiie cela foit impofllble , c'eft tinexoK- 
Cjueftion , avons- nous à leur répondre. 
Nous abandonnons au reftc la plupart des 
idées de Dcfcarres j & ne fommes entêtés 
ni d'aiîcun homme, ni d'auciins fcnci- 
lîiens : mais les tourbillons qu'il a conçus 
flUîonr de chaque planète font des erres 
prefctne palpables. Nous les prouvons ^^^m 

par tes eiFets qui les Tuppoi^ètit i & t^uoi- ^^| 

qoe nous ne défcfpètrions pas d'en de'- V 

montrer ou d'en expliquer geomerriqiie- " 

ment la ftruûure (a ) s nous ne ikjus y 
rroyons pas obligés. Avons-nous befoin 
lie concevoir géométriquement comment 
les fluides agiilènr pour aU'urer qu'il y 3 
des fluides î Pouvons- nous douter qu'une 
niaflc plus rate que la partie du fluide 
dentelle occupe la place, foie moins pou(- 
(éc vers le bai que le fluide , & qu'elle ne 
doive monter î Cependant nous pour<- 
rions être fort en peine de dcmontrec 
géom<Striquemeni ce mcclianilme. Ainfî 
nous expliquons la pesanteur des pitries , 
& de b lune fur la terre , non par des li- 
gnes géométriques appliquées à une fup- 
pofition inconcevable j mais par une foicc 
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La Cos- ccmrifugc qui ramène les corps plus cpais 
MogONie/ vers le centre i ahili que nous le venons 
de voir dansréleâ:ricité : & fi la paillette 
fe foLuient à quelques diftances du tube» 
ou la lune a une cetîaine diftance de la 
terre au lieu d'y être précipitées , c eft 
porce qu'un tourbillon rond ou ovale é> 
fttibué autQur <ie la terre arrête ou laiflc 
rouler fur {es dehors le tourbillon delà 
lunejcomme r^rmorplièrc éleâriquc laiflè 
rouler fur elle la bulle & la paillette fatis 
leur permettre de fe précipiter. 

LesNcwroniens avouent pac-totit qu'ils 
tie coonojflbnt ni la nature , ni la plupart 
descaufcs dont ils examinent les eflcrs. 
Nous leur favons gré de cette modeftic tî 
bien fondée, & nous admettons h plû- 
parr des effets qu'ils admettent j parce 
qu'ils les ont CTïatSement obrcrvês. Mais 
ils nous demandent des explications du 
pu Si delà ftrii^ure intime des acmofphè- 
rcs 6c des tourbillons, comme fi nous pré- 
tendions avoir droit à ces connoilTances. 
Nous nous contentons de recucîîlir le plus 
d'expériences qu'il nousefl poflîble : nous 
clfayons de rapprocher ces chofcs , & de 
les lier ; nous employons la gcomctrie 
quand elle nous peut aider : nous nous 
ijornons le plus fouvent aux atteftationï 
<juî dcmontrenE rexificnce de cemîncs 
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csnCcs \ comme d'une atmofphère , d\in Le Mondé"! 
tourbillon , d'une marière qui roule en û£ NtW^i 
évitant le centre , & de relies autres ; mais x o i*. 
(ans préceiidrc en concevoir encore par- 
faitemenc le méchanifme i & nous ne 
voyons rien de moins ncccflàire fur tout 
que de rappellcr en grand & en petit tous 
les mouvemens de la nature à une pefan- 
teur idéale > à des poids ou à des madès 
qui gravitent les unes fur les autres fans 
être appliquées s fans avoir aucun lien in- 
termédiaire , & lors même qu'elles font 
fcparées par des vuides ira mentes. Cette 
nouvelle méthode de phîloCbpher drablit 
une atStion que nous n'appcrcevons nulle- 
parc dans la nature , & qt.ri n'a point du 
tout le caradère de la conduite que Dieu 
tient conftamnienc dans rout ce qui nous 
environne. Si nous voyons quelque mou- 
vement fc communiquer, c'cft par îm- 
pulfion 5 par contadt , par tenfîon , par ti- 
raillement, pai' engrenage* & fur- tout 
par des poids pcéfen.s & appliqués, mais 
not) par des poids quife fèntent aidant que 
de s'être Eouch(5s. Pourquoi Dieu auroîr- 
il mis par-tout tant de leviers , tant de 
£ordes , tant d'attaches , tant de rcfîbrts » 
Se tant de proportions de figures faillan- 
t£S& rentrantes, s'il avoir d'ailleurs dtabli 
U loi qui les. fait pe{èr ks uns fur les 
» Tome IL O 
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tA Cos- autres avant le contaét , & même dans nu 
MOGONîï, vuide parfait i L'efprir ni le cœur ne 
ga^Knt rien à ccttcphilofophic nouvcltcf 
& it nous paroît qu'il cft peu pradent 
•de s'enfoncer dans les recoins d'une gdo 
métt'ic lugubre pour parvenir à étaiïtir 
une prtitendue caufaîitc univerfcllc , dont 
il fc trouve que nous ne pouvons faire 
Tapplicstion à rien de ce qtii c(l autour 
de nous fur la terre- Tirtz Nvwron de 
Ton ciel où peu de gens le veulent fuivre* 
Si mettez-le avec Ion attraâion uni ver* 
fêlle auprès du bâtiment le plus maffift. 
ou en prcîfcnce d'un tube élccSlrique, od 
devant un aîman , ou vis-à-vis de Juî- 
même & des organes de (on œil ou de 
fon eftomac : alors (on aitraélion demeure 
oifîve , ou bien elle agit au reboprs de 
{qs ri^gles. A'itiCi avec beaucoup de géo- 
mcJriic nous ne/ommes pas encore deve- 
nus plus phyficiens. 

Mais le plus grand abus qu'on puifïê 
f.iirc de l'attraûion n'eft pas reniement de 
nous occuper de génétalittîs ftdriles : ce 
féroir for tout de Te figurer que cette at- 
traction» dont t'cxiftcncc cft plusqti'in- 
ccrraîne, ait été la caufe fotmatricedc la 
terre; ait donné l'être à des comètes qui 
par récoulemcnt de leur fubd-mcc vont, 
bien à propos , ravitailler Içtfphèrcs épui- 
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iêss'j Se ait enfin d^nné auï plarx^tes iinLEMoNOB 
rang dans le zodiriqiic, un cortège plus de N ë v- 
ou moins grand de fatcllices , & une malle x o K. 
(îéterminéc. Il n'y a ni moLivement uni- 
forme , ni attraâîon (oh centrale j (bit 
fuperficielle qui pujllè rdglcr cette fàge 
8c magnifique ordonnance, L'argament 
Cfu'on tire aujourd'hui de la prétendue 
figure de la terre » ne prouve nullement 
(flic l'attraâion ait donne à la terre cette 
figure, 

Mclîîcurs Nirwton & Hughens ayant 
appris par les relations de quelques voya- 
geurs attentifs, que les pendules portées 
d'Europe à la Caycnnc , Se dans d'aiirrcs 
parties voifines de Téquateur , fè rallen- 
ttfîbtent ou battoient les fécondes plus len- 
tement , en conclurent que la pefânteur 
ctotc moindre fous l'équateur. La raifôti 
de ce phénomène ne pouvoir provenir, 
félon M. Newton , que d'une diminution 
d attradtion. Or l'attra^ion ne diminue 
qu'à proportion de fon élôignctnent du 
centre. D'où il concluoit que Ta terre <îroit 
plus hx^çi Téquareur, puifquerattradîion 
ou la pefànreurcommcnçoir à y être moin- 
dre. Ce phénomène , félon M. Hughcns, 
ne pouvoir provenir que d'une diminu- 
tion de la force centrifuge d'une matière 
tourbillonnante > qui en dvitant le centre 

Oi; 
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Ï-A Cos- y prectpirc les matières lourdes on (ans 
MOGOMi£. aditon. Oc cette force ne pouvoir être 
plus foible à Téquateur qu'à caufc d'un 
plus grand éloigtiemcnt du centre. D'où 
il concluoit que la terre étoir plus épaiflè 
à l'équateur que dans tout le refle, & 
s^applatifToit un peu vers les pôles. Ces 
deux fâvans tir oient de ce fait la même 
conféquence, malgré h diveriiré de leurs 
fpppoiitions fur Ucaufe de la pcfâmeur. 
Comme la connoilTknce de la figuie 
de la terce tntérefïè la navigation , êc peut 
contribuer à ia pcrfcilion des cartes géo- 
graphiques , le Roi de France a bien 
voulu envoyer dans le Nord , & vers VE- 
quateur , des favans d'un mérite reconnu 
pour s'afTurec fi la rondeuc de la terre 
droit par- tout la même par le rapport de* 
degrés d'un climat avec les degrés d'un 
autre. Car s'il fa! bit marchei: plus long- 
tems dans le Nord que dans notre CU' ■ 
mat pour avoir un nouveau degré ou une 
plus grande élévation de pôle , cctoirla 
marque d'un applati fit ment de ce côté: 
& s'il falloir y marcher moins de rcmS 
pour avoir un changement d'élévation, 
c'croit une preuve d'un plus grand arron- 
diflcmeni vers ce cHmar, & d'une furfacc 
pins égale ou plus plâtre dans le nôtre. 
Une parfaite égalité de rerrajn pour té^ 
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pondre à chaque degré du ciel , empor- Li Mon-de 
teroic enfin une parfaite uniformité dcDÊNew- 
rondeur. ton. 

Ceux de nos fâvans qui ont expofé 
leur vie fous le froid aigu du cercle po- 
laire font revenus heureufcmentjaprèsy 
avoir plantif aux extrémités de leurs lignes 
des colonnes qui annoncent à ces nations 
reculées non un htfros detlniélreut , mais 
un Prince ami du bien public , & qui fait 
conliftcr fa grandeur à fecvir le genre hu- 
main. Le réfiiltat de leur trivatl 6c des 
relations de ceux qui ont rravaillt^ au 
Pérou rend à pronver que k terre va en 
s'applatidânt quelque peu depuis t'cqua- 
teur vers les pôles , ou que (ou s les pôles 
Ja furface de la terre eft quelque peu moins 
éloignée du centre que fous l'cquateur. 

Le favoirde M- Newton faifant plus 
de bruir dans le monde que les opinions 
de M. Hughens , quantité de perdmnes 
ont conclu du rapport de nos illuftres 
voyageurs que cette forme de la terre don- 
noitgain de caufe à M. Newton. D'autres 
en ont conclu non-feulement que l'attra- 
élion étoit i mais que c*ctott cette puii- 
fante attraflion qui avoit applati les pôles 
de la terre & éîancd Coti équateur , rangé 
les fatellitesautour de Jupiter, & donné 
un grand anneau à Saturne. Ceux qui 

O iij 
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La Cos- taifonnenc de ta forte croient dire que! 
MOGOKiE. que chofê de grand. Maïs ils ne voient pa; 

3ii'il y a peu de jnflcfîc & beaucoup à 
anger dans c^i conieqtiences. 
D'abord eKes ne font point jufics Ca 
rapplatilTement de la terre vers le po! 
n'ctablic pas davantage rattra<5lion d 
M. Newton , que la force «ntnfu^e di 
tourbillon de M. Hughcns , ou de M, d 
Molières. Ce cjui caufe la pefânteur v 
toujours en diminuant loin du centre. L 
pefânteur eft moindre vers l'équateur i oi 
y eft donc plus éloigné du centre cju'ei 
aucun !ieu de la terre. Mais cette pefan 
tcurvîcnt-elle d'une attraâton?Vient-clI 
de la force centrifuge d'un tourbillon , 01 
d*une autre caiife î Ccft ce qui refte cou 
jours à favoir; & f)i»epeut-ctrc Thomm 
ne faura jamais dans (on état préfcnt. 

Mais nous trouvons de pins ces conlî 
quences auflî pernîcieufes que peu for 
dées- Dire que l'attradion a formé 1 
terre & les planètes , c'eflt retomber dan 
ces ftiuélures imaginaires , telles que not 
en avons de Lucrèce & de Defcartes. Ce 
préférer une figure frivole de géotnétri 
à toutes les lumières de la religion , & ci 
Toipérience. Si la terre a été rendue pli 
large vers réqnatcur que vers les poli 
ce n'a pas été une caufe naturelle , ma 
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«ne mrention déterminée qui a fkk cer Le Mowoe 
ouvrage. La pefâureur par ce mofeu s y d £ N e w- 
trouve moindre. Les vapeurs s'y doivent ton. 
précipiter moins vîrc,& demeurer plus 
long tems furpenducs fur latêtedeshabî- 
tarïs qu'utîc dialcur cxceflîve y brûlcroir. 
C'eft une vue pareille , ou telle autre qiie 
nous ne coiinoiflbns pas , qui a donné à 
la terre , aux plantes > & à routes ces ma- 
chines ad i-nirablcs, dont Tuai vers eft plein, 
leur forme , le lit ufage , & leur correipoti- 
daticc : ou s'iJ efl permis de chercher cons- 
inem iattradion a pu élargir J'équatcnr, 
ou former l'anneau de Sat «rrte ^ qui em- 
pêchera de demander iî ce n'tft pas l'ajt- 
iraftion qui a mis en faillit' le devant du 
globe de l'œil » ou qui a jéiancé an milieu 
du vi^ge de rhc«!îiine ce raorceau de car- 
tilage êc de cJiair *<|ac nou5 appelions 

0;i eft re\'ena des générations qui le 
font par des qualités occulrcs , ou par la 
corruption. Maïs gagnc-t on beaucoup a 
former une planérc p.ir des rélîdcnces , 
ou par des attrapions ; Le tout al!ât-t-il 
fcton des liirnes géométriques) Formons , 
par exemple, géomérriqnement Se par 
des attradlîonsï le v>;<Ki-c d'un navet ou 
d*un oignon. Qii'eft-cc qu'un oignon ou 
un oavètî Rien de (j facile, feinb!i:f-i!, 

O iiif 
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La Cos ■ que dlVn arranger les tlimcnfions & la fi- 
MOGONiE. giirc. Milis C\ raitiadion peut ordonner le 
chdv élu , les canauï nutritifs , & le germe 
rcprodui^tif d'un navèr, eilc nous don- 
nera un gland , un chêne » & toutes les 
plantes. Si cite donne les plantes» pour- 
quoi pas les animaux , ôc l'homme lui- 
même ? On fait à prérent quelle eft l'orir' 
gine d*un navèr & d'un infeâc. Or» fait 
donc , à plus forte raifon , que nulle caufe 
naturelle n'a pu former le magnifique 
globe de la terre. Qiie le géomérrc toile 
ton jardin ; qu'il calcule la quantité de 
pierres qui en formeront l'enceinte. Rien 
de fï utile alor« , ni de plus el^imable qat 
les opérations. Maïs c'eil abufer étrange- 
ment de la géométrie , que de l'employer 
à conftcuire des planètes. Il y a là un ridi- 
cule plus réjouillànf que celui du (âvenet 
qui voulut donner au public l'art de ré- 
gner. Autrefois on étudioît la géométrie » 
& les calculs pour aider l'étude des rcfo- 
luiions annuelles & autres, ou pour ré- 
gler des opérations néccfTiircs à la (b- 
dcté, comme le pbn d'une ville, la di- 
re âioii d'itne chauiréç , la fabrique d'un 
pont. Cette méthode'aujourd'hoi cft trop 
vulgaire : on applique la géométrie par 
fûppoiïtion aux corps céleftes les plus éloi- 
gilés. On ks pelotonne ; on en fufpeod 
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trois ou quatre ensemble : & par la re'i_g^{>^j 
cherche cxadc » tan: de la matière qui Ie'S ^e N e w 
compofè, que du point précis où te trouve x o n. 
leur centre commun , on les met en ba- 
lance avec d'autres , pour décider de leurs 
putdânces attradives par l'eîfcès de den- 
fitcdesuns fur la de n fi [d des autres. C'cft- 
à-dire , qu'on étudie la nature poot avoir 
lieu de calculer. On fait de la g*iométrîc 
rtifage que faifoit de iês dents celui qui , 
pour montrer à Cqs amis qu'il les a voie 
excellentes j s'exer^oit au bord de la mer 
à mordre & à cafler du gallèt, î! eft vrai 
que quelque eftimables que foient de 
bonnes dents, la mode n'eft pas encore 
venue d'en faire parade eti caflant du gal- 
Jèf. mais il eft rouE commun au|ourd'hui 
de pefer Jupiter , ou de calculer la dcn- 
fitd de Saturne , la porolité de Mars , & 
la quantité des pies cubes que contient 
ïe foleil", non pour régler le calendrier 
qui ne demande pas tant d'aprcrs j non 
pour fervir en quoi que ce foit la Jociétiï 
qui ne prend aucun inrétêc à de pareils 
dénombremens', mais pour prouver qu'on 
cft calculateur & gcoméctrc. 

Tels font les jugemcns de bien des phi- 
lofophes fur le fond & dir l'abus du Nevr- 
ronifme. Nous avons du les rapporter fans 
aHôlblilTemenr ^ parce qae cette maciète 
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La Cos- cft très-importante ; mais fans nous ren-"^ 
MOGONie. dre garants de ce qui peut s'y trouver de 
trop fort. Loin de chcrdier à offenfer pet- 
foane, nous avoni cfTayti de faire apperce- 
voir aiiLetteuc les inrciêts qu'il peut avoir 
d'étudiée cette pliilofophie j Se lesdan- 
eers qu'il y doit éviter. 

Ce que nous pouvons avancer hardi- 
mcnts fèton l'éxa^e vérité , & conformé- 
ment au but principal de cette hiftoirc»., 
c'cft que malgré Ariftoie, à fa honte de 
promcflcs de De(cartes, (clon tous les me 
dernes les plus iénies, & de Paveii 
Newton même, nous ne coiinoifTor 
poiut du tout le fond de la nature ; Se que 
la ftruâure de chaque partie, comme de 
l'univers entier, nous demeure abfblt 
ment cachée { d'où il fuit qu'il y a bic 
àa mécompte dans l'cflime qu'on fait ai 
fydèmts de phyfique , quels qu'ils puifîcr 
' «tre. 

Cette cotïciufïon G. propre â nous Cervît 
de guide, & à nous rendre très- ci rconf^ 
peds dans l'ufige d'une raifon queDiet 
a reflèrréc dans des bornes iî étroites, fer 
ble combattue par une difficulté qui fe 

Etdfente affez naturellement. Eft-il croya- 
!e que Dieu ait montré fur la terre uik 
cfprit aiifli pétîétrant que Palchal, un ef- 
|vi;it auûî pacxeoe que Newton » & «ji 
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ait cependant voulu leur interdire la con- Le Monde 
noilîànce du fond de la oature l de N fc w 

il eft indubUabte cju*ii l'a fait. II eft le x o N, 
dtTpeniâteur de ia lumière de des ténèbres. 
Il nous met en état de contioîire l'afage 
de fcs œuvres : 3c c eft pour qous aidée 
dans ce travail qu'il ftifcirc de tems à au- 
tres des efprirs ou des talens peu com- 
muns. Mais quelle <\nc Ccàt la ânefle dtl 
difcernemem dont il les a pourvus» il les 
a tous renfermés d;îns les bornes de (on 
premier plan. Quel eft-ïl donc ce plan» 
nous dira c- on » & qui nous fera voir ces 
bornes que nous devons rerpe£ter dans 
nos recherches î Ces bornes font pofées 
où une expérience de Ik mille ans nous 
les montre. Elles font placées précifémcnt 
entre le fond des crrt-s & leurs dehors, 
L'impuiiïance anivevfeile où fonr les boni- 
mes d'aller au-dc-là du fenfible de de l'a- 
fuel, leur eniêigne naturellement à quoi ils 
doivent s'en tenir.C eft dans ce qui échap- 
pe à leurs fèns , qu'eft le (ccrèt de la ftciH 
âure &ie myftérc de ropdratîon.LcQr tai* 
Jlbn peut Se doit s'exercer Cm l'cfïêt & fur 
ï'inrentiûn que Dieu notts montre ', mais 
non fur ce qu'il nous cache. Il veut bien 
que nous apprenions par des régies certai- 
nes à mefurer nos terres, à jauger nos vafês, 
à pefer nos liqueurs, à compter nos jours, 

Ovj 
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'a Cos-à obferver la tnzrche des aftres même, 
KOGONiE, parce qu'il a mis coticcs ces chofcs à notre 
fervice- Mais il ne nous a pas appris quelle 
étoit la naturo ni du ciel , ni de la terre i 
ni des mdraux , ni des liqueurs 5, parce 
qu'il nous a déchargés du foin de les 
produire : & il ne nous a pas appris ce 
que c'éioit qu'un criftallin, un eftomac, 
un cœur j une piatiéte , ou un tourbillon i 
parce que ces chofès {ont faites > & qu'il 
ne nous dcftinoir pas â en régler Ta^tion 
ni le gouvernement. 
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HISTOI RE 

DU CIEL 

CONSIDÉRÉ SELON LES IDEES 

DES POETES 

DES PHILOSOPHES, 
E T D E MOÏSE. 

ZIVRE TROISIEME, 

LA PHYSIQUE 

DE MOÏSE. 

QUoi 1 n'eft-il donc point de phyfi- 
t]uc générale qui puilTe rapprocher, 
tant les dccoiivectes de nos pcres, que 
les nôtres, & les aiîeaibîer en un corps 
de fcienccs l Oui farts doute , îl en cft 
«ne. Nous connoifîons une phyfique fim- 
ple i modèle, d'un ufage fur » également 
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La Phy- propre à contenter le cœut de l'homme, 
* I qu E oî comme à orner (on ititcIISgence , & à fou- 
Motse. Jager fcs befoîns : c'eft la phyfique de lex- 

f)éneiice : c eft la phyfîque de Moïle : & 
'une n'cft point différente de rautcc- 
Commcnçons par voir ce que nous ap* 
prend la première. 



!«iiformîfé Une expérience unîverfèllc 8c uni-' 
M '*vl^"r ^^^"^^ '^onf "otïs avons donné ailleurs (a) 
p'iirfique de uii détail fil ffiÊftt, hous coRtfaîtic d'aborj 
'"'*• que tout cft en correfpondance dans U 
nature-, que toutes les parties en font 
dépendantes les tines des autres potir l'é- 
seercice de leurs fonâioos, & pour Tac- 
complidenoem de leur deftinaiion ; que 
la perte ou la fboftraâion d'une ^ale 
ruineroit le fervicc de toutes les autres ; 
& qu'eriHn le terme final, où vîennene 
fè réunir Jcs diver(ès utilités des pièces 
qui compotëor notre monde , cft vifible- 
ment J'homme : je dis des pièces qui 
compofcnc notre monde -, car nous de- 
vons borner nos recherches à celui-ci. En 
vain demanderons- nous s'il y en a eu 
d'autres avant cebî que nous voyons v ou 
i*il y en a d'autres à côrc , & à quoi Dieti 
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les Jeftme. Parlons de ce que nous poa- La PHy- 
vous favoîr : laiûons le reflie à la connoit st qv ^ ua 
(knce de cçlui qui s'en eft ïéCctvé le fecrec. Moïse. 

Si toiu efl lié dans la nature « tout eQ 
l'ouvrage d'une même inçelligcnce. Voila 
rorigitie de tout. Si tant concourt fur h 
terre à aider , Sc à exercer l'homme ; fi 
l'homme eft le centre de tous-lesfèrvices, 
de tous les avis , & de tous les rapports \ 
l'intention viCble du Créateur dans tout 
ce qu'il nous montre , eft que nous, appre- 
nions à nous en fèrvir. Voilà la fin de 
tout, & l'homme eft bien honord d'être j 

rob)èt d'une pareille deftinaiton. " 

Le principe & la fin de la phyfîque, te ptJnefpe 
ou de l'étude de la nature, doivent- ils être \^'J'^ '*' ^ 
dîfFérens de ceux de la nature même? 
Non fans; doute. La phyfique rend donc 
toute cnrière à coniioître Dieu dans fcs 
ceuvres j ôc à faire un excellent ufage de 
Ces dons. 

Mais peut- être iaut- il de grands efforts, n.éz'ie * 
ou un génie exrraordinairc pour cnten- ""^ ^"''*» 
dre cerrephyfique. Oefttontlc contraire. 
Les mcditarions profondes , les longs 
calculs , & la {ublime géométrie , peu- 
vent conduire à des apparences de princi- 
pes généraux j mais principes dont on 
n'a prefque jamais fait une hcureiife ^p>- 
plicatioa dans tes études de détails Se 



La Phy- 
Moïse* 




I 



Il n'y a 



518 Htstoire 

dont il ne revient den à la fodéié \ en 
forte que tous ceux qui courent après les 
opinions Hnguttèrcs , ou qui flattent leurs 
di(ciples de les conduire à des connoif^ 
fanccs fort fublîmes , voyent d'âge en âge 
tous leurs mervdlfeux fyftcmes punis par 
une longue inutilité, & enfin par jjn mé- 
pris univerfêî. Il n'en eft pas de même de 
la phyfique qui Ce propofè de connoîtrc 
Dieu j & de mettre Ces dons d profic. Elle 
ne demande qu'un bon coeur , des yeux, 
& une main ai^iflantc. Eprouver , mettre 
en œuvre j cherchée à bire valoir en fa- 
veur de nos frcres ce que nous avons 
reçu de notre père commwn -, voilà la 
vraie phyfiqiie, &cl!e eft fî aifée que tout 
homme peut devenir phyficien. 

L'unique moyen fur pour réuffir dans ■ 
cette étude > c'eft d éviter les idées dé- 
tournées ; c'eft de faire plus de fonds fur 
l'expérience qac fur les fpcculaiions tes 
plus accréditées. On regarde communé- 
ment ces {pécnlations comme des clés : 
voulez- vous faire ufkge de la clé ponr en- 
trer quelque part? elle te trouve fâufle» ■ 
6c ne vous ouvre tien. f 

Nous avons vu par des expériences fans 
nombre , que les êtres créés font liés les 
uns aux autres, & ont été mis dans la dé- 
pendance les uns des aiTtres pour l'éxci» 
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cîce de leurs fondions, & pour leur pro- La Piiv- 
prc confêrvacion. M^is nous avons vu par s i c^tr ^. de 
aurant d'expériences , qu'aucun être créé Moïse. 
ne devoir à un autre fa nature ou fou or- 
ganîfàtion. L'eau peut charîcr un grain 
û'or où il n'étoir pas ; & te feu en peut 
mettre enfcmble deux grains qui croient 
défunts. Mais ni t*eau » ni le feu , n'ont 
donné a l'or (à nature. Dieu feul la con- 
noît. Qui fera aflfèz infenfé pour alTigncr 
une caulê naturelle de ce qu'il ne con- 
noie pas ? 

Le folei 1 & le feu d'un flambeau pouf- 
fent vers nous la lumière quiiemplirruni- 
vers : la lumière nous montre le Bambeau 
& le (olcil qui U foulent. Mais comme 
le folcil n'eft point l'ouvrage de la lu- 
mièie, la lumière corporelle n'eft point 
l'effet on la produdion du (bleil. La ki- 
mièrc toujours piête à nous éclairer, dès 
que le moindre feu ta troublera , n'attend 
pas le foleil pour rubfifter autour de nous. 
Elle y eft avant qu'il vienne , comme 
Tair cft autour de nous indépendamment 
de la cloche qui poufîè cet air Jur nôs 
oreilles : & il cil intiniment plus ridicule 
de prétendre que le foïeil en fin te à cha^ 
que inHaut la lumière « & en rempliffe de 
moment en moment répouvantablc et 
pace de la fphère qu'il éclaire, que de 
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Moïse. 

Remarque fur 
la penfét de 
CEUX qui [rMi> 
vent étrange 
la création du 
cofps de la 
lumière a vatiE 
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pcércndrc que k cloche poduit rair qui 
frappe mon oreille, par ce qu'elle TagillC— 

julqu'à mol. fl 

On ne conclura pas de la tianfmiflTioii 
facccffive dn foti , depuis le clocher pf- 
qu'à mon oreille , que l'air a quitté M 
clocher pour venir jufqu'à mcM î mais que 
i'air battu cUns le clocher, a choque ou 
foulé l'air voiGn y celui-ci un autre ^ & 
que (ans fc déplacer beaucoup , le choc 
en eft parvenu fort loin de là. On ne con- 
chira pas non plus de ce que Ja commti- 
jiicatbn de h îumièrc fe faic en fêpc mî- 
riiîtes , du foleîl jufquanousi que lalti- 
micre ait quiné le foleii pour s'écouler 
jufqu'à nous. Il n'y a là ni <^couleiiient , 
ni projedtion ; mais un choc, one oodu- 
ladon fuccciliveî unepreflion qui, fans 
tranfponet loin du (bleil ou de la cloche 
ce qiri ics environne , (c coaimiinique du 
foleii ou de la cloche au corps environ- 
nant , puis à d'autres , & enfin julqu à 
nous. Mais l'air & la lumière ne (ont 
point des émanations de la dochc ou du 
iôlcil qui les frappent. Ils en (ôr>t ind^ 
pendans : ib peuvent fubdder avant qu'il 
y ait une trompette qui batte l'air & le 
fa(îè rdfonncr , ou qu'il y air une bougie 
■qui trouble l'équilibre de la lumière &la 
laiTc briller. 




DU ClEI." ^31 

Même indépendance d'origine dans La Phy- 
fous les êtres crd ds. Un ciron , une puce s i q^u e de 
ne foi'tica point de fon œuf, qu'an jufle Moïse. 
àcgïé de chaleur n'ait remué les petits 
membres dont (on corps eft compofé. 
Cela eft vrai. Mais ce n'eft point la cha- 
leur qui a organifé le germe ^ & préparé 
les nouritnres qui (ont enfermées dans 
l'cEuf auprès du gernie. 

Le mouvement poufTe , arrête , com- 
:)ofC} Ôc dcfunit : mais il ne produit nî 
es natures élémentaires qui entrent dans 
a compolîtion de toutes les mafTfS , ni 
es vailteaux des efpéces organiufes. De- 
là vient que la plupart des traités de phy- 
iîqiie nous égarent. Ils nous promettent 
de nous expliquer la. nature : Se i!s ne 
nous inflruifent que de quelques loix dit 
mouvement. Mais quand nous (aurions 
au0î nettement que nous le favons peu , 
de quelle forte le mouv^ement développe 
les organes d'un germe , nous ne faurions 
pas pour cela quelle eft la caufe forma- 
trice du germe, ni quelle en cft la ftru- 
<ftuce. On ne connoîtroit donc pas la na- 
ture même, après avoir fait de grands 
progrès dans Tctude du m ou vement. L'au- 
teur de la nature a viliblement établi des 
loix confiantes pour régler les affembla- 
ges } les chocs j ÔC les recours des corps. 
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La Phy- La fccne de la nature change Ôc fe refioo^ 

siQ^^ue D£ vclie pcrp<frnelîemcot. Mais pourquoi 
Moïse. dans (es vidflîmdes eft-elle toujours k 
même? C'cft parce que le mouvement 
aiïtmble & mélatrge des chofes faites > 
6f nouiic des cfpéccs d'une ftruifturc âé- 
terniinée. Mais le mouvement ne forme 
aucune efpéce. Il ne produit pas même 
Jes natures fi m pies qui fourni lient Tac- 
croinèmtnt ans efpéGes. Lesloix du mouna 
vcmcnt {ont des minières, & pour ainlfl 
dire i des domeftiqucs mis en œuvre pour 
entretenir le (crvicc de la terre, 6c pour 
en varier les décorations. Mais les iervi- 
tcars qui placent & déplacent les meu- 
bles dti logis ï n'ont fait ni le bois des 
iamliris, ni la laine ou la (byc des rcn- 
tures. Si les loix du choc , fi Jes forces 
centrifuges, iî les attradions, fi les for- 
ces vives y Cl les forces repouflântes , (î les 
puifïâûces centrales, & autres dont on 
fait tant de bruft & de parade dans la 
phyfiquej peut-être fans beaucoup les en- 
tendre, écoient capables ou de former le 
moindre organe vivaiu , ou de produire 
une nouvelle nature élémentaire v luni- 
vers qu'on regarde comme lefifet de ces 
pui(Tànces, périroit très- réellement. Car 
il ne fubïïfte que par l'ordre ; Se quel 
ordre y auroit-îl encore fi les mouve- 
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mens & les atrraâiions pouvoicnt pro^ La Piiy- 
diiîre quelque chofeî Les anciennes na- siq^ue bh 
tiires k diffiperoicnc & fecoienc place à Moïse, 
de nouvelles. 

La chofe eft indubitable dans le fentî- 
ment de ceux qui attribuent airx mou- 
vemcns & au concours de cerraines ac- 
traélions , la forme & la détermination 
de chaque pièce dans la nature , comme 
d'un foieil , ou d'une planète. En effet de 
r ou veaux chocs , ou de nouvelles attra- 
âions , devroient former de nouvelles 
pièces. Rien de fi divetfifiéque les ren- 
contres des chocs & des prétendues at- 
traftions, II doit donc à jamais fc for- 
mer de nouveaux êtres & de nouvelles 
natures. Mais depuis qu'il y a <ics hom- 
mes , quel changement cft-il arrivé à l'or ? 
quel nouveau méral eft forti du creuset 
de tant de milliers de chymiftes î Le 
nombre & la nature des matières qu'ils 
mettent en oeuvre aujourd'hui , ne font- 
ils pas toujours les mêmes ï Les cfpéces 
animées changeni-clles davantage "î II n'y 
a donc précilcment qu'une cauiej qu'une 
intcllrgence infinie, qui a fait des espè- 
ces & des éiémens d'un nombre déter- 
mine i qui a réglé enfuire tes mouve- 
fnens qui dévoient (èrvir à les unit ou â 
les diflôudrc. Ainû le mouvement varie 
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La Pky- ce qui cft fait ; mats il n'a lîen produÎE 
sîQ^uEDËni détermindmcnr figuré: &. c'eft parce 
_MoÏ5£. que les natures dlénnenraircs comme les 
cfpcces vivantes , (ont {brdcs des mains 
de Dieu dans un nombre fixe & précis i 
que le tout eft immaable malgré le mou- 
vemçnt qui fcrt à les mélanger. Un ou 
deux exemples achèveront d'éclaircrr cette 
remarque, qui cft la confôqacncc là plus 
importante qu'on puîflè tirer de la phj 
iique expérimentale i puisqu'il en r cfult 
un accord patfaii entre rinfpcïflîon de 
nâttrre , & les lumières de la révélation. 
Un chymifte affemblc adroitemet 
quelques matières d'un prix modique j 
& forme une efpécc de métal qui j faf 
avoir !a défagréablc odeur du léton ^aori 
la beauté de Tor. Il cherche un beau ne 
à ce mélange. Il l'appellera tombac , mé- 
tal de prince, ou tranfméral. Tranfîncral 
cfl un mot capable de faire la fortune de 
(à nouvelle invenrion. On y court. Cet 
homme, |e vous prie» a-t-il angmcntéile 
nombre des métaux î a-t-il montré une 
nature neuve ? demande2< le au moindre 
de fes confrères. Cdiri-ci en haulTant les 
épaules , vous accufèra routes les pièces 
métalliques ôc autres qui entrent dam la 
compoficion. Telle matière en cft la ba(c : 
telle autcc en corrige la molcfle : telle autre 
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achève la dofe , & fait le lien du tout, tA Phy- 
Notre chymifte n'a donc rien produit 3 ni s r q,u e os 
tranfinuif, lia (ènlemenc rappioché avec Moïse, 
cfpric des natures préexiftentes, 

Pour prévenir certaines difcrt« , Dieu Remarcjue^ 
a perîTits que de deux genres d animaux, j^, muiea. 
il pût quelquefois provenir un animal 
monftrncux. Tel eft le mulet. Je fuppofc 
pour un moment , contre la vérité de l'ex- 
périence, que toute ctpdcc mélangée 
puiffè avoir poftiinté , éc qu'une mule 
puilTc devenir mère , (bit dans les Iiaras, 
foir dans les grands troupeaux , fait parmi 
les bêrcs fauves , ou dans telle efpéce qu'il 
lut plaira de choifir. Son petit jouira de 
la même liberté. Il en proviendra une ef- 
pi^cc encore plus flngutière & plus abâ- 
tardie, où l'oo fie reconnoîtra plus les 
traits de fcs deux premiers ayeox. La mul- 
tiplicatio:i de cette rroifième cfpdce don- 
nera, Ct on veut, nai (Tance â une qua- 
trième , & par de aouvcaux mélanges a 
une vintième bigatrurc. Qu'en arrivera- 
t-il ?' Qiie l'âne & ic cheval , première 
origine de ces familles , (êronc oubliifs , 
& négligés dans tout un grand pays, oii 
l'efpiice bàrarde aura prévalu , & enfnitc 
varié en contractant de nouvelles allian- 
ces. Avec le tems, & en allez peu de 
cems , il pourra devenir diflâcîk , ou même 
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La Pht- impoflîble de Erouver un cheval d'une eC- 
! 1 1 Q^u E DE pccc franche. En un mot, ks efpcces pri- 
*JtAoÙBt micivcs pourront ma-nquer & s'ancaucic 
l cotalernent. 

^- La fécondité refii fée au premier raon- 

^^B ftre } arrête tout d'un coup ces mélangciSf 

^Hf & prévient ce fâcheux inconvénient. Par 

^V là l'ordte établi fe foùticrît. Le nombre Se 

^H l'origine dcï efpéces organîfces , connue 

^H des natures élémentaires > n'ont donc pas 

^^P été livres ni au mouvement » ni à aucune 

W' puiHànce aveugle. Une prudence indaie 

" les a fixées» Si elles font imnnuables com- 

me le Tour-puiflânt qui les a faites. 

Que de tcms d'épargné l combien de 

cliarlataneries , & de vaines recherches 

fopprimécs» dès que nous favons qu'il 

n'y a qu'une caufc •, que tout eft fait j que 

^^ ■ le mouvement qui fert à rcntrerien du 

^B monde, n'y produira plus rien de nou- 

^H veaU) & qil'ou peut bien en (^nidit-r les 

^H loixpour rapprocher, (êlon nos be(oiiis, 

1 quelques narures toutes formées ^ mais 

non pour les con (bruire. Hc ! comment 

les loix du mouvement nous aidcroicnt- 

cUes à connoître ce qu'elles n'ont pas pro- 

Iduit? On peut voir par- 11 l'jlluiîon de 
ceux qui, après avoir calculé les effets 
de quelques mouvemens ou de qudqiiet 
prétendues attrapions , donnent à leiu 
uavaii 



travail le nom faftueiix de vraie fhy/tifHejOVL La Prnr- 
às principes mathématiques de la (Irufture s i qjuE de 
du raondcr S'ils difbicnt que celui qui a Moïse. 
fait les élémens & les efpéces vivanresj 
ne nous en a montré que les motivemens 
& l'iifage , leiic phyfique feroit plus fo- 
lide } plus modefte, & pins à notre por- 
tée. Elle nous exerceroic agréablement: 
(ut: ce qui etl ^ir pour nous occuper; 
au lica que les philofbphes à (yftêmcs » 
fêmblcnr tous prendtc à tache de nous 
conduire par des routes riès-diBidles a 
dgs conclu fions d'une parfaite inutilité. 

Ce n'cft pas peu dechofc de nous erre ï1 a-j * 
bien convaincus que l'ctude du moiive- 'î" ^."'^ * 
ment ne nous conduira jamais a fa con- r^>^un«à\D» 
noiJÎknce de la nature même foit des ^^ "s'"'^- 
élémens , foie des erpéces organifccs \ 
puilqu'il n'a produit ni les uns , ni les au- 
tres. Nous ne ferons que mieu^ diïpofés 
â nous renir fagement dans notre (phère , 
& à réduire !a phyfiqtic à la connoifTàncc 
des iilages que nous pouvons tirer des 
êtres qui nous environnent, s*il fe trouve 
^uc le fervice de l'homme eft le but des 
ouvres de Dieu ; or la même expérience 
qui nous rappelle en toift à une feule 
caiifc » ramène toute la nature à cette uni- 
que fin. 

Nous avons fiiffifâmment prouvé ail- 
'J'^me IL P 
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1a Phy- leurs (a) , par la lîmple inipcûion de lâ 
s V QjJE DE terre , que il on en redroit l'homme > tout 
Moï$E. y (croit {ans beauté, fkns harmonie,, & 
fans dclîcin ^ mais que Thomme ramené 
(ûr la terre faifoic le lien de tout ce qui 
s'y trouve ; parce que tout y a czé livr<* 
à (on pouvoir, à fa prudence, àCon gou- 
verncmetit: , & à fa reconnoidànce. Aînfi 
la phyfïque expérimentale nous fournit 
enfembîc les levons d'une morale faine, 
& les moyens de nous exercer , ou par dc« 
opérations déjà éprouvées , ou par des re- 
cherches capables de produire quelque 
bien. Voilà donc un (avoir vraiment foli- 
de, & une phy fi que de fer vice. 

Mais eft-il bien certain que nous puit 
fions dtftinâement favoir en quel ordre 
& ^ quelle intention ce qui nous cnvi- 
. ronnc a été fait & placé ï Rien de G in- 
concevable fi nous confultons les phylî- 
ciens. Rîcn de fi fimple , fi nous écou- 
tons l'expérience ou la voix de la nature* 
Demandons aux philotbphes comment 
& pourquoi toutes chofcs ont été faites. 
Anciens Se modernes tous m'égare» t dans 
un labyrinte de dîiputes t parce qu^au lieu 
de confulter l'expérience ils confuîtent 
leurs penfccs. Les uns trouvent l'homme 

( * } Premiire lettie qui Suit le j^nuu toime àt 
$]peâw!e de la. H^oisf, ' 



Tsicn hardi 6c bien etitfepiennant de le La Phy- 
regarder comme le centre de ce que Dieu jioue i>5 
a mis antoui' de lui : & quoiqu'ils ne Mûï&e- 
vpyent que l'homme qui en puiflè faire 
«fage , leur modefte philofophie juge à 
propos de demander Ci Toifon eft potic 
l'homme , ou l'homme poutroifon. Que 
tic pav!cnt-ilsf Après tme pareille queftîoa 
ils peuvent mettre l'homme à côté du 
pourceau fans diftindion de rang , ni de 
devoirs. D'autres pour expliquer l'œuvre 
de Dieu j croyent devoir négliger fes in- 
tentions , & Cç prcfcntcnt d'un air de (liffi- 
lânce pour vous expliquer tour , en met- 
tant en œuvre le compas & l'cquerre. Ils 
fe figurent parce qu'il y a de la jufteffc 
dans les lignes qu'ils tracent , qu'ils ont 
deviné le plan du Créateur. Ces grands 
acchiredes > difons- mieux , ces fourmis 
rampantes ,qui (âvenr croifcr deux fétus , 
& ranger quelques brins de bois pour le 
loger > entreprennent chaoïn , a fa façon , 
de conftruirc le foleil , 3c de nous donner 
ïe plan , les coupes , & l'élévation de l'u- 
nivers. L'un regarde en pitié l'ouvrage de 
l'autre. Dirpcnfbns-nous d'entendre plus 
Jong-rems leurs querelles : écoutons h 
nature. 

L'Etre fiiprême qui a voulu ^tre l'hora-i 
me t lui » préparé une demeure. Il a donc 

P ij 
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Ia Phy* d'abord fait la terre où il le voulo'rt met- 
siQUEDtricll a placé cette terre d'une façon iî 
Moïs£. avantagent: qii elle pût avoir part au fpe- 
dlacle de l'iinivers ; & que comme elle de- 
voir être le palais de l'homme , le ciel ou J 
tout le refïe du ni on de lui (crvit de parur^f 
& de couverture. N'enircprcnnons point" 
de parler de ce que Dieu a fait ailleurs, 
puifquc nous n'en avons point de con- 
noiflance. C'eft allez pour nous de (avoir 
ce qui nous regarde. Par une fuite né* 
cefîaire des dclleins de Dieu fur l'homme, 
il a introduit dans le motidc la lumière 
qui devoit y rctïdre tout vifible : il a. fa- 
briqué l'air que Thomme devoîc reipîrer, 
& le feu qui le devoit faire vivre. Du mê- 
me projet partent les métaux , le fé , & 
tous les élémens tcrreftres qui dévoient 
dans tous les âges rcnouveller ôc entreteoir 
ce qui fcroît ndccflaire aux habitans de k 
terre. Oavoit que c'eft pour en rendre le 
fervjce immanquable qu'il les a fait iudé- ' 
flruâjble$. fl 

Mais la terre quoique garnie de ces ri» 
ches clémcns n'eft pas encore propre a 
recevoir l'habitant qui la doit poiléder. 
Que le foleil foii encore à faire , ou qu'il 
hiife déjà j la terre jurqu'ici n'eft qu'un 
dé(êrt & une (olitiide. Ceft un défcrti 
jpmfqu'elJe n'cfl encore vétuf d'aucune 
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pjante. Ceft une folirtidc , puifqwe nous La Pm'- 
uy voyons encore rien d'animé. Lâcha- siqjje di 
lcur& la pluye poiirroient y faire éclore MoÏse. 
quelque gctn^e, fi elles les crou voient for- 
mas. Mais Dieu (cul peur produire un 
gtrimc. C'cft un ouvrage aufli difficile & 
atillî rcfervc à (à puifîànce immédiate que 
îc monde même. 

Mus cette volonîé qui fait , & qui tégls 
tout avec précaution j (e déclare en quel- 
que endroit que nous porrions nos yeux. 
C'eft elle qui pour faire place aux habî- 
tans a tenu les terres plus élevées que la 
mer, & qui a jaugé la capacité du rcfet- 
voir pour le proportionner à la liqueur 
qu'il y a rafïcmblée. 

C cft la même volonté qui a fi.ifpcJidu 
d.ins l'étendue du ciel une féconde mer 
d'eaax atténuées & invîfiblcs. Elles rem- 
pli (îènr r.itmofphcre fans cti troubler la 
tranfparciice : Se quoiqu'on ne les voyc 
pas , l'exiftcnce de ces eaux difpcrfécs au- 
uiiir de nous , & loin de nous » eft attcftéc 
par l'âmas qui s'en fiiit fur les dehors d'une 
bouteille qu'on apporte de la cave à l'air 
«xrcrieur \ ôi dans laquelle le frii de l'air 
ne peut entrer pour s'y étendre en équi- 
libre } fans abandonner Teau qu'il tenoic 
raréfiée » & qui devient fenftblc en s'é- 
paidiflànt. L'cxiftencç de ces émx difpcc- 
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La Phy fées autour de nous eft attcftce dans la 
s ï ^ u E DE machine du viiîde , lorfque le peu d'air 
MoiS£. qm y rcfte s'ébrgit , perd fon reffort , & 
n'a plus allez d'aâtion pour foûtcnir les 
parcelles dVatix qu'il pottoit , Se qui re- 
tombent alors [es unes fur les autres en 
flottant comme de petits nuages dans le té- 
cipicnt. Ucxiftence de ces eaux fiipérieurc» J 
cft arteftée par Icvaporation de la mer tjui m 
n*eft jamais plus grande quefôus le grand 
lôleil ,& dans les jours tes plus ferains. 
Elle n'cft pas moins attende par les vents 
qui cnrenden:laréaliré{tnfible lorftjLi'iis 
ctï ébranlent les couches inférieures, & 
qu'ils les préçipitcn: m pkiye ou en rofôe. 
Tels font les admirables préparatifs d'un 
^ arofcmcnt durable & univcrfcl. 

C'cft ta même volonté qui pour empê- 
cher les vents de dellécher la terre quand 
la pluye feroit place à la féréniré i. a dii- 
pofé de diftancc en diftance des dmincn- 
ccs & des montagnes qui reçoivent & re- 
tiennent l'eau dans leurs entrailles , pour 
la diftribuer avec économie aux habitans 
des plaines, & pour lui donner une ira- 

f^uIhon capable de lui faire furmonter 
'inégalité des terrains , & de l'envoyer 
jjufqii'aitx habitations les plus éloignées. 

C'eft la même volonté qui a propor- 
tionne la variété des plantes aux b<:^'ns 
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des habîtans, & qui a réglé la divcr/îcd des La Vnr- 
tettcs fclon le befbin des plantes. s i civ t ùt 

Ceft la même volonté qui a donné des Moïse. 
îficlinations douces à un grand nombre 
d'animaux pour en faire les domcfliques 
de l'homme-, 8c qui pour peupler rouie la 
nature , fans charger rhoinmede trop de 
fbins.a appris aux antres animaux à (c con- 
duire eux-mcnics fans foiifFnr la dépen- 
dance & les liens. 

Mille & mille autres précautions , ranc 
Je mcfiircs , tant de compenfations j tant 
de libéralités font elles ou non Touvrajejc 
d'une intelligence bienfaifantc qui veut lo- 
ger & exercer une (bclété d'hommes î Ne 
icroient'clîes pas plutôt l'ouvrage d'une 
attraction inhérente à la matière, ou d'une 
matière homogène mue en tourbillon 3 

Mais li k fèns commun & l'oipérîence 
nous ont enfin parfaitement convaincus 
qu'un champignon avoit fà graine , Se 
qu'il eft l'ouvrage d'une volonté cxprcirc 
du Créateur ; il eftbien plus du têns corn- 
mun depenler que celui qui a voulu créer 
l'homme a voulu nuCH qu'il fût logé , 
meublé » Cctvi t éclairé , nouri , & pourvu 
de tout ce qu'il lui a jugé convenable. 
Toutes les pièces de ce monde qui tra- 
vaillent pour l'homme avec tant de con- 
cert tônr trop dcpcndantcs l'une de l'au- 

l* iiij 
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La Phy- trc , & ont trop de correfpondance poor 

s I Q,u E DE douter un inftant que qui a voulu fpccia- 

Moï&E. lement une d'elles, ne les ait (pécialcraenr 

voulu ordonner chacune en détail t Se 

n'ait déterminément voulu en ^ce un 

tout. 

: Nous trouvons donc dans la ftruâure 
de toutes l^s pièces qui compo(ènt l'uni- 
vers , 'ôc dans l'aniverfàlité de leurs rap- 
ports au (èrvice de l'hommcj les caraâères 
les plus démonHlratifs d'une Sagcflè qui a 
réglé la nature & la fonâion de chaque 
chofc par autant de volontés & de corn- 
niandemcns exprès. Le mouvement que 
cette (àgeffe employé pour mettre tout en 
aâion,perpétue & entretient fous Tes Cages 
loix la Icéne du mondé. Mais ce mouve- 
ment n'a jamais rien produit , ni ne pro- 
duira jamais rien : & il efl; Hii-mênie un 
pur effet de la confiante , mais très- libre 
volonté du Créateur. Voilà ce que le bon 
Icns , la voix de la nature , & l'expérience 
concourent à nous apprendre de J'origine, 
de la di ftinarion , & de la confêrvation de 
tous les êtres dont nous pouvons juger. 
Or ce que l'expérience nous apprend fi 
nettement à cet égard , eft précifémeht 
ce que nous trouvons dans le récit de 
Moïfc. 



La Phy- 

Suivant ce récit Dieu commence pac Moïse. 
faire le ciel & la terre. Mais poiir préve- 
nir â jaimaîs les huffts opinions qiîi de- 
voienr attribuer à la terre une fécondité, 
ëc au ciel une puilîànce qui ne réddent 
qu'en Dieu , il daigne nous révéler qu'il '■ ^o^- 
a bille quelque teras cette terre dans uti 
état d'imperfedion-', qu'elle n'dtoit nt 
parée , ni peuplée ; mais qu'elle étoir en- î"*''* v*v»h», 
vcloppec û an abîme d eau ; & que les l{^^^^^ 
eaux croient couvertes de ténèbres. Si 
cette malle fe dégage > H la terre fe dé- 
couvre & acquiert quelque beauté, c'eft 
à mefure qu'il plaira au fuprême Ouvriet 
de l'embellir. 11 pouvoh lans doute pro- 
duire tout , & tout arranger en un inftant. 
Mais cette création fuccelîîve, qui n'eft 
en fien nécellâire à la perfeûion du ioue 
on des parties, étoit une grande inflru- 
(ftîonpourrhomme,qui n'avoitpas moins 
btfôin d'être inftruit , que d*ctre logé. Le 
fouvenir de cette enfance de la ttrre en- 
core informe j s'eft confervé chez tous les 
peuples. Rien même ne nous empêche de tt CiLak, 
donner avec les anciens le nom de Cahos 
2 cet état d'imperfeûion. Mais gardons- 
nous bien d'en altérer l'idée ou la rradî- 
tlon comme ont îm les poiètes ■, ou de 
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La Phy- '^ pervertir encore plus en imaginant avec 
s I o UE DE '^* philoiophes une matière vague & in- 
MoïsE, dcterminde , dont le mouvement aiiroir , 
peu à peu fait éclore par des fermenta- 
tions, par des atfaiiïèmcns » ou par des 
aitraéHons un Cok'û , une terre , 3c toutela 
décoration du monde Ce cahosridiculef 
dont l'expérience nous a appris qn*il ne i 
pouvoit forrir par le mouvement le plus ■ 
fort qu'un autre cah'os, n eft point du tout 
celui de Moïfc. Tout ce qui fut fait dès le 
commencement , étoit bon en loi même. 
Mais tout n'dtoit point fait : & l'imperfe- 
étion ne confiftoît que dans le défaut de 
correspondance oudcHaifon.La terre de- 
ftitiiécdufcrvicedesplantcs&desanimaux 
n'étoit pas habitable Maisce qu'elle conte- 
noit étoif fini. Cétoit un afTortimeni de 
natures déterminées, & que nul mouve- 
ment n'a pu depuis ni produire , ni chai>- 
gcr. L'eau écoit faîte » quoi qu'elle ait en- 
fuite été logée autrement. Le limon étort 
fait jpuifque Dieu bientôt après en prit 
une mafle pour en conftruire le corps hiî- 
niain. Les natures élémentaires étoient 
donc diftingoées dès le premier moment 
de la création : èc la même puiffancc qui 
ajouta à fon œuvre en mettant dans les 
dehors ce qui y nianquoit , avoit tout 
d'abord fourni les dedans de tout ce qui 
avait rapport à km intention. 
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Il en eft des fphères céleftes comme de La Ph?- 

notre globe : elles étoient faites , puifque si qju& Dà 
le ciel qu'elles compofènt étoit créé. Mais Moïse, 
comme notre globe n'écoit point habita- 
ble, ces Iphècesn'étoienc point encore des 
aflrrcs. Ce n'éroit encore que des mafTes 
ln:i]tes& ténébi:eu(ês. La lumière n'dtoît 
point faire» & ils ne la produifent point. 
Le corps même de la lumière feroit créé , 
quil n'jrauroit encore ni folciU ni lune, 
Ji les matériaux dont Dieu veut conftruirc 
CCS vaftes corps fonc encore comme la 
terre de grands amas d^élémens parfàirs 
en eux-mêmes , 6f proportion ncs à une 
fin ; mais non encore arrangés & mis ei> 
ceuvre. Ces globes poirvoienrêtre dès- lors 
Ibutenus dans le cœur de leurs atmo(phè- 
res. Se leurs atmofphères s'entr'appuier 
mutuellement. Mais jufqo'ici tout de- 
meure muet , ftupide , engourdi ; Ôi au- 
cune créature ne fe montrera nulle-parc 
qu'à mefurc que la voix route- puiiïanre 
du Créateur l'appel îeta. Tontes lui doi- 
vent non- feulement leur Être, mais aufli 
leurs fonftions. 

Que la lumière foit, dîc-il alors : & fa 
lumière fut. Qi^ioique l'oeil, pour qui elle 
eft faite , ne foie pas encore créé *, Dieu 
voit dès-lors tout ce qu'elle peut faire. 
Il approuve fon œuvre : Se il en confîdcre 
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La PhY' avec jpye rimmenlitéj U (bnpielïè J'agr- 
siQ^UE Dt liié,& l'exccUciice. Du momeac cjue ce 
M^ïs£. vafte rtuide qui pénérre & contient toutes 
les fp h ères commence a rouler , i'uiiivers 
marche ■. & c'efi; de cet iiiftanc qu'on 
compte les révolLitions qui font Ja mefijre 
de la nuit & du jour. Mais le mouvement 
n'eft ici ni roi]vricrj,tii la caule d'aucun être 
nouveau : la feule volonté de Dîeu qui 
conimande au corps de la lumière de cir- 
culer régulièrement , produit tout à la fois 
le mouvement , rharnaonie , & le jeu de 
la machine entière. 

Le mouvement n'a formé aucune des 
pièces de la machine i mais lavolonféqui 
a formé toutes les pièces les a mites en 
mouvement , & a réglé pour roûjoucsles 
loîx de leurs progreiîîons. 

Cette lumière îmmenfê qui ne doit 
rien à un mouvement préexiftant, n'eft 
pas plus redevable de fon être au foleil. 
Elle cft indépendante de hii , & pcut^êfre 
lui don ne-t- el le , au lieu d*en rien recevoir* 
Si le (oleil eft un feu toujours prêt à fe 
difpecfer , la lumière qui remplît tout jeft 
propre à le comprimer , à le repoutTèr de 
toute-partj & à le retenir en place. Elle cft 
bien plus propre à aider comme caule fé- 
conde, fi non la formation, au moins l'en- 
rretien du folcit,qae le foleil n'eAcapat 
dâ la produite. 
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*La terre n'c-ft encore qu'un amas de La P^ir- 
matériaux c^uc ]e ddtaut d'arratîgcment s i qu e t'Ej 
rend jurqu"ici inutiles à tout.Dieu prend la Moïse. 
moitid des eaux cpi h couvrent : il les vo- * u, Joa 
lacililc : jt les difpcrk à la ronde : êc les 
atrénusnt de f;!çon à les mettre en balance 
avec Pair , 6c à leur donner l'air pour ap- 
pui ; il les fait parvenir juftju'aux dernières 
couches du tourbillon ou de la fphcre 
qui environne & mainrient la terre en 
place. U met ainiî une étendue immenfe 
entre les dernières couches des eaux fupé- 
ricures & la furfiice des eaux qui dem eu- 
rent toujours épaiiïîes & difperices fur les 
dehors du globe. C'cfl: dans ce corps d'air 
& d'eau, qui iètt d'aftermiflLment à la 
tetre, qu'il préparc tout à la fois la fource 
d'un rafraîchi (Te ment univerrel,& les ré- 
verbérations qui donneront au jour fori 
éclat & fa fplendeur. La lumière eft faite. 
LesinftrurnensquiendoiventdiftL'ibiier& 
régler Tat^lion, félon les befoins de la terre, 
font tout prêts. Dieu les mettra en œuvre 
au moment qu'il lui plaira. Mais les aftres 
lî'onr encore reçu que leurs premières 
ébauches. Difons l'ëxade vérité. Il n'y a. 
pas encore de fôleil , ni de lune. 

La volonté de Dieu qui donne à toute m, j^m-,' 
chofè le degré de bonté où elles par- 
vienneut > va dégagée la terre de U dcim 
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La Phy- tiîète enveloppe qui la couvre. Il fait pfus ; 
s ï Qv E DE il donne à la mafTc même la forme qui 
MoiSf, en fait un inlimmenc utile â lès delTeins, 
A Con ordre les collines s'élancent : les 
vallées s'enfoncent : & fa main pour laC- 
fêmblet les eaux inférieures creufeun ré- 
servoir profond tjti'un mouvement circu- 
laire , ni aucune attratSîon , ni rcfidencç 
d'clémcns ne pouvoir ordonner. fl 

La rerrc mile à découvert par k retraite 
des eaux fe pare d'une multirude innonv 
brable de plantes garnies de feuillages , 
de fleurs , de graines, & de fruits. Seroir- 
ce rtiumidiré que les eaux ont tailîces 
après elles qui atitoir produit ce bef ou- 
vrage ï Mais quand à I humidité on a^oû- 
teroit la fermentation , & qu'on enten- 
droit bien le fcns de ce grand mat ; quand 
à l'humidité & à (a fermentation on join- 
droit le foieil qui ne parok pas encore î 
quand à routes ces caufes agi (Tante s, on 
apûtcroir les répuIHons & les attradlîonsj 
les forces centrales & les gravitations t 
toutes ces puifïances ne produiront pas 
une plante. Comment s'y ptendront-elles 
pour former un œillet , ou unerolê, un 
raifin ou une fraife, avec leur forme» Icuc 
odeur , & leurs qualités invariables j fur- 
tout avec un germe capable de reproduire 
k tout , & de perpétues les clpcces d'âge 
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en âge, fans qu'il s'en perde mcuncrC^m La Ph\> 
qu'il s'en febriquE de nouvelles ï s i qve ui 

La philofophie qui droit autrefois ces Moïsi.. 
ouvrages admirables d'tfti peu de boue 
mi{è en mouvement, rend enfin hom- 
mage à la phy fi que de Moïfe. S'il y a fur 
la terre vint mille cfpéccs de plantes, 5c 
bien peu s'en faut qu'on n'en connoifle 
jiutanr , en attendant de nouvelles dé- 
couvertes ; l'expérience en feigne enfin 
avec la fâînte Ecriture , que ce font vint 
mille ouvrages produite fur autant de mo- 
dèles, 3c parauranc de commandemens 
cxptès. Pourquoi donc la philofophie la 
plus moderne en (ciguë- t-el le encore quel- 
quefois qu'on pourroir ne fÎTppofer dans 
Tu ni vers que de la matière, Se un mouve- 
ment qui fe diftribuât dans Ces parties pat 
la feule impulfion , puis entreprendre de 
déduire par ordre de cette fîmple fuppo- 
fîtîon tous les effets que nous y admirons t 
J'honore ceux qui penfènr de 1a forte i 
mais je crains qu'ils n'ayent pas ^ifïtz vu 
les confcqucnces d'une telle prétention^ 
Je fliis pcrfuadé qu'ils n'entendent point 
par ces effets, les efpéccs organifées, com- 
me font les plantes. Mais iî leur phyfîque- 
Ics abandonne quand il faut conflruirele 
germe d'un mouiïèron ou de l'herbe qu'il* 
foulent auï pies i.ctoycnt-iIs donc miïUJt 




t,A Phy- entendre ce que c'cfl: qu'une rcrtC , trnr 
s iQ\Ji Dfi armtïlphère, un corps de lumière , & le 
MoiS£, folei] , pour ofer en déduire la fabrique 
des principes de leur fyftême, La phîlo- 
fophie qui cft enfin revenue à la pliyfique 
de Moïfê quand il eft qneftion «d'cxpli* 
>quec rorganifiiuon d'un grain demillèr^ 
keviendra, je l'clpère, à la même plvyd-sH 
que, c'cft-à-dire, aux volontés fpécialcs 
(du Créateur pour rendre raifon de la dru- 
' ÛLire de la terre , & de fa correfpondance 
avec routes les parties de lunivers. l! 
étrange qu'on délibère là-deflus , Si qu't 
fe fatigue la rête par de longs calculs pou 
tirer de quelque (iippolition de mouve- 
ment ou d'actradlion la caufe qui a loge 
le Ibleil au centre du monde planétaire ; 
qui a pourvu la terre d'un grand miroir 
propre à y perpétuer la lumière du folt 
durant la nuit', $c qui a donné à S.ittirnf 
une ceinture lumineufe. Les raifbnne 
mens , les calculs , & la géométrie n^itis 
condnifcnr ici à descaufes illufoires. Mai* 
l'expérience & Moifê nous apprennent 
fans fatigue $c fans disputes la vérité qoe 
nous cherchons. Si c eft la main de Dieu » 
& non un peu de matière mite en mou- 
vement , qui a produit les beaux habits de 
k tulipe, les découpures des béquillons 
& de la famie d'ujuc anémone» hsisâms 
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invariable d'une graine de navet ; certes La Put» 
ce n'cft plus un mouvemc nt > ni une prêt s t qu ê d^ 
fion , ni uneréildence de pou (Hères ; mais MoÏâë. 
une imcntion très-fpéciak qui a ordonné 
les dimenfions du globe terreftrc ; & c'cft 
one phyfique infiniment fênfce de dire 
avec le commun des hommes j que qui a 
préparé & conftiiitt les fleurs ,3 pi'cparé 
& conflruit tanî le jardin qui les poire, 
que le grand balïîn qui contient la maticie 
de leur arrofement. 

Toutes ces plantes nouvellement créées IV. Jeu»- 
allongent leurs racines, & vont chercher 
fous rcrte des fucs nourifTans. Mais un 
froid aigu les empêche de s'expofcr en- 
coie fuot à l'air. Elles retiennent leurs 
fleurs & leurs paquets de feuilles fous 
d'épaiilès enveloppes. Les unes font pour- 
vues pour cela de bourre & de duvet : 
d'autres ont reçu des efpéces d'<?cail]es j \ 
ou bien des coques de bois ; ou de groC- 
iês feuilles qui les couvrent en manière 
de tuiles-, ou un enduit df fucs quelque- 
fois gommeux, quelquefois gras & ré(t- 
reux. Toutes retiennent leurs boutons 
cachés fous ces abris. Jufqu'ici rien ne 
part, & le principe de vie qui les anime- 
y dcncurc dans une efpéce d'cngout- 
diUemenr. 

Dieu tire enHn la terre & les aflrcs de 



eaux, les vapeiirs> 
SI q u B DE fières (âlines ou fabioneufcs, Ôc toutes les 
Moïse, matières , qui roulées autou r des planéresj 
leur (êrvoient d'enveloppes •, iç diflîpent » 
Se gagnent la place qui leur cft atTigrufe. 
Les atmosphères achèvent de s'^éclaircir. 
Qu'allons-nous voir paroître de nouveau? 
Dieu commanda , dit Moïfc y qo'il y 
eût des corps de lumière dans le firma- 
ment du ciel pour fdparcc le jcnit dTavec 
la nuit , & pour fervir de fignes pro- 
pres à marquer les tems » les ailcmblécî 
ibtenynelleSjIes jours, & les années, l^^l 
ce moment le foicil commence a luîilH 
immédiaremenc (ur la terre. La lune & 
les pl3u<ires fe préparent à leur tout avec 
les étoiles à répandre un reftc de lumière 
Cm le coté de la terre que le fbfeil abatt- 
donnera. C'cft de ce moment que la 
terre a (es luminaires pour régler Tordit 
des jours , des travaux j & des fêtes. Le 
folcil avec la lumière direâiement poiiiîèc 
fur la tetre,y porte aufli une chaleur TÎvi* 
fiante. Tous les étuJs qui tenoient les bou- 
tons des plantes empaquetés fc deflrrrent. 
Les feuillages Se les fleurs s'cpanouifléot* 
Toute la terre eft rapitTee de verdure, 6e 
émaiîlée des pins vives couleurs. D.^nsta 
phyfique des poctcs & des philosophes 
c'eft le Jbïeii qui a rhontieur d'avoir 
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eotprert notre Cé\ota de ces riches procki- La Ptff- 
âions. Dans U phyiique de Moiic le foJcit s i qv ^ 
n'çft point le père dc$ Seors que ooos Moïse 
venons de voir éclore. Il les trouve fùas 
dès U veîlic , 3c la natfîànce des fleurs a 
pn^Tédé d'un jour h nailIàDCc de l'aur occ. 
Ne croTons pas avoir appauvri ietb- 
leil ponr lui avoir ôté un peu de briïïinr 
phitoiôphiquc &; fbbuleux. La phvli<jne 
de Xi oï(c ne nous fait rien petdre en ne 
nous pariant ni des rapports de la dentiré 
dti (bleil } avec celle de la {ûbllance de 
Téthcr , ni de la figure que doivent pren- 
dre lesâuîdes en tournant elliptiquement 
(ùr t'axe du (oleil ou d'une planète. Que 
nous revien droit* il d avott fait les plus 
beaux calai Es fur des fuppofitions incer- 
taines? Mais que ne perdons- nous pas^ 
û , en nous jetrant dans des recherches en 
apparence fort f^vanres» nous Jtçnorons 
ce que Moïle nous apprend ', que Dieu 
en créant le (olcil , a tellement honore 
l'homme , qu'il a voulu que ce niagniH- 
quc Ha m beau lërvît à éclairer fon travail ^ 
qu'il ne Ta pas moins eu en vue > en réfcr- 
vant au tcms du repos de rhoinmc , In 
douce lueur de la lunci qu'il a varié les 
phak s de ce dernier luminaire , & les (î- 
mations de tons les deux pour diftijigiicr 
les travaux de riioiuinc comme les tîti* 
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La Phy- (ons, & pour animer les témoignages àc 

s I Q UE DE (a reconnoiflànce par le retour des fèteSf 

Moïse, que malgré l'efïroyable éloignemcnt des 

éroilcs ^ont Dieu a paifemé le ciel , il 

daigne nous en communiquer la vue, 

afin que nous ayons des points fixes qui 

nous tiennent lieu de fignes ou de guides, 

& que nous puiûions fuivre dans le ciel 

la trace des deux luminaires qui riaient 

notre vie. 

Ces premières leçons de la phWiqœ 
de Moïïe, font le fondement néceifaire, 
fans lequel le plus grand favoir n'eft qu'in» 
certitude ou inutilité. Mais apfès avoir 
acquis l'importante connoilTànce, tant de 
l'origine que de la deftination de la lu- 
mière , de i'atmofphère , de la mer > du 
deflechement de notre féjour , des plan- 
tes dont il efk paré , & des luminaires 
qui fixent la durée des années & des jours; 
e'eft une fuite de la même phylîque d'ob- 
fèrver & de recueillir les divers effets de 
ces magnifiques inftrumens dont Dieu 
nous a pourvus. C eft fe conformer par- 
faitement aux leçons Se aux intentions de 
Moïfe , que d'étudier avec les Opticiens 
les ufagcs de la lumière ; avec TorricclU , 
Pafcai , & Boy!e , la prcflîon de Tair & 
des autres liqueurs ; avec Halley , le ba- 
lancement du aux & du reflux j avec Agci- 
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cola j & Rcauinur s les divers emplois de La Pmr- 
tant de minéraux, de fofîiies , & de terres, s i qjd e i>£ < 
qui ne demaodent que l'on! de robfrrva- Moïse. 
teur, & la main de l'arti&n -, avec Tourne^ 
fort , Ray , & Juilica j les caraâcres qtii , 
en nous aidant à démêler les plantes , nous 
conduisent à en connoître les propriétés \ 
avec Hipparque, Prolomce, Copernic 1 
<;ali[ce , Grimaldi , Fbmfleed , & Cailini» 
le nombre & la (miatîon des écotles fen- 
fibles, la rouce des planètes, & les bor- 
nes de leurs courtes', en un moc, tout 
le fervice du ciel & la régie des rems. 
Qiiels fccûurs ces grands homracs ne nous 
om-ils pas procurés en Jè renfermant 
modeflement dans les limites de notre 
pouvoir f & de nos befoins î Mais cetut 
qui, d'un point que nous connôifïbns, 
ont conclu que nous pouvions tout con- 
noître-, & qui, perdant de vue h dcftina- 
tion de notre intelligence , ont entrepris 
de nous mener gdométricfuementdc caufê 
en caufc) jurqu à nous faire comprendre 
kiàbriqite inrcneure de l'univers entier i 
que nous ont- ils donné ? de grandes pro- 
mcflès, beaucoup d'ennui» & quelijues 
lueurs plus propres à égarer quVi ccbircr. 
Revenons donc à notre maître. Qiiclles 
leçons Moïfe nous préparent- il pour 1q 
cinquième jour* 
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La Phy- Ici l'invircrots volontiers les plus |^ 
s I Qôj 6 D£ phibiophes * Ariftote , pic exemple ^] 
ZkloïsE, cartes, & Ncwron, à vcnit voir Fi^o-' 
vrage que te Seigneoi: a cominencc » Si 
qu'il ne laiflê pas lufpcnda d*un |our â 
l'autre uns deffiin. Dires-moi s géDÎcsfo- 
biimes * qui connoilîtz Its élcmcns & les 
(mus de leurs mélanges , les loix du moUf 
vemem & les câcis de tous les diocs : 
voyez où en eft l'univers , ^ apprerKz- 
tîous ce qui doit luivre. Cherchez dics 
vos raifbnnemens ou dans votre géom^ 
trie , & tirez- en par voye de confôqucncci 
l'ouvrage qui doit paroîtte à la faite des 
prcccdens. 

Ils (c tai{ênt. Mais f en fiiii peu iîir- 
ptis : les cfprits célcftes^ quoiqu avec des 
connoinances fort Supérieures 3 celles de 
ces philorophcs li vantés, (ont eux-niê- 
ines dans l'attente de ce que Dieu leai 
prépare de nouveau. Ils (ont frappés des 
grâces de la terre s & du printems qui en 
fait un paradis délicieux. Mais comme ils 
fl'otit trouve ni dans les loix du mouve- 
ment , ni dans leurs connoiilànces toutes 
céleftcSj rien qtii les conduisit à prévoit 
l'odeur , l'éclat , la fr^ctieur , & là forme 
«les rofès avant que la main de Dieu eo 
cûï déployé le premier bouton i Icitt 
iciei^e oe leur annonce point ce qui £b>> 
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%rra. Tout ce qu'iU %i>j|pnt eft l'ouvrage La Phi 
d'une (âgclîe parfaitement libre dans les s i o u e 
vues & dans ks ddlctm. Us adrokenc ce Moïse. 
qui dl faic Us en (entent b bcaucc : tis eti 
pourront comprendre h corrclpondance 
avec ta Bti des œuvres dti Créateur. Mais 
ït n'y a que lui qui bche ce qu'il va leur 
montrer > & comment il l'exécutera. 

Quelle lurpricê pour eux , & quels ap- v. 3om* 
plaudiflêmens pour la Sagcdè ccernellc » 
lor[qu 'aptes la pcoduâion de fant d'êtres 
pleiûs de vie , tuais arrêtes à la Turface de 
lâ terre par de ferces attaches > ilsvircnc 
parojtre une multitude de nouveaux êtres 
également pleins de vie « mais le ttânt- 
portant libremcnr en dift'erens lieux , Se 
capables pat-là de peupler toute la na- 
ture i Tous les enfâns de Dieu (c réjoui- 
rent, 6: le glorifièrent d'avoir propor- 
tionné laHgure , la taille, les inclinations, 
ëc rinduHric des animaux aux diff^^rcntcs 
parties du globe. L'âîr » la met Se les gran- 
des eaux» les moindres rivières» les eaux 
dormantes , les forêts , les valons , les pl.ii- 
nes, les rochers mêmes, tout a les liabt- 
tans. Ce (ont autant d'ouvriers difpcrftfs 
dans ittic manufadiire immenfc. Les un» 
ibnt doux & trairables. Les autres fonr 
agrcfles , revèches , & (blitsircs. Ces incli- 
nations les rëdennenÊ tous dans Içurs ild> 
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La Phï partemens propres. Par- là leurs fcmcei 

SI (VUE !j£ font immanquables. ïls.vivenr, parce que 

Moïse. Dieu en a voulu & ordonne la naiflànce. 

lis ont tous telleou telle méthode de vivre 

dont ils ne s*cloi:gnent jamais , parce qus 

Dieu Jeur a prelcrit leurs fondlions, de 

leur a départi à certaines Bnsanc mefute 

jd'inctuftnc. 

Ce ferott une occupation -^ignc des 

■anges,& une philolophie vraîcincnt (àti^ 

'faifante àtous égards de pouvoir ftntir le* i 

intencions âc les libéralités de la S^igelS 

(érctnelîe par une dtudc fuivie des pard^ 

•^uîantcs de toosces animaux» par h con- 

jioi (Tance de leur naiflancc, de îears de- 

"•-meurcs, de leur poîice, de leur anatô- 

[:niie, & des divers recôurs<]uc l'on en peut 

tirer. Mats au lieu de louer le Cccateur 

l-deces merveilles, & d'en augmenter rous^ 

L*îcs jours le profit, nos anciens phiblôl 

plies s'applicjiioient de toute l'étendue ■ 

leur imclligence à faire comprendre cot 

ment la privation de forme , Ôc enfuit 

l'application d'une forme fubflanficllc; 

tine mafic de botic & de madère prc^ 

itiière ï la converTi(Tbiten«« 'vivAnt^ Sc 

d'un animal e»pmjfance âtfbit un anJ- 

mal aHu. Les modernes qui ont «XMTumu- 

némcnt plus de gcoinéttie, en quoi ils 

ibnt très-Jouables , employcnt ibuvcm 
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cette gcomécrie pour expliquer par des La Pht 

lignes & par des calculs, comment les at- s i o u e di 
tracions & les cépulliions produileat dans Mo'y 
ranimai un ovaire, dans Tovaireun œufj& 
dans cet œuf un germe i ou comment elle* 
opèrent dans rcftomac d'un animal les fé- 
crcïions,!esdi(rolutions,& la nutrition, en 
quoi ils paroi JTènt fort abufèr de leur fciern 
ce & de leur rems. La connoifTanee de ces 
opérations nous eft évidemment refuiîfc, 
& (jueîque juflelTe qu'on mètre dans les 
çonféqucnces tirées de te lie ou de telîe fup- 
pofition , il n'en revient à [';ïo:nme quoi 
*]ue ce foit d'utile \ puisqu'il n'en fait pas 
davantage confttuire im gî-rme , ou gou- 
verner un cftomac. Tournons nous donc 
du côté qui nous eft ouvert, & muiti* 
plions nos avantages comme les particu- 
îatités de l'Hifloire Naturelle. Que iî nous 
voulons remonter jufqu'aux véritables 
cau^s; apprenons-les du philolophc) du 
fige légïflateur qui ^ il y a près de quatre 
mille ans, enftignoit que la terre & fcs 
élémens , le ciel & toute fa. parure, la lu- 
mière & racmofpîière , l'excavation du 
baflln de l'Océan & rcxhaufTement des 
terres habitables , le fbleil Se tous les aflres, 
les i^nimaux comme les plantes i en un 
mot, tout ce qui eft, doit (on en 
forme Tpéciale à une iêule caul4 
Tome I A 
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La Pïty- intelligence éterntflc qui , par autant de 
siqjj E j>,fc commancîemcns exprès, a a H igné à cha- 
?^IoisE. qi-îe partie de la n.itiite , fa pUcc , Ta vcrm, 
ai. (es organes , pour amener le tout avec 
une perfcvdiitiîce infaitJible, a la même' 
Vl.^cvt. Bn qui eft de Tendre la terre habitable. 
Mais pour t^ui font tous ces apprêts? à qui 
ce magnifique rdjouf cft-il dtftinéî pour 
jqnt font roiis ces domefliqtTes & ce grand 
héritage? Dieu, félon le récit de Moïfe, 
introduit enfin (On bien aime fur la terre, 
Jl y mèr S'homme, C'eftpour lui qu clîca 
été coFj^ïrujte. C*tft pour lui qu'elle cft 
pourvue de providons capables de durci 
;iuwnt que les ilècles. Jl lui donne une 
£om pagne qu'il tire de Con corps pour la 
fetçf.f.zs. lai rendre auili chère que lui-même, & 
qu'il lut aflocic au domaine univcrlcl de 
h terre, pour la kù rendre reTpeitable. 
Celui à qui Dieu réfèrvoit Tufage de tout 
f c qiu'il a crée dans ce iejouF, ai eft mil 
£n pofîlffionj & toLiï eft fait. 

Il n'jr lèra d.-»nc pkis rien produit danj 
foute la fuite des â^es. Toits les pbilofo* 
phcs d>4ibêrcnt , & Ce partagent fur « 
point, Confiiltons ce qu'en êir i'expé* J 
fience. Des clemens toujours Ips mêmes t" 
^es cfpi^ces qui ne varient point, dt-s çrai- 
pcs & des germes préparés pour tout pcr- 
P4;«?f p 4p afit'tT»bla^e-s, dçs ;iutiitiopi| 



t> V Ciel ^6^ 

& des diUbJutions qui varient rous les La Phy- 
jours , il cft vrai ; mais de fhçort qu'en s i qjj e de 
mÈme rems on peut dire : Âi^v de mu- Moisi. 
^eanjètts k joUtî^ nulle génération nou- 
velle. Nuiie cfpéce qui n'ait été dès le 
commencement. Or certc vérité qu'une 
expérience de tant de ficelés nous a ïi con- 
(lammcnr apprifè, le légifliteur des Hé- 
breux l'a co§nne , & l'a décidée en quatre Gentf, k 
paroi es. Lefeptième jourt d f r- il /f Seignenr 
<utachtvé[on ctmire ^t^ U cejfd d obérer. 
Depuis ce tcms, le mon Je roule : tout 
^fV en mouvement fiir la terre , Se jufques 
■dans fcs entrailles. Tout s'jf développe : 
tout s'y nourÏE. Les fburnitutcsdes ma(Tcs 
■brutes & des efpcces vivantes y font diï- 
perfées j défunies , rapprochées & mélan- 
.g*:es fcton des loix lîmples &: confiantes» 

{>ar lef^:iiTel]çs Dieu a réglé ponr toû;outs 
es effets du mouvement. S'il s'en écarte , 
<\i\ îorfqne l'exception lui paroîtra meil- 
leirrc que l'iiniformitc. Mais il a pourvu à 
tout. Tout vient de lui comme caufe im- 
médiate::*?,: famais ni le mouvement, ni 
la main dei homme, ni aucune cauleima- 
■ginable, ne pourra, dans la lonj^ue durée 
des années, ajouter 3 l'œuvre de Dieu, ni le 
moindre Vf tmifîêaii , ni le moindre grain 
de terre ou de métal : psrcc qu'un ver & 
an grain d'élément, font des natures çôb- 
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La Phy- nues de lui feul , (^ ^tt*il efi entré dAnsfo»^ 
s I Q U E DE repûs , Mprh Avoir prodffif tmt ce ^tti et tut 
Moïse» nt'cejfaire pour la aurce du monde. M 

Cette philofophie de Moïfê eft autr*- 
ment fatisfaifantc que celle qui prétend 
nous expliquer tout par des lignes, ott 
par des nombres , par des tourbillons « 
ou pacdcs atcraâtons. On peut faire quel- 
que drude de ces caufcs, fi^ieu les mh 
en CELivrc dans la nature. On peut cd 
faire ufigc pour expliquer conjeéfcuralfr 
ment avec le plus de vraifêmblance qu'il ■ 
cft poffible , la marche de l'univers. Mais " 
la fcience du monvetnent n'eft point la 
Science de ta création. Toute phyfïquc 
dans laquelle les caufcs préparées pour 
cntretcnii: le monde font regardées com- 
me les caufês mêmes des diiftf rentes par- 
ties de la nature , nous éloigne de la vé- 
rité i puifqu'cUc rappelle l'origine & la 
formation de tout â des caufes qui ne peu- 
vent tien engendrer ; & nous defll'chc 
le coeur en fubftj tuant aux volontés & 
aux intentions adorables du Tout puif- 
fant >une méchanique imaginaire. Au lieu 
que dans la phyfiquc de Moïlê , h vertu 
eft toujours cottipagne de l'exaâe vérité. 

Après qu'il a montré à Thomme ce 
qu'il doit à Dieu , en lui apprenant que 
lofli ce qui eft dans le ciel, fur la tcrtCi 
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dans la mer , & dans latr , tient immé"^ La Pht- 
diatemenr de Dieu ût nature, fa ptaœ, sique Dâ 
& Con degré de boticc^ après nous avoir Moïst. 
fait (êntir par l'ordre des ouvrages du Sei- 
gneur dont l'homme eft le dernier , que 
ce font autant de préparât! fedcfti nés pour 
nous; il nous intpîre i'humiitté à U fuite 
de la reconnoiflànce , en nous apprenant 
la précaution que Dieu avoir prifê pour 
empêcher que i'hommc , fi favorable- 
ment traité , ne devînt ladmitateur de /à 
propre excellence. Dieu pr$t, 6it Moïjc , 
tiu itmon de la terre , £^ t/ en forma le 
cwfsdt t homme. Cette ver i te, comme 
routes les précédentes, eft encore coniic- 
méc par l cipéricnce. Lorfque le corps de 
rhomme (t ditrout après la mort, il n'en 
demeure que ce qui en faifoit la première 
bafë ; un peu de cendre. Le né.int & la 
pûulTière ; voilà notre origine, & le terme 
de notre vie terrcftre. 

On vou droit, je l'avoue , que Moife , en 
nous apprenant ces vérités ïî touchaiiTest 
nous eût appris auHï ce que c'cfl que U lu- 
mière & le feu , ce que c'cft que Ut l'or flc 
de la terre, ce que c*eft que notre vie» notre 
ame, enfin quil eut tout dit. Mais (\ celui 
qui a fait les natures élémcntaicts & les 
elpcces vivantes , a |ugd que te (èrvice âC 
non la connoinancetnous en feinit uiiIq 



i^^ HlSTOfltl 

1a T*hy- dansnorrc drir préfènr ; il cft évHetit» en 
S1QU Ë De confèquenccj cjneMoifcnouS a apptts ce 
MaiSE. ane nous avons inrérêt de fa voir » dîf qu'il 
n'a omis que ce qui ne nous regarde pas. 
Au co^c^ai^e , la philofbphîc qui , en per- 
dant de vile les intentions de Dieu Se le 
rapport de toutes les crcatHrcsdc ce m on- 
de à une même fin, entr^pretid de nous ex- 
pliquer le fond des erres, & de les faire rouf 
éciore d'une même argile mHccn mouvc- j 
inenr,veurtidiciilfment forcer une hamèrc H 
que Dieu nous rienr fermée, 6c fc trouve 
en contradtélion avec toute la nature. 

Depuis Tubatcain qu'on manie les mc^ 
tatix^a r on pu (avoir ce que c'ctoit qu'une- 
paillette de fin or î & on veut ravoir ce 
que c'eft que l'a me, ce que c'cft que l'uni- 
v^Ts. M.iis la preuve compicrre de la va- 
nité des promtlTcs de ceux qui prdten- 
dtnt par le mouvement, ou par quelque 
autre caufe générale , fiKriqticr l'univers 
entier, c'dl que quand vous leur de- 
mandez en conféqiiencc ce que c'cft qu'un 
grain d'or ; dans toutes les écoles, il? vous 
répondent que c'ell une parrclie de 1» 
ftiaficre première tournée d'une certaine 
façon. Ic! Ariftotc & Dcfcartes fê dcn< m 
nent la main. Autant en diront- ils d'utv| 
grain de (abic. S'ils afoûtent dans leur dé- 
finition que l'or elt jaune & fiiliblc -, que 
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laDle cit mticxibJe à: tranlpârcoit ; nies La Viif-i 
yeux me r.ivoienï dit avant qiic fallâflc à .< i ^^u t mr 
i'ècolc. Ils ne m'ont donc îîcn uppiù». Mau4« 

La diffiircncç tcnfible que jt iruuvc en- 
tre b philof'ophie de Moïlc âc U philo- 
(bphîe à ("jf ftême , qu'on appelle avec cm- 
phafê b grande phyjiqiie , c'eft que Moiic 
d'accord avec l'cxpciicncc , nie conduic 
au vrai dont f ai belbin * en me montr;tnr 
«jue tout ce qui cft fur la icrrc , fou de 
la main de Dieu , & y a dti* mis pour kc- 
TÏr & pour exercer l'homme. Il nie rend 
reconnoiflànt , agifTànt, & heureux. Au 
tit:u que les prétendus granils phyJiciens, 



î^i'f 



lifc 



en rapportant tout a la maticic miic cti 
ttiouvementï nfÎTit le rcnis de leurs dil- 
tfiplçs , & Içnr Fatiguent la tm- d'une fa- 
brique inintelligible , où rien n cil lid avec 
ïts dcflfins de Dieu , où rien n'opère att> 
cun féntimcnt Sans le cœur, & oàretit 
fc fait (ans que Dieu s'en rttclc » ch» pi- 
rotfîè penftT à Thommc, 

je me ("ouviens des efforts que j'ai ifitcU 
tîcfois vil faire pour difciilpci Maïfêr 
ont la crc^ittoii ne quadroit pas avec U 
ftnidurc qu'on a voit iniaginCc. On voti- 
loît au moins .icqnitrer certaines bten- 
fences. Mojfe^ difbit-on, »rj} ps^t cm-' 
tre ffoifs. Jittt dstitjsat notn Arrêter tfiar^ 
rg qn^ii * triitfe cts chsfet , Mùn ftioH Î0 

a iiij 
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La VviY' grande phyfiqne ^ mahjelo» les idées papH- 
siQUE Dt hires. Voyons û ces idées qu'on douve 
Mo'ùt. peu exactes dans (on récit , font auflli pch 
pulaires qu oo le dit. Par exemple , la di- 
ftinflion des eaux inférieures d'avec les 
fupérieures infiniment atténuées & pU" 
ct^t dans le récit de Moife bien au delÏÏis 
des nues y l'indépendance qu'il établit en- 
tre le corps de la Itimière & celui du ((y^ 
Ici! ; le repos de Dieu » ou la celîàf ion de 
toute pfodudlîon nouvelle depuis la créa- 
tion de l'homme ; voilà des idées qui ne 
font rien moins que populaires. Moïfe 
ne s'y cft pas arrêté par éconotnie. Ce 
font au contraire ds^s vérités fort fiirpre* 
nantes & très contraires ai tous \ti préju- 
gés, Nous ne voyons pas» & nous ne 
(oupçonnons pas même l'alTemblage de 
CCS eaux raréfiées que l'expérience noui 
démontre diipcrfôes tout autour denous^ 
& dans l'air le plus pur. Nous Ibmm^s 
tout difpofes par Thabitude à regarder k 
lutnicre comme une émanation du fo- 
leil »parcc qu'elle nouscommutiique Tim- 
prtlîion qu'elle en reçoit j & le gcand 
Newton lui même a cru trouver des rai- 
fbns capables de l'autorKcr à penfcc li* 
dclîiis comme le peuple. Naturellement 
nous croyons voir tous les jours des êtres 
nouveaux , parce que nous voyoasâujour- 
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d'hui des développemens , des accroifîè- La Phy- 
mens , ou des délunions qui ne pacoîf s i qve n& 
foient pas hier. C'eft pour cela que le pa- MuiS^ 
ganifme a été bleffe d entendre dire aux 
Juifs que Dieu ne produitoic plus d ctres 
nouveaux , & qu'on, étoît fcandalifc de 
leur voir honorer le repos de Dieu par le 
repos de chaque (êptième jour > repos qui 
palloit dans l'efprît des Paycns penr nne 
hante séfe re^r^fintation de la la^iftde <iâ çs 
DteH[a)\^\ Moïle ne crainr point de heur- 
ter de front les préjugés des iavans & des 
ignorans. Il nous apprend que k corps de 
ta lumière droit avant le foleiij & qu'elle 
ne lui doit point fà natiîànce. 11 nous ap- 
prend rcxiftence d'une mer (upérieurc 
qui avoit échappée aux phiîofoplws , & 
qui , dans Ton réciï , les oftenfoit tous. Il 
nous apprend enfin par l'ouvrage des fix 
jours, & par le repos du (êprième , ce 
qu'aucun philoibphe n'a daigne nous ap- 
prerîdre ; lavoir que tout ell lié dans la 
nature; que le même dcHèin qui en a 
confirait en détail toutes les pièces , les a 
rapportées au fervice & à l'indrudlioti 
de l'homme* & que l'homme , à qui le 
tout^ft deftiné > étanï créd j l'œuvre de 
IDûeu efl finie \ qu'après cela ^ il fera inai:- 

G V 
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La Phï- cher la nature , mais n'y produira pîiii 
S-1Q,UE DE rien. Ce qu'il rapporte en fi peu de pa- 
MoïSE. rôles de la création de la fcmf-nc, pr>iif 
rendre à jamais le mariage refp c diable , 
t'intenrion qu'il airribue au Seigneur d'a- 
voir mis l'homme ibt la îcrre pouï la 
cultiver , & pour la mettre d'un bout à 
l'autre en valettr , font des leçons fort (im- 
pies : mais elles font infiniment fiipérieu- 
tes à la inôrale & à la phyfiqne des phi- 
lofophes ; ptiifcine ce peu de paroUs cft 
touî à k fois le fondement d^ tonte vraie 
fociété, la manifeflation du de/Tèin de 
Dieu dans Ton oeuvre , 5c par confequeni 
la régie de tous les devoirs de 1 homme* 
Qiii a pu apprendre au Ic^iflareur dei 
Hébreux avec des p: incipes li féconds Si 
fî efficaces pour les bonnes mœurs, une- 
pbyfique fi fifi^ti]iè*e, & cependant fi in- 
teliijTJble, ptiifque l'expérience U jiiftific 
dépeint A point î Doit îl U connoJfTàncc 
àe CCS vérités à une tradirior» perpétuée 
parmi foRpetiple depuis le premier hom- 
me jufqu'â ct'Ux de Jôn teras ï la doit- il 
à une révélation exprt-fîeï la doit-i! à U 
fêole judeflc de (on efprit? qu'on prcni>< 
tel paiti qu'on voudra. Je commiprei 
écouter MoiTc comme le plus re/peébbtc 
<îe toiiî les maînes , avant même que 
«l'avoir à^minc ks preuves 4e^ 
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LES CONSEQJJENGES 

D E 

L'HISTOIRE DU CIEb 

PAr la comparaifon que nous venons 
de faire de ce que ley anciens ont 
penfc (iir les prtîiendues piiiiTancevccle- 
flcs,& de ce que les pliiloropliesdc tous- 
les âges ont imaginé (br b prodiiftion ds 
ton"! les êtres , avec ce que l'Ecritiire isime 
& l'espiïrience nous apprennent de iorî» 
gjne du monde » & de J'ufâgc que nous 
en devons fiiire; nous voyonî combien 
tI y à eu de travers dans les opinions des 
hommes » & combien d'inutilités dans 
hms recherches. L'Aureiir de la nature 
les tonduifoit comme par la main à leur 
véritable objet , tant par )c refus qu'il fai- 
Toif de (âtisfaire leur i»'ariablc ciipidir<5r 
^ de rt-poridre à l«urs demandes fuï le 
fend de (es œuvres , que par le fiîcctr? 
dbtu il nicom^infoit de |our çn |our kuw- 
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Les con- travaux rtiantiels dc leurs recherches cxp<£- 

SiQUEKçts rimait.iles. Mais au Heu de fe tenir tratv 

ifE L HiST. quillemciu dans l'oiJre de [eur état, êc 

DU Ciel, dans les bornes de leur pouvoîr , tons fe 

font fl.ittésde parvenir aux plus Tublimes 

Iconnoitïànces , ou à des prafpérit(ïs fin» 
ETLilières j & dans leur înquiénide non- 
Kutcmcnc ils n'ont cmbialîS que des om- 
bres s maïs ils ont tons perdu la fârts- 
faition folidc qui eft attnchéc :î la madc- 
ftic , au travail , & A la rcconnoiJlaocei en 
quoi confifte coure notre pltilofbphic. 
Remontons depuis les derniers Savans 
iufqu'au premier homme , dont les dcrîrs 
foi eut parvenus juiqu'à nous : & après 
avoir mis généralement tous les philofo 
phes d'un côtd, mettons encore Mof(ë 
de l'autre. Celui-ci eft le (eu! dcînt la phi- 
lofophie ne nous égare poinr. L'expé» 
ricnce les dément tous , Ôc dépofe en hh 
veur de MoïCe. 

La moftié des philofbphes liirpns âc 
trouver d'épaides ténèbres dès qu'ils veil- 
lent pénétrer plus îotn que le rapport de 
fcurs fttîS , maudi(rcnt avec indécence 1& 
tondirion de l'homme , i?c le condannenc 
â tout ignorer. Mais Moïfe 5c Tcxpé- 
rience, tout au contraire , nous encou- 
ragent au travail & aux recherches , crt 
nous âVcccilTant ^ue Dieu aous a ibùiiùs 
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tout ce qui eÛ fur la terre ; & qu'il cou- Les cou- 
ronne ks opciarions de nos nuin-s par SEQUrNcts 
des rcgompenll'S certaines. L'autre moitié de l'hisï*, 
des phibrophcs icnranf avec rrop de corn- ©u CiÊt. 
plaifance Ees lumières & b pdnétratioti 
qui noiîs (ont accordées, flattent l'homitic 
de pouvoir tout connoître : niHs Moïlc 
ôc I expérience lui apprennent qu'il cft 
fur b terre non pour connoître le fond 
des œuvres de Dieu , mais potir ks faire 
valoir par fon travail i & par Cou gouver- 
nement; querhomme n cft pas né philo- 
fophe , mais bbouieur ; & que fa iagelTc 
coniîftc a joindre la vertu au travail. 

Je conviens que la prédication de l'E- 
vangile A ajouté à la première révélation 
un grand furcroît de lun^ièrcs » & que ia 
giact; du Sauveur n multiplie les exemples 
d'une droiture d'efprit , Se. d'une pureté 
de mceurs que la philofophie la plus Ctt- 
blime n'avoit pas même connues. Mais 
l'éclM & la force de cette prédication ne 
tendoient qu'à réformer les affeélions de 
l'homme. Elle n'a rien changé dans l'or- 
dre de nos connoifïances i & les fcience» 
naturelles s quoique fufccpriblcs de grands 
âccroifîèmcns , continuent à être rcfier- 
rées dans des limites qu elles ne franchi- 
lont jamais. 

Le V«.'ibe divin par qui tout a été fait 



J74 H' r s T o^ 1 R » 

tfis CON- dans la pcrfeâion convenable à cfiatjnr 
SEQjutNCBs être , en venant vifiter fôn ouvrage rnV 
Bis l'hist. réformé que ce qui s'étoit dérangé. Il 
JdU CiEL. n'a point réformé Tordre de ia nature, 
le monde corporel ; parce que roue y éroir 
en régie ; que tout y étoit ftdéle à la pre- 
mière loilKi Créateur. L'ouvrage de Dieu 
étoit auflî confiant que fà volonté qui ne 
change point : c'eft ce que le Plâimiftc 
exprime en ces termes pleins de dignité 
Se d'énergie : * Votre parole, Seigneuf^ 
» s'accomplit à jamais dans le ciel. Votre 
' «vérité, l'efïèt de vos commandemens , 
«fubfifte de génération en génération. 
i»Vous avez placé la terre , Se eHe demeure 
••^dans foh état. La iuite des jours perfëvère 
«félon l'ordre que vous avez une fois 
t* prefcrir» Tout obéit à vos loix dans Ix 
«nature. 

L'homme (êul a eu befbin de réforme r 
parce qu'il avoir une liberté. C'eft à Con 
indifférence pour la vérité , & pour les 
vrais biens •-, c'eft en un mot au dcCordre 
de Ca volonté , que le Verbe a appliqué f» 
grâce falutaire. Mais il n'a point changé" 
Fordre de Tes (cnfâtions. Il ne l'a poinr 
appelle ici bas à une plus ample CDnnoi£ 

* /'; ttttrnum , Dtmitit , vcrbum t»ui» perm*att 
in tdio : m gentrat mem & gêner. ti»n*m Vtritst tn* i 
fuiU iy?i ttrram û" fermanit. Ordin»titne tm» ferftvar- 
ttàt dits , «iMtniam êm/i» fimima tih» tC llti,. 
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finicc<lela nature. En réformant l'homme Lfs cftw- 
il ne s'tlTr pas Éioîgnif de (on premier plan, sEqiJf wcts 
Cette divine fagcflïc dont toutes les paro- de l'Hjst» 
les font autant de rcelts fécondes tn iu- liU Ci ti- 
hiJerfS , en (entimen^ , & en bonnes œu- 
vres , n'a jamais profère dans les jours où 
tWc a dainnC convtr'cr avec nous , le 
moindre mot cjui accordât rien de plus 
que ne faifoirla révébtron primitive à la 
ctiriolité de l'homme fiir la flriïdture âe 
funivcrs. Elle nous invite, il tft naî , à 
confidérer la beauté des œuvres de Dieu , 
& les merveilles de (û providence. Voj cz , 
dit-elle, ce que devient le grain de blé 
qui eft jcrté en terre. Voyez les otfcanx 
du ciel , & leur façon de fubliftcr. Confi- 
dcrtz les lys des champs , & la magnifK 
ctncede fciir pâture. Mais à quoi defline- 
t-elte ccne étude ï Quelle efl la fin des 
recherches Cfii'clle nous confeille ? Efl-ee 
de non 5 diftit>guer par un fa voir profond» 
ou d'arriver à lu connoidàncc intime de 
fa nature de tour ce c[uc nous voyons l 
Une telle connoilTàncc n'croir propre qn'à 
nous jcrter dativ la dilîrjftion, & qu'à 
nous égarer dans des fpénilatioos oitiveS^ 
Au licii*^ne l'inrention de tous les avh^ 
que le Sauveur nous donne eft de nous 
faire travailler avec une confiance par- 
faîte CD la providence du perc cikl^e. «, 
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Le^ cdN- & de nous encourager au Tcrvice de ooS 
scQUENCEs frères. 

pt l'hist. Dès que nous favons par la tradition 
DU CtEL. ancienne , par la nouvelle révélation , 6c 
par rcxpdrience de tous les (îeclcs » que 
Dieu en mettant en nous un principe de 
connoKfance & un fond de cunofiiCjil 
ccpci'idanr borné notre lavoii'à ce qui 
Htfîïlbit ponr fournir l.i matîère de notre 
rravatl j & pour aider h pr.itique de toute 
"* vertu \ que rourcc- qui crt au de-là n'cll 

que mifêre & réfirtnnce à l'ordre établi» 
nous pouvons aifômcnt après cela con» 
noîtrc U jufle valeur de nos études, & 
prendre des fcîences une idée vraiment; 
iàine pour en rerraticher rimitile jOU le 
ùm } Si pour nous en alTurer tout U 
fbltde. 

Toutes nos études , je parle de celles 
qui n'ont pas fpécialement les vérités de 
foi pour objets , fe peu vent réduire aus 
beîlcs lettres, & à la philofbphîc.Un ufagc 
fondé fur nos bcfoins veut que nous en- 
tendions les anciens écrivains , & leslari' 
gués des peuples» dont nous avons in- 
térêt de Gonnoître les pcnlecs , If s inven- 
tions , la police » «Se rhiftoire, Ufl u(âge 
' suffi raifonnablc nous fait prendre aç 

^^ bonne-heure ^ à l'aide des meilleurs mai-» 

^B ues de philofophie > une coiinoî^aoce 
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ru£{ânte des découvertes & des obfcr- Les corr- 
vacîons faites avant nous , pour facHirer siQUENCts 
notre travail , eu profitant U'abord de de l'hist. 
cclti! des autres. Mais il régne dans ces ou Ciel, 
études divetfcs niéprifes qui en ruinent 
Souvent le principal fruit > êc dont nous 
trouvons le correctif ou le remède dans 
i'hiftoirc que nous venons de faire de 
l^origine de la natute » & de fà deflinaùon. 
Si les belles (ettres tî'ont de valeur qu'au- 
tant qu'elles peuvent aider nos connoi/^ 
jfànces & faire fmfkifier notre travail , c'eft 
d'abord un dcfordre de s y borner , com- 
me il n'arrive que trop à une étude fuper- 
fîcielle des anciennes kngues. On fe prive 
par- là de l'unique moyen que nous ayons 
pour mettre à notce ufage l'expérience de 
ceux qui nous ont précédés » & qui ont 
employé le ^cours des langues favantes 
pour nous communiquer leurs découver- 
tes & leurs penfées. Nous donnons avec 
plaifir tous les éloges qui font dûs âu tra- 
vail de ceux qui cherchent à Ce former le 
Îçoût par la leâure des anciens- L'Italie Se 
a Grèce ont produit des ouvrages dont 
on ne peut {entir les beautés, fans en 
avoir refprit plus orné 1 êc fans acquérir 
quelque délicatefTc. Mais il y a du danger , 
ou plutôt une perte réelle à s'en tenir à 
ee qui o'eft que de goût , & à ne s'occu- 
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SEQUtNCESpcnfcT, On courc rifqne» en f: bovnant 
DE l'hi iT.de ta forte, de tfonner dans le bcl-ef^îrÎE, 
DU Ciel, de fe repaîrrede brillants, & de remplir 
Ça vie d'amufemens frivoles j comme font 
ceux qiii pafïènt la lent à Ce perftfbiontier 
dans h pratique descchers ou du tii£t:ac 
L'dctide des langues doit être plus ferieufe 
& plus d rendue. Elle dok cmbrafTèr pref- 
cjue tous les tours & mus les termes qui 
cwit rapport à la relrçîon des peuples , aîtx 
prodiidlions de chaque pays,aux échanges 
ïcfpeétifs, aux inventions de chai|ue hécicj 
& aux coutumes des diffère ns âges. 

Il eiï vrai que la multitude des termes 
& des objets rend la tâche un peu forte* 
Mïis cette méthode porte avec clic Taré- 
compenf^; & î'adoucificmf ne de la pcine^ 
par des connbifïànccs toûjoiirs nouvelles. 
On ne peut guères écl.iiircir un (eul terme 
de l^line par lct]uel on fe trouve arrêté ^ 
<]u*oii n'apprenne une vérité utile t folt 
que robfervatîon de Piine fe trouve con- 
firmée par l'expérience des fîécïes pofté- 
ricurs; (bir que celle-ci nous aide à le 
redre/ïcr : 8c \.m bon efprit iVeft pas moins 
flarré de s atTùrer t'intclliiïence d'un point 
d'il i Ivoire nature! le ; c'tf^ à dire , la con- 
noi (Tance d'un de nos biens, tjne d'avoir 
£cnti dans la lefhue d'Haiacc route U 
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finefle d'une épirétc hcureiifctîipnt placée. Lbs co»- 

N'ctudkr que la phyfiqiic moderne, en sEQUPNcts 
négligeant les études de j>oût Ôc la le D; lkist.. 
âiirc des anciens, c'cft (c refulcr une pro* du Ci eu 
vifion toute faite d'expériences» derao- 
cîéles, & de connoKlànces. C'efl intro- 
duire un (avoir brut, & remplacer dans 
les écoles la barbarie par la rufticité. ^u 
contraire le borner aux agréincns des 
tangues. Se aux charmes des ouvrages 
d'efprit, fans faire (crvir le tout à con- 
roîrrc les œuvres du Créareur, à étudier 
le ctriir Intmain , & à aider quelqu'un des 
bcfôins de la fbcictc i c'cft oublier qu'on 
a une ame & des entrailles •, cVft fâcri- 
ficr (on tems , les frères , & Ces devoirs ». 
à un vain plaifir, & à la plus ftérile oifi- 
VI té. Qii'irnporte an genre humain qu'un 
homme (oit bel cfprit, & qu'il fâfle des 
IfÛLîres amufantes. Autant vaudroîc qu'il 
fSt petit maître, fâchant parler jcu)t ou 
chade, bal ou comédie , rubans ou co«f- 
fiirc. C'eft à peu près mcmcs (êtviccs Se 
même cbariîé. 

Un antre détordre aiïcz ordinaire dans 
Ténide des belles lettres, &quin'eftlc 
plus fouvent qu'une fuite du premier, 
c'tft d'employer encore <Jans le langage 
ordinaire, ou dtins ce qu'on appelle ou- 
vrage d'tfprit j les idées du monde po««- 
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,ES coN- tique, & les noms des dieux de la fable ; 
stqUENcHs ce qui nous fait un tort plus grand qti'oa 
D£ l'hist. nepcnfe. 

DU Ciel. L'abus de l'étude du ciel po'erique cft 

Si Ion peut quc , parmi des homnies qm fe piquent 

faiicMirijieHct fjjyj ^ç. j.^iQy^ jg délicatcïïe , & de re* 

idewdcufii- ngion, il s en trouve un grand nombre 
**'*' qui fe rcpaiiïcnt tome leur vie des fatras 

du paganifme, & qui énervent leur rat- 
ion cil ne goûtant d'autre ftylc que celui 
qu'ils appellent le langage des dieux. Us 
connoident toutes tes clafTes des divlni' 
tés , & la longue fuite de leurs avaatures. 
Les méramorphofcs font la parure ordi- 
naire de leurs jardins & de leurs ga.[enes; 
& ils ne veulent rien voir ni lire qui ne 
Ibit embeHi de quelques traits de î'anti- 
quité payenne. On voit par leur înditFé- 
rence pour tout le rcftc, qu'ils font per- 
faadés qu'en quittant Rome ou Athènes, 
ou en fortant des idées d'Homère 5c d'O- 
vide j, il ne faut plus elpéret ni agrément, 
ni bon Cens , ni rien qui (àtisfalle. Mais 
(âvenc-its qu'en cela ils donnent une idée 
très-dél^vantageufc de leur religion , de 
leur efprit , 6c même de leur goijt î 

On ne me fiupçonnera pas de blâmer 
une étude modérée des dieux de la fable 
& des héros poi^riques, puifqu'clle eft in- 
diipenfableracnt ndceflaire pouc facilitée 
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!a Icdure des auteurs du ficelé d'or , & Les con- 
rintelligence des tombeaux, des mcdail- SiquENCEs 
les , & de tous les anciens monumtns. Je de L'Hr^T. 
ne me plains que de l'ufàge de ces figu- duCi£l. 
res payennes dans nos meubles, & de ces 
noms amiqucs dans notre ftyle. D'abord 
ceux qui) en toute rencontre, font pa- 
rade des objets du paganifiiie , ne don- 
nent-ils pas lieu de penfcr que, pour 
n'avoir jamais fàcrifiéà Cupidon ni d Bac- 
chiis , ils n'en ont pas moins les (èntimens 
du paganîfme 5 Ne peut-on pas îes (bup- 
çonner d'être idolâtres dans le cœur. 
Tous à la vérité publient hautement qu'il* 
honorent la vertu , que la probité leur eft 
chère, & quils {croient bien fichés de 
voir leurs cnfans s'écarter des régies s ou 
donner dans ta débauche. Mais que peut- 
on penfer de leur conduite ou de leurs 
fecrétcs difpofitions, quand leurs con- 
verfâtlons, leurs bibliothèques , leurs con« 
cetïs, & les parures de leurs appartemens, 
font des leçons de vo!irprd , & les éîoges 
de toutes fortes de vices ? De peur qu'on 
ne fe méprenne fur l'objet de leur re- 
ligion , ils en font «ne profeffion publi- 
que, en faifant peindre fur les quatre fa- 
ces de leur caroffè une Vénus adultère, 
oa quelque enlèvement infâme. Je veux 
cependant cïoice que cette idolâcùe n'effc 
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'tscON-que de bienfiiances & cjuc la mniiey» 

SEQUtNCES pins de part que h corruption du cœuf. 

Ï3E LMiiT. jVime mieux ne bjàiiicricî que Jciir ju- 

ïM CifL. gfment : & il faut bien croire qu'ils n'ap* 

( prouvent pas le crime dont iJs pbcent 

^k par-iout les rcpféfcntacions i puili^ue 

^B <juar]d leurs filk^s viennenr à rncctre en 

^P- pratique les leçons qu'ils ont pris foin de . 

^ leur réitérer fans fin à l'aîde de Li mullque, 

de la peinture , & des romans ; ils en lotii 

vraiment affligés , qut'lqiief-ois JLifqu'i 

mourir de défelpoir. C eft ailurément une 

étrange méprife que celle de mettre cft 

ceuvre tout ce qui peur rendre le crime 

aimable, & de croire enfuitc qnc pouc 

rempcchci , il fiiffiiattc le défendre. Mais 

n'appelions ce détordre qu'un travers» 

■ou un dcfaûr de bon iens : nous îtouve- 

lons encore afîêz de contradicteurs à qui 

cette ccnfure paroîtra exceflîve. Il n'y a 

cependant qu'un jugement fjux dc qu'un 

goût dépravé qui puiflè faire revivre ces 

lîgurcs & et s niom'î pocriques- 

Nous avons vu que les dieux &C 1« 
dèelïes , quoîqu'avec le rems on ait cm 
les démafquer, & y appercevoir qjjelqiics 
perfonna^es hiftoriques , originairement 
ïie tenoient en rien à l'hifloirc d'aucun 
lomme qui eût vécu fur la rcrrc; qu'ili 
«i'â£oieDt pas mêaie des allégories ou àst 
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emblèmes deftinées a cnfeigrier la phyfi- 
qiie & \a. morale ; mais que dans leurs m- 
"ftitutions, ils étoienc uTiiqLiemtiit des ea- 
radtèrcs fignificacifs pour annoncer au 
paiplt; !c cours du fol cil , la fuite des fê- 
tes» & Tordre des rrivaux de J'année. Si 
les avancures poétiques ne fonr que des 
fciftoircs pleines d'infamie & d'abfiirdirés 
im.iginées pour avoir qneiqiie chnfc I 
Jire de ces fii^nres donc on n'enrertdoit 
lîius le (cas depuis 1 invention de récri- 
te re couraare, n'eftce pas une extrême 
jîeti[e(ïè d'tfprit &C même une impru- 
dence criminelle de réchanflTcr érerncllc- 
inent ces hîftoricrics » non fêulcmenc iniin- 
tiles, mats empoitbnnces , qui ne refpe* 
jStont nulle part ni la droirc raifon, ni les 
tfonnes mœurs, & qui ne font propres 
i^u'à pervertir ceux qui y prennent i^oûtî 

Oucie te ridicule qu'il y x (ans doute à 
mettre en œuvrç des figures v'.ndes de 
fëns , & des termes qui ne fignifienr rjcn , 
nt Mcflc t. on pas routes Us léglcs du boa 
goût par cette bigarrure de pièces an- 
tiques & modernes, de perfonnaj^çs vratl 
£c de perfonnai^es ftints, d'id^ies raifon- 
fiables Si d'iin.ii^inarians creiifes , que Vé- 
jincatinn^ la nature, ikh religion dé- 
^vouent. 

Ç'dk, dit-on , tour au Contraire j Çit' 
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I.ES cON- ce qu'on a le goût délicat qu'on fait u 
SEQUENCES de CCS fidtioas. Elles ne corrompent pcr- 
Dt l'hist. fonne > parce qu'on ne les donne que pour 
DU Ciël. des fables : & comme elics tiennent ao 
langage Ôi aux mœurs des auteurs Grca 
& Latins , on montre un efptît culdvé» 
& on réjouit le lecteur par des images 
brillantes, en imitant ic ftylc & les idées 
<3e ces écrivains admirables. Les dieux de 
la fàbJc font prefqu'infôpacablement unis 
aux belles lettres. Il eft bien permis (ans 
doute d'être homme de belîes lettres, & 
de n^ctre rien de plus. Un homme d'ci- 
prît qui fe borne à cet état » peur donc 
innocemment faire revivre ce langage an- 
tique dont il a contraétd l'heureufe ha- 
bitude , & employer à propos quelques 
traits fabuleux qui donnent plus d'clfor 
à l'imaginarion que ne peut faire la vdriré 
toujours plus fimplctX' plus retenue. D'ail- 
leurs j que deviendra la peinture , fi vous 
lui ôtcz cet unique moyen de parler aux 
yeux en leur pr(^(entant des êtres intellc- 
dueîs (bus des figures fènfjbles ï Que de 
viendra la poeiie elle-même qui n' 
qu'une peinture perpctuclle , Ci vous 1 
ôrez les perfonnages de la fable ? No 
enlever de pareils agrémens, c'eft poi 
une atteinte morrclle au bon goîit. 
I^ouc feaûr il ces peniccs fonc foEdi 
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ou fi elles portent à faux, il i'uffic de les Iëscoh. 
rappeller toutes à une régie dont je crois seql'cNc 
que pcrfonne ne concertera !a JLiftefTë , de l'hist, 
qui eft que te hn gmt ne peut êtrefatis- DU Cl£L, 
fait j cfua.nd la rtufon ^ le feni csmm-un 
font Bjfenfés. 

I", C'cft une penfe'e très-fanfïc que 
riif:rgc de la fable ioit iaris confequencep 
& qu'il ne niiife point à l'efpi'ir. Quoique 
les anciens ne crufTent pas , à beaucotip 
pies, toutes les aventures qu'on prétoit 
à. leurs dieux 1 ce qu'on en difoir avoir > 
du moins pour eux, un air de vraifem- 
blance , Se (c t ton voit d'accord avec U 
commune perfuafion j ou avec la religion 
publique. Au iieu que ces idées font au- 
jourd'hui reconnues pour vaincs. Qi.ielie 
parure pour !a tairon),& fur' tout pour une 
raifon naidântc, que de l'exercer perpé- 
tuellement fijr des objers qu'elle fait être 
abfurdvS ou (ans réalité ! Je ne parle plus 
du danger évident auquel la vertu eft ex- 
pofée parmi des images qui rinfulrent& 
la déshonorent. Je me contente de dire 
que l'habitude de s'occuper d'objets faux 
& imaginaires, appétifîè l'cfprit, le rend 
vain , & en altère la droiture naturelle. 
Un efjjtit qui n'eft occupé que de fidions 
& de raétamorphofcsj s'accoutume telle- 
letwent à ces idées trop fenfiblcs , que ce 
Tome li* R 
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Les con- qui iiVft cjue railonnablc lui pai'oit froîdi 
StQL'E-NciiS ou langui (îânr. Il piird le goût du vrai, 
pE LiiiST, La (impie narui-e lui devient jtifipide > ôc 
ou Ci£U la raifon ne lui parle plus , oa bien elle 
perd fur loi tous fès droits. On peut tcoit- 
^m vtr la preuve de ce que je dis dans le ca- 

^Ê radère peu (otiâc des perfotines qui fré- 

^f qûentent anîdument les ipcdlades, Sc 

qui (ont fort occupées de bals & de co- 
médie. Ttanfpoctez- les en province : ta 
têce leur tourne. Comment vivre en effcr 
quand on ne voir plus le ibieil arreller (on 
char , & qu'on n'a plus pour guide la di- 
I vine fille de Jupiter. Une dame de pro- 

vince qui n*e{l que judicieufè, obligcanre, 
& naturelle , les ennuie à la raort -, &c dans 
la fupérioritc de leur goûc^ elles h trou<- 
vcnt bien à plaindre ou bien innoccnrc 
de Ce plaire en des lieux où le (bleil luit , & 
où l'on a du bon Cens. Cela eft trop iti- 
vial. La nature fîmpjc, & la raifon pure, 
om un air bourgeois qui les morfond, 
ïl Injr faut du roinanerque& du merveil- 
leux. Il faut regagner Paris. Le maria beau 
repccfcntcr l'arrangement de Ces affaires , 
Se Can [ïniit pour leï plaifirs champêtres» 
fin n y peut plus tenir : c'cft une nccelîîîé 
de quirtcr la province : la mère & les filles 
trouvent la folitudc afircufe. Il cft con- 
^rajnf de ^engncer à tous fcs projets ; <Sf 





■pour rendre à Tes dames le plaifir d'un fpe- Les com* 
■<5tacle frivole, il abandonne cette campa- séquences 
gne iidélicieufe', cette campagne que la de l'hist, 
préfènce du maître met en valeur i cette nu CiiU 
campagne oii il eft roî, 

Le dégoût qu'on prend pour le fôlidc, 
cft l'cffèc nccefTaire de l'enchantement 
des théâtres & des fables. Un jeune gen- 
tilhomme dont ces fixions font toute fa 
cuirtîVe, fêra-t-il un héros, ou un petit 
maure? Si ces bagatelles brillantes occa- 

Ecnt le jeune magiflrat, les loJx & le c«- ■ 

inct n'ont plus pour lui qu'un air fom- ■ 

bre & lugubre. Même contagion pour ^m 

l'apprentidàge d'un état plus 6int. Âinfi 
rcnfancc fè paffè parmi les dîeux. Au for- 
tir du collège, on les retrouve au chéa- 
tte où ils parlent un langage qu'on entend 
■fans efforts Se fans maître. Tous les fpc- 
^acles rercntifîènt de leurs avantures : on 
ies retrouve dans les cantates , dsns les 
■chan(bns de table , dans les décorations 
des appartcmens, des jardins , & des pla- 
ces publiques. Gravures , peintures, poë- 
Ces ,mufique, écrits en joués, dilTertations 
ïâ vantes , tout conrpirc à nous montrer 
foLis des apparences honorables & tou- 
chantes des aftions que les loixpunilTent, 
& des abfurdités qui choquent de front 
le icns commun. Tant de (oins , des dé- 
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ES coN- penfes fi fcricufës ne tendent pas à nous 
«tQUtNcts perfuader de h r^ialiEC des galanteries de 
1>E l'hist. Jupicec -, mais a pouvoir fous des noms 
ttw Oa. tmprunt<îs, & fous !a liberté du mafqiTe, 
nous occuper de plailirs, & flatter nos 
pafîîons.On entretient donc à grand frais 
notre cœur dans l'irréligion , &: notre 
raifon dans un liadinage éternel : d'où it 
ne peur réfulter qu'une pnctiliré oi(îvc 
qui afFoiblic notre caradcrc, é mou 0è'fcus 
nos talcns j & qui en rious ôtant le goijt 
de tous nos devoirs , en ruine toute b 
réalité. 

11 faut , dit-orî , faire une exception en 
faveur des beaux efjîrirs , ou des hommes 
de belles lettres, qui peuvent (ànsconfé- 
quencP) ou même avec fruifss'exerccr dans 
le ftyle de la belle antiquité. âVlais ne 
voyent-ils pas que ce font eux qui par cette 
réfërvc occafionnenr tout le mal dont 
nous nous plaignons? 

Il y a une grande diflTércnce à faire 
entre leurs amufemcns 3c le travail d'an 
académicien ou d'un proFclTeur de thc- 
toriquc. Un homme peut mcmc très-hott- 
nêtement fe borner à moins, par exemple, 
à la grammaire , ou à la muUque •, parce 
qu'un grammairien ou un bon tnaître de 
mufiquc font des hommes utiles à la fo- 
cjété ; mais li l'on excepte quelques pcr- 
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fonnes qui s'engagent par eut à noirs Les con- 
donner des fccours & des dcIaîrcUremens S£Qy£NCfci 
fur l'anrîquirc » il n'cfl: point naturel , ce De l'îiist. 
me fcmble , de fe montrer dans le monde du Oïu 
fur le pie d'homme de belles lettres : & 
quand on aucoit toute la litréracore la 

f)Iiis eflim^able , elle ne donne à perfonnc 
e drot! de tenir un langage infenfe. 

Je dis en premier lieu <jLic fe donnée 
dans le monde pour un homme de belles 
lettres Se n'être rien de plus, ce (1: faire un 
mauvais perfbnnage. L'elpritjl'crtidition, 
&C les belles lettres font des moyens utiles 
pour parvenir à quelque chofe de miens. 
î!s nous aident à converfer avec tes hom- 
mes de tous les âges, & de toutes }es na- 
tions; à profiter de leurs connoilfances, 
âc à pouvoir enfui te communiquer les 
fiicmcs lumières a d'autres. Hors de- là 
l'efprit & les belles lettres font des in- 
flrumens dont il n'eft point permis de 
faire montre* On ne s'annonce point dans 
te monde pour être le pofîèfifèur d'un ex- 
cellent tournebroche. Celui qui a une 
excellente pompe eft fort content d'en 
faire u(age [lour arrofèr Ton jardin : mais 
c'eft tout l'avantage qu'il en tire. Que 
diroît on d'on homme qui employeroîc 
fon bien à (e donner les meilleurs chiens 
de ehaïïè , & qui pafTcrort fon tcms avec 
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SEQUENCES &&ns jamais cha fier ? J'en ai connu un 
DE l'hist. antre qui avoît fait un amas confidérable 
su QiL. d'outils d'horlogerie, It les vouloii du poli 
le pins parfait, de la meilleure trempe >& 
d'une jnftelTe exquife. Il les failbit vcnic 
d'Ang'eterre , & !es montroit avec com- 
plaifsnce. Il parloit même alTcz bien hor- 
logerie , niais il ne faîfoit poinr d'horloge. 
Il n'avoit jamais démonte une feule pen- 
dule en enricf ; & celle qui lui montroit 
l'heure n'éroit pas des mieux gouvernées. 
Cttte fingularité eft rare, je l'avoue j 
& il ti'arrîvera guèrcs qu'un homme an- 
nonce au public qu'il fera voir à tout 
venant un cabinet uniquement tapifTd 
d'itiftruraens de menuiierie. Mais rien 
n'eft iî commun que le ridicule de vo!*- 
loir païTer pour homme de lettres & d'em- 
ployer fà vlcj foit à parler, foit à écrire pfC- 
cifôment pour montrer de l'cfprir. ■ 

On en convient j dira- 1- on , ce n'eft 
pas pour parter qu'on parle : c'cft pout 
dire quelque choie d'utile. La qualité ou 
le rang d'homme de lettres n'eft pas un 
état à quoi Ton puKfe fc borner. On doit 
faire fcrviv la littérature & les grâces dtJ 
langage à la Chaire.ou ati Bareau , de 
même qu'on employé un fnfû à tirer ,& 
unccoignce à abbattre du bols. Mais on 
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|ïeu t cjn cl quef ois employ er I es be II es î et t res Les con- 
comme un moyen d'amtifemcnE. N'eft-il sequj-nces 
pas des dclallènicns honnêtes s qu'on fc de l hist. 
peut permettre après (on tcavail ï On en bu Oeu 
trouvera fans doute de plus variés dans la 
belle littérature , que dans une boutique' 
ornée de Guillaumes ou de Vatlopcs. 

l! cft vrai : mais lorfque les gens de let- 
tres non contents de chercher eux mêmes 
à fc dcfcnnuïec dans les ouvrages déjà 
faits , veulent devenir auteucs & nous 
réjouir par des compofirions amufanccs ; 
croyent-ils y parvenir pat un moyen fort 
fur en employant perpituellement leur 
mythologie Grequc Se Larîne ? Sans lenr 
faire davantage le procès fur les confc- 
<]uences perniciculès de ce langage famc 
& paflrtonné , je me plains de ce qu'il* 
veulent alTervir l'cfprit des IcÊleurs à ce 
jargon antique', au lieu de conformer leur 
(iyïc à la droite rai (on , à nos befoins , 
i nos idées , & à nos caradtères. Croient- 
ils me montrer un grand objet , ou me 
remuer bien pitilTàmment lecœiircnfai- 
fàni délibérer Jupiter & Neptune fur les 
încérèts qui brouillent Louis XIL avec le 
Pape t, ou en introduifânr M.irs qni crie 
co.nmc un forcené dans la plaine d'Aï- 
TTunza? Qiiand ces dîcux feroîent trem- 
per le cieli Tufi par le fenl monven-^eat 

R iiii 
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Les con- de les noirs fourcils j l'autre par Ces, divins 
SEQL'tKcES huriemetis V ces grands mots ne caiiftiit 
*e l'hist. ni platJîr , ni épouvanie j parce que Jupi- 
BU Citt. ter , Neptune , & Mars ne font plus dani 
notre erprir qiie trois marionnettes pro- 
pres , toiu au plus , à dffccndre miracuku- 
fcment (îir une corde pour amufic des 
cnfansau théat! e de Brioché & de l'opéra. 
Ces contes bien loin dètrcj comme oo 
le dit junc fourcede beautés, de fiiblime, 
& de j^randeur , font une vraie fburcc de 
pettrcdc S: d'ennuis pour toute peribnne 
qui pen/c & aime le vrai. On eft las de 
monter fur !e Piiide,& d'entendre les 

Pchanfons de Cljo , ou les leçons cic h 
vieille Tirpficore. On n'cft point touché 
d'admîrarton, mais de pitié & de dépit» 
■Jorfquedans une fculpture publique or 
VytT^tAp^tfu expoli: un roi, dont la mémoire nouscft 
S, M»riia. chère, tout nû au mitieti de Ion peuple» 
maniant une lourde maffue, & poirant 

Iunc perruque quarrée. Quelle idée nos 
beaux e(prirs nous donnent-ils d'eux > en 
nous inondant de vers où Ion cherche 
â nous attendrir par les allarmes d"Amy« 
mone, ou pat les dernières paroles des 
Phaéclufcs , ou par les fbupirs de Sirînxî 
QiîcUe part croyenr ils que je prendrai 
au changement des cheveux de Médufc 
en iêrpcns > ou au fort des filles de Phoc- 
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ÇU5 f S^îmaginent-ils qu'on fc d<}iin«ra la Les cow- 
petne de commenter Iciiis Qvantes do-sEquENCss 
l<ïances > A cjuoi bon tant d'appiêfs pour nt l'hist* 
dire très- peu de chofes ', & communémi^nt du Ci£L, 
pour dire ce qu'il fatidroir taire ? Que (t 
en bigarrant leur flyie de cts esprcllions 
détournées, ils s'imaginent convaincre 
Je Public de leur favoir , ou faire montre 
de quelque leftuce : certes voiLî de ca-' 
tes connoilïànccs ! c'e(l-td. le comble dot 
EÎdîcuIe. 

lleft julkrde parler pour rout le mon- 
de. QLte deviendiont les peintres fi on 
leur enJeve la fable î Mais eft-il jufte pour 
contenter le caprice des peintres, dV 
pauvrir le (ëns commun , & de repaître 
nos yeux d'illufions pernicieufes î Qu'ils 
peignent la nature , î'iiiftoire ancienne 3c 
moderne : qu'ils nous donnent des fuites 
d'iiiftoice nauirelle : qu'ils pcj[fneni: les 
arts ëi les métiers : les coutumes des peu- 

fîlcs , mi île & mille crairs qui caradlirifenc 
e cœnr humain. Qui pourra jamais trou- 
ver la fin de ces riches matièics ? Elles 
font inépuifab! es: & l'on s'irartgine man- 
quer de tout dès qu'on quitte ks viiion» 
êc les fongcs. 

La principale des raifons par lefqueilc» 
Tes jjeintrcs fe maintiennent dans la pof- 
^iuon. oà ils fonc d'employer la fable Se 
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Les con- Tallégorie » c'eft qu'ils ne peuvent mor> 
SEQUiNCES trer aux yeux les fujets intellei^iicls , & 
r>E l'hist. qu'ils (ont obligés pour les rendre ïtTili- 
DvCiH.. bJes, de leur donner du corps & un habit. 
Mais fans pré rendre leur interdire certe 
liberté à tous égards,ils peuvent voir com- 
bien il s'en faut que ce bcfoin foir tel 
qu'ils ritnaginent pat le mauvais fuccès 
de leurs allégories. Qui eft-ce qui Ce met 
en peine de deviner dans les tableaux aîlç- 
goriques de M. Je Brun ,& de bien d'au- 
très , ce qii*iJs pnt cru faite entendre. | 
Toures ces figures cnigmatiques me fout 
une fatigue de ce qui devroit m'amufêr, 
ou m'itiftruîre. Puifqii'un lablcau n'eft de- 
flincc qu'à me montrer ce qu*on ne me 
dit pas, il eft ridicule qu'il faille faire de* 
efforts pour l'entendre r & pour l'ordi- 
naire quand je fuis parvenu à deviner l'in- 
tention de ces perfon nages myftérîcux , je 
trouve que ce qu'on m'apprend ne valait J 
guères les frais de l'enveloppe. Ceft en ^ 
peinture encore plus qu'ailleurs qu'on ne 
peut ajouter à la nature fans cifque de 
tout gâter. 

jertez les yeux fîir le Coriolan du Pouf^ 
Cm t à côté des perfonnages qui appaiïcnt 
ce giînéra! irrite , ou qui l'environnent en 
lui ftrvanr de cortège , voUj appercevrez 
une ftmmccouchce par terre & accoudcç 
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for une roue, Qye fait- là cette femme , Les càa- 
demande-t-on ï On cherche ,& Ton de- séquences 
vinc enfin que c eft la ûgiîïc (ymbolique de l'hist. 
de lavoyeou du grand chemin de Rome, du CitL. 
où Coriolan faifoit avancer (on armée , 
dans le dedein de faire le Ciigc de (à 
patrie. 

Dans le tableau dif fenne Pyrrhus tranf- 
porrc à Mégare , à côté de ceux qui le veu- 
lent fauver en cherchant un gitédansla 
rivière qui leur barroic le palTage , on voit 
uti gros homme couché au bord de l'eau t 
& préfêntant une de fes épaules au cou- 
rant qui roule par-defTus à grands flots. 
Tous les peribn nages ont une a«5lion qui 
parle; & l'on voit même plus de mou- 
vement dans cette pelnmre que dans les 
autres ouvrages de ce grand homme, a 
^ui Ton reproche d'avoir trop donné à" 
fes 6gures Tair froid des ftatucs aniiques 
qu'il avait tant étudiées. La figure de cee 
homme qui {êmble recevoir la douge Cvtt 
fon bras & tlir fon épaule , eft la feule 
énsgmatique ; & il faut fbnger pour fê 
rappcller que ce peut bien être te dieu dm 
Hcuve. 

Le PouOln a cru (ans doute jetfcr dân* 
ces deux fujets un grand embcllidcmcnt 
par cet air de (avoir. Mais quel befoin ai- 
je ici d'uafiivoitq^ui ne fait rien à l'a^âiccj? 

Blv| 
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Les com- oui vient même rompre Ix liaiïbn despef- 

SEQUENCts tonnages véels en y inêhnc un être idéal , 

DE l'kbt, & qui m'oblige à débrouiller des eniomes 

DU Gel. dont la fol uti on ne m'apprend rien 2 Où 

a beau dire que le dos de ce dieu cfi: 

admira blcmenc bien mu(clé,ou que h 

cocffure de la déeiîè panchée fur fa rotte 

eft d'un beau caradère, Qnand je vois. 

Teau de la rivière , pour m'apprcndtc 

qu'cllecoule, il n'eft point nécefïâire qu'ua 

dieu vienne me montrer {es mufcies : & 

quand ^e vois des gens en marche, it ne 

faut ni déelTe, ni machine pourni'appren- 

drc qu'ils fijivenr une route. Pour pJairc 

ce n'cft pas alfez qu'une cho(ê (bit bien 

faire , il faut que ce (bit le (jcfbin , le boa 

fcns, & le jugement qui la mettent ea 

oeuvre. 

Mais fi cesornemens peuvent erre faiîK 
& étrangers dans la peinture , parce qu'd 
ne faut jamais réjouir l'œil en mécontcD* 
tant le bon (en s, combien font- ils encore 
plus déplacés dans la poëiîe ? On les par- 
donne bien moins à celle-ci , parce qu'elle 
peut peindre tout ce qu'il lui plaît : & 
pourquoi auroit-elle recours à desïmagcï 
râbuleufes quand elle peut tnontrer avec 
netteté , avec grâce , avec une énergie 
jnctveilleuiè lescliofes les plus(piriruclles» 
comme Gant nos jugeniens ,, nos katk 
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Bnens Ja vérité , les vertus, & les vicrs ? Les com" 
Lucrèce efl; un tcès- mauvais philolbphe séquences 
puifqu'il bâtit fur des principes qui n'ont Dt l'hist. 
point de (èns , & que le rout aboutit à des uu Qïl,. 
conciuflons inintelligibles. Mais fans le 
fëcours des dieux & d'aucune fi£lion j il' 
cft très- bon poëte , parce qu'il peint vive- 
ment k rature (a) :3c qui peut dotuer 
qu'avec r.igrément du ftyle & des images 
un homme ne puilTc (ans l'attirail 3c ces 
divinités ridicules avoir tout ce qui fiit le 
grand poëre , je veux dire ri-nvention , la 
icicnce des mœurs , l'art d'épi fodier » l'art 
d'intéreiîèc le leâteur par des fituations 
licureufes ,. enfin la belle ordonnance dti 
tout. 

Il m'éroif permis à la fuite du del poé- 
tique d'en indiquer l'abus qui devient 
duorme de jour en joue, & de faire ici 
des vœux poui voirfubftituer par- tout deî 
beautés réelles , & un fàvoir folide à tous- 
ces agrémens faux & frivoles. Mais quoi- 
que je fois très convaincu que l'abus qu'otv 
^îr des figures & Aes noms des divinités- 
paycnnes corrompt tout autant notre et 
prit que nos tiiceurs , je fens bien que 
pour le persuader de même aux autres iï' 



( a ) Je fais qu'on dît ord in aï rement de Lucrèce qu'il 
•ft bon pliîloraphe & nuuvaîs poëte ; mais j'dppcîk tte^ 
M.^g$mcat iia.^«tjiîaiuii.ik mei Uâcu*.. 



jps Histoire 

Lis con- faudroît que la queftîon au lien d'être irai-' 
SfQUENCÈS tde en pallànt , & à la légère ^ fur difcmée 
DE l'hist, à fond -, & fur- tout fùc maniée par des 
uv CitL. perfonncs d'un jugement (ur , ôc d'une 
réputation bien (îiablic. Si une compa- 
'' gniede (âvans qui ont fait leurs preuves 

de bon goût , comme d'cruditioii , entrc- 
prenoient rcxamcn&ladécilion du pro- 
cès» ils fcToicnc furie Public une toute 
, autre impreOTon que ne peur fîiire un fim- 

plc partiailièr. Leur exemple Icul fuifiroir 
a la fuire de leurs dfdêrtarions pour fixer 
l'iifàge. Par cetfe raifon c'eft à Mcffictirsdc 
l'Académie dts belles lettres que certc 
magnifique qoefiîon eft dévolue de droit. 
C eft à eux feuls qu'il appartient de pro» 
nonctr avec fuccès s'il faut cntièremcnE 
bannir de nos compofitions Tufàge des 
noms fabuleux > ou de nous apprendre 
jufqu'oii Ôc avec quelles précautions oa 
les peut encore fupporter. 
U^for.lrc Un autre détordre auflî funeile j maîS' 
dr 1.1 l'hiJo-çyj lieureufcment devient moins corn- 
mun de jour en jour, eft de croire comme 
/ l'ont fait tous les Auteurs des phylîques 

générales , que notre raifon nous air été" 
donnée pour connoître évidemment le 
fond des chofes natti relies parleurs caufcs 
particulières j au Heu de fcntir que tout 
&oire{à,voic ia réduit à coonoûse de mktt» 
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«n mîeîix les rapports qne les choies na- Les con* 
turelles on: encr'ellcs 3c avec nous , & sequînces^ 
^uc la raifon nous a été donnée pour gon- de l'hist. 
vetner& mettre en oeuvre ce que l'expd- du Ciel. 
rience nous appirend. 

Tout ce qu'il )ta eu de noms célébresi 
dans CCS derniers tetns parmi les philofo^ 
pbes, ne nous ont prêché que l'cvidence. 
AV rfc^vfz. rie fi , difêntils, i^ue ce if ni' 
eji évident ; n'admettez, ne^i t^tte ce 
^fte vsi4i concevez, évidemment , parce 
que tout ce qui eft évident efl vrai , & 
qu'une vérité tenant à une autre , on par- 
vient ain(î d'{^vidence en évidence à con- 
noître toute vérité, lis prennent enfiiîte 
pour évident ce qu'ils ont arrangeât or- 
donné le ptusconfequemment que f-irc 
îc peut d'après des fuppofif ions rrès-inccc- 
taines. Mais cetre mfïthode moderne qui 
fart fonnet fi haut les avantages d'une évi- 
dence qui s'étend à tout , n'enfante que 
des Tyrtêmes îlîufôires, & d'érernelles dil^ 
pures. Ce n'eft point dans l'cfeérance de 
concevoir évidemment les effets , les na* 
ïurcs , & les eau Tes que nous devons en- 
treprendre l'érude de la philofbphie. Car 
de quoi avons nous l'évidence î Pouvons- 
nous non?; flatter de connoîrre clatremcnr 
ce quec'eft que Dieu, que rame»un corpsj 
une mafle de plomb , une boule d'argile? 



\- 



Iescon- Nous Tentons très diftinftement , & il 
SEQUENCES n'eft pas en notre pouvoir de ne pas fai- 
B6 l'htst. tîr, que ce qui pen(è en nous , ce qui veut 
»u Oel. ÔC ne veut pas , ce qui- fc ccfouir ou s'at- 
trifej ce qui ctifcerne le bien du mal, 
n'eft pas la même chofe que le corps qui 
fi'cft qu'une maîlc que îe [bmmeil & h 
mort rend incapable de rout. Nous fen* 
tons que nous ne nous fbm mes pas créés 
nous mêmes ; que nous n^avons pas fait 
une inreîUgence , ni une liberté, ni les 
org.ines de notie corps. Nous Tentons qu'il 
nou-i vient de dehors des imprcffions de 
beauté, d'ordre, d'utilîtë; que l'aiîjon 
qui nous fiiit éprouver ces rapports, eft 
fijpérietire à nous ; qu'il nous eft impollî- 
b'^' d'ouvrir la paupière fans être frappé 
de la belle ordonnance de la narure ; qu'il 
y a donc une caulc fupcrtcure , puilTànte» 
îâge, bienfaifante, que nous appelions 
Dieu. Nous éprouvons de même h cha- 
leur du foleil t nous comprons nos jours : 
nous raefurons nos terres : nonsarran- 1 
gcons avec fuccès ce que Dieu a mis au- 
près de nous. Le fentiment de rdxirtence» 
tant des chofes ccéécs que de la canfe qui 
les ordonne , Se l'épreuve de Iturs rap- 
ports avec nous : voilà notre vrai favoiEV 
Nous diftinguons ce qui cft. Nous ra'v I 
fiaioûns très- bien fut L'emploi qu'on en 
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peut faire : Se il cft fcnHbîc que c'cft pour Les cok- 
cela que nous avons été pourvus d'Intel- SEQUfeNcES 
ligerjce. Mais rendons- nous (uftice. La de l'hist. 
raifon ne nous 3 pas été donnce pour con- du CitL. 
iioître à fond, ou pouc concevoir évi- 
demment la namrede quoi que ce (6k. 
On peut dite que notre vraie logique ne 
cojiiifte pas à étudier comment rcfprit 
opère , mais à nous bien convaincre de fâ 
deftination, de fa capacité, & de Ces 
bornes. Ccft un inftrumcnt que Dieu a. 
fait, & qui eft très-bien fait, Il eft fort 
iiiutifede difcuter mét.iphyfiquemenravec 
M. Lock ce que c'eft que notre enten- 
dement, ôc de quelles pièces il cft com- 
pose. Ceft comme fi l'on fe mettoit à 
diflcquer les pièces de la jambe humaine 
pour apprendre à marcher. Notre raifon 
ôi notre jambe font très- bien leurs fon- 
dions Hiiis tant d'anaiomies & de pré- 
ambules. Il ne s'agir que de les exercer 
fans leur demander plus quelles ne peu- 
vent. En partant de- là, nous pouvons 
miilriplicrlenombte de nos connoilTan- 
ces , prtfqu'à l'égal de nos épreuves. Nous 
décotivrons tous les jours de nouvelles 
utilités en acquérant de nouvelles lumiè- 
res. Nous en devenons plus chers à la 
ibciété , nous y gagnons au moins de 
iKHis occuper avec fruic , Si d'en devetùc 
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: CON- meilleurs.Carpuifquechjqitedécouvertt-,. 
SEQUENCES chaque nouvelle lumière, nous montre 
DB l'hist. un nouveau pré/cnt du Créateur î nous 
W Ciel, pouvons croirre à proportion en piété » 
en rtconnoîilàdce , & en foûmiUîcn à (à 



conduite. Le principe de l'expérience n'tfî 
donc propre qu'à former des philotophes 
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^t modeftcs , utiles aux autres , &: jouilTânc 

^^B ' €ux-mêmcs d'une Solide fârisfaftion. Au 

^^B Iteu que la p£rfùa6on d'une évidence 

^^Ê que nous n'éprouvons point , &: qui n'eft 

^^K pas dans l'ordre des voies de Dieu flirnous» 

^^M remplit notre efprit d'e(péranccs vaines» 

^^^^ enfante des (yflcmes pré fo m p tu eux, & 

^^^^L nous conduit à des di^cultds deernelles ' 
^^^^" à une îniuîiitd prcfquc univerfèlle > fo 
^p vent à la plus folle incrédulité 

Tnutjrî:ë de On a foiivent çjjayé de régr^r la con- 
rion7«iafci c^rde de k foi & de la raifon. Mais les 
&de t» rai- cflForts quon a faits pour y parvenir, 
*"^ étokm peu néceflaîres. Il ne falloir point 

L d'efforts pour cela ; pLiiiqne la conduire 
de Dieu à Tégard de l'homme , cft tou- 
jours la même» (bit dans l'ordre des vé- 
rités fahiraïres j {bir dans Tordre des vé- 
litcs naturelles. Les unes comme les a 
très, font également impénétrables à ni 
trc intelligence i & Dieu fê contente poo! 
notre état pi'cfcnt de nous en alTlirer la 
révélatiotî , ou la téalitc î de nous en 
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îailTèr entrevoir la beauté, & de nous Lescon- 
cn faire goûter rexcellence iâns nous en sequèncës 
dévoiler le fond, dé l hist. 

Il c(l inconcevable j il parotc en un du Ci£L. J 
fêns importîbJe, que le foleil , de moment 
en monrient, porte à des trente & cin- 
quante millions , diJx^ns mieux y à des 
niilliards de millions de lieues loin de lui 
une aâion, une chaleur , & des couleurs 
toii jours nouvelles. On comprend tout 
aulîî peu , & c'eft pour nous une efpéce 
d'abfurdiré , que la lumière puidc rafîèm- 
bler dans un œil d\in demi pouce , ou 
dans un ctre intelligent ,dans un efprit , le 
ftntîmenr, la nicrure,&: la vue d un monde 
entier. Cependant Dieu le peut , Si il le 
fait. Il nous en aflure par l'épreuve de nos 
{êns. Voilà donc une chofe très-cctEainc 
& très'diftinAe, mais inGompréhenfible. 
Nous trouvons de même quelque obs- 
curité dans rincarnarion du Verbe éter- 
nel par la difproportion de deux natu- 
res fi diftantcs. Mais Dieu peut fc con> 
muniquer comme il lui ptaît à fa créa- 
rure ; & il a raïîèmblé en notre faveur 
«ne foule innombrable de preuves écla- 
tantes, «ne nue'e de témoin t ^ pour nous 
faire voir qu'il avoit choifi cette voie. 
Qiie (êrtil après ccU d'écouter des diP- 
ftcultés , 5^ de répondre à des objcâion* 
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I is cON- fur la ccummumcatiou de la lumière tîa 
sf-QuiNcrsfoleil» ou Cm la manireftadon de la lu- 
Dt i'hist. mière des efpnts. L'expérience des faits 
BU Ciei. nous afîure l'un & l'autre point, quoi- 
que la raifon foit abîmée dans l'un comme 
dans l'autre. 

Un homme tel qtieBaile aurait prouvé, 
à qui ('eût voLila éco»tcr , que la vue (hi 
objets tcrrcftres étoic impoffible. Mais on 
auroit bilfé dire Bailc , & l'on n'en eût 
pas moins fait ulage de la vue de la na- 
ture j parce que les raitonnemens doivent 
céder à l'expcnence. Il en éfl de même 
■ des nuages par Icfciuels ce téméraire rai» 
{bnncur a pris pat-tout a tache d'oblcnrcir 
l'excellence de la rai(bn,des bonnes mœurs» 
& de toute religion. Vous ne pouvez pré- 
fêurct à cet homme ni à (es parti fans , au- 
cune vérité, foit natitrelle, (bit révélée» 
«qu'ils n'aient recours à la diabétique Se 
à h controverfc. Il fiut voir: commen- 
çons pat examiner. On pourra dire ceci- 
Nous demanderons pourquoi celi. En 
un mot, ils ne trouvent qu'incertitude 
ou obfcurité par tout ; & il n'eft pas cer- 
tain a midi que le foldl luifè. 

Dites moi > je vous prie , méiaphyli* 
cicns profonds > qui ne voulez rien ad:- 
mcttrc que votre rai Ton ne vous l'ait fait 
concevoit évidemment j & qui croyez 
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que votre intelligence vous donne droit les cok- 
de controlicr l'univers, qucllccftea pat- sEqu>ivîcEs 
ticulier la deftination des jambes que Dieu de l'hest. 
vous a données; Ccft apparemment de du Ciel. 
porter votre corps par-tout où vous avez 
deflcin de vous traniportet. De grâce j ne 
dclibetons point là-dtfTùs. On vous fait 
l'honneur de penfër que vous ne contc- 
tierez pas cctre defli nation. Vous allez 
donc : & vos jambes vous conduisent de 
I vûrre appartement dans votre jarditi, 
Mtrtrcz-vous en campagne. Gagnez les 
Alpes, & la côte de Vcniiê. Allez, iî vous 
voulez, pafTcr le Don. Ttaverfêz i'Alîc 
cnritte. Vous voilà parvenus iufqu'aux 
côtes de la Chine, Mais qui vous empê- 
che d'aller de-là Jufqu'aux terres Auftra- 
Ics, & même d'avancer chemin pour ar- 
river peu à- peu dans la îune ou dans Ju- 
piter, On ne pallè pas, dîtes-vous, &: 
nos jambes ne font bonnes que fur la 
terre. Mais vous qui êtes plus philofophes 
que voyageurs , vous (avez très- bien tjuel 
cft l'ufage de vos jambes , & vous igno- 
rtz quel eft l'ufagc de votre raifon. Dieti 
vous apprend des vérités de fait. Il vousi 
affure &: vous convainc de ces vérités pat 
vos fens, ou par des témoignages Tuffi- 
Ahs. A cette révélation, il joint une rai- 
fon qui vous met en f^tac de faire un 
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Lescon- excellent ufàge de ces vérités. Mais vous 
SEQUENcfis vous avifêz de faire utâge de votre taifon 
UE l'hist, pour dilcuter ces vcricés , pour les conrc- 
BU Ciel, ftet, pour entrer en diipiue contre Dieu 
même , & pour arranger fês œuvres félon 
vos fbuhaits. Oh que vous vous racpre- 
ncïl votre rai (on comme vos j:ir'nbe5, 
devoit s'exercer fur la terre. Elle y peut 
régler vos travaux. Elle vous aide à bien 
uler de tout : elle a même la gloire de (en- 
tir par- tout la (àgefle de TAuteur de l'uni- 
vers & de le pouvoir louer. Mais ni vos 
jambes ne vous conduiront dans le ciel, 
ni votre raifon n^ vous apprendra ce que 
Dieu a dû faire ou ne pas faire. C*droîc 
ûffcz poar vous de favoir ce qu'il a fak, 
de vous en contente Ci de l'adorer * & de 
vous tenit paifibles dans l'exercice de la 
vertU) fans ambitionner de tout fbûmettrfi 
à vos raifonnemens. Vous vous êtes donc 
évaporé? en des difcuflîods qui pafîoient 
vos pouvoirs. Vos pbs profondes recher- 
ches (ont desdiftraélions qui approchent 
de restravagance, & ta raifon de Thum- 
bie pa'jiân qui cultive (on cîianip avec 
iîmpliciTd, a été incomparablement mictw 
employée que la votre. 

Mais au lieu de rappeller à la /Impli- 
cite de l'expérience des hommes accou- 
tumés à i'iotcmpcrancc des raKbnnetneiWi 
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, adiârefïônS'noius à ceux (]ui voyent de plus Les con- 
près k fond & la compofîtîon des êtres, séquences 
Que je demande s par exemple, à Bckcr be l'hisx. 
ou à Stalh * , s'ils fa vent ce' que c eft que du Ciel. 
Ï€S principes Ôc la ftruéture intime d'une * Deuxdei 
pomme & d'une poire. Nous k (avons fiyn,'^^'*^ 
îàns doute, -diront- ils, & ce n'cft qaàmoJwn«, 
nous qu'il appartient d'en patlei". Il iicd 
mal à des gens qui n'ont jamais vu ni 
fourneaux ni dcconipo(itionSj de nous 
venir prefcrire les bornes de nos coniioif- 
fances. Pour nous c*cft avec droit que 
nous entreprenons de décider du fond des 
cires , de la tranfmutabilité des métaux» 
& de la vraie con texture d'une pomme on 
d'une poite. L'analyfc nous en inftruit. 

L'anaîyfe ! nous voilà fort avancés avec 
.ce grand mot. Je crois bien que l'ana- 
iyfè vous montre du plus Ôc du moins de 
certains éiéraens de part & d'autre. Mais 
la ftrudure parriculicre de chaque fruit , 
Ôc dans chaque fruit le Iten des principes 
vous dchappent. Vos plus habiks confrè- 
res conviennent que fouvent les princi- 
pes d'un excclkni: fcuir ne differcnr pas 
à l'analf (e d'avec les principes d\in firuit 
■vdnimcux. Mais votre raifon qui ic trouve 
déjà fi bornée fur l'afll-mblage , (e trouve 
Abibiumcnt dans ks ténèbres » quand elle 
■urrivc aux principes mêmes. Qu'cfl ce 
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Lts coti- que lean cfnc vous rronvcz > qu'eft-cc qu^ 
suîUE^ctsk fer? qu'eft-ce que la rerreï Ces trois 
DE l'hist. namrcs auxquelles vous parvenez % la & 
DU CiËi, dans tous les fruits , vous (ont inconnues 
comme celle de votre ame&de la cau^c 
première. Vous voyez ici ce qui eft accorde 
à votre rai (on, 8c ce qui lui eft interdit, 
Lcxiftencc & l'u façc des cliofes, Voili 
votre lot. Mais le fond dé tout vous de- 
meure cache. Qtie il Dieu a établi cet 
ordre , comme vous le voj^cz clairement! 
qui cfcs-vous pour vouloir allerplus loin, 
ou pour vous plaindre des liniices qu'il â 
jngcs a propos de vous prefcrirc ? Vous 
vous récriez , vous a. Litres alchymiftes> que 
nous avons grand tort de borner aintî 
vos connoilTanccs , nous qui n'avons ja- 
mais opéré, ni hanté les fourneaux. Miiî 
nous en favons très- Tuffifàin ment l'iiî- 
ftoire j & ce reproche cfl: ici fort dépkcd 
C'eft une parole vague, &c auilî illufoirc 
que vos promcfîès, La milïèrej où tant de 
rares (ècrèts & d'opérations merveilleufcs 
vous ontlai/Tcjcft une fuffilànte atrcftation 
de votre ignorance, Dilons ingénument 
la vérité ; vous êtes les fcitls à qui la pau- 
vreté ne foit point pardonnable. 

Nous pouvons donc très prudemment 
nous en tenir fur le fuccès de vos prétcn- 
tïùns t auï avciu fi communs des cliy- 

mifllcf 



iniftes judicieux qui , en ^'endchîffant par Les com- 
des alîemblages ou des ddfunîons cpiou- séquences 
vccs & de bon fervice, conviennent ce- de l Hisr, 
pendant que le fond des corps cft înac- du Cict^ i| 
ccflible à leurs connoi (Tances ; qu'en par- 
ticulier les métaux ne (ê peuvent ni ana- 
tylcr , ni commuer , ni dérruire , Se qu'il 
y a nne hâblerie intolérable à atïurec 
qu'on peut produire une mafft d'or où 
il n'y en avoir pas un grain-, rmdis qu'on 
ignore les principes de î'or , & qu'on ne 
tait pas même fi l'or a divers principcSi 
Cette méthode de ramener tout à 
r^preuve du fait, plutôt qu d révidencc 
de la nariire inrime, & de nous bornée 
modcftcment à railbnner fût le mcilicuc 
emploi de ce que l'expérience apprend 
fans fin à ceux qui k confultent j n'crt pas 
une idée que je rne fois foite, ni une ré- 
gie imaginée j pour taxcc de témérité 
Gaflèndi ni Dcfcn rcs , ou pour condam- 
ner la conduite d'aucun auae. Si tout ce 
qu'il y a de pçrfbnnes qui raifbnnci;t vcu- 
Jent confîjltei' finccrement leur propre 
conicitnce, il leur c(l facile de voit' que 
dans tous les mouvcmcns de notre cœur 
& de notre mam, nous agHïons confi- 
qucmmcnt à l'épicuve que nous avons 
faite de Texci-'Ilence des œuvres du Crda- 
icut ; à i'épixtivc que aous avons faire de 
2m f Jl S 
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lîs coN- fts bicnfaks, de nos facultés , de nos hi- 
stQUf Kcts foins j de nos intérêts , & de l'ofagc pofîj- 
ï>E l'msT. b!e de tout ce qui nous environne, fans 
EU Cm., pouvoir coroprciidre clairemenf ce que 
cVIl cjue Dieu , ce c]ue c'cft qu'un cprps, 
un efpdt, un miifcle, une fibre, ou im 
métal. Ainfî au licti d'égarer refprit par 
les promcdês d'une connoillancc vraie » 
certaine , Ôi évidente des chofes nnfurel- 
Ics par leurs caiifts *, connoifîjnce après 
laquelle ort court depuis tant de fiécîeîj 
conduifons-!e pliHoi a. un travail profi- 
table en l'invirani à fc connoître, & en 
lui apprenant qnc les fcns & la raifbn ont 
été donnés à l'homme pour tout éprou- 
ver) Ôc pour faire valoir ce que l'expé- 
rience lui indique. Tel tft le principe au- 
quel l'inutilité de tous les fyflêmcs pré- 
cédens, & une épreuve auflî longue qnc 
la durée du monde, nous forcent de re- 
venir. Tous nos phyficiens les plus labo- 
rîcnx 8c les plus eftimés , n'ont plus d'au- 
tre régie que de s'en tenir pas à pûsaax 
avis de l'expérience. 

Tant que les (avans Ce (ont préoccupés 
de quelque fyflême général fuc la narure» 
ils n'ont eu des yeux que pour leur fy- 
flême : ils ne voyoicnr tien ^stns. la nature 
qu'ils ne fbngeaif^nr à (c faire quadrcri 
leur fyftêmc ; Se s'occupant ainfî de gé- 





n v C I t t. 4 r I 

néralités pcrpéttielLs , tls acqadroient un Les 
(avoir compolû de mots, &£. <iont i! nés quencès 
rcvenoit rien à la Codéié, Mils depuis de l'hsit. 
que, fans (è mettre en peine d'auciini fy- du Ciel. 
fiêiîies, & fans même ambitionner de 
connoître le fond de l'objet noLivctIement 
apperçu , on fê contente d'en /avoir l'cxi- 
ftence , ruf^tge , & les rapports avec d'au- 
tres oq avec nous ; on ne peiu pas nom- 
bter les connoiJîànces nouvelles cju'on a 
acqaifes, & les fecoitrs qui nous font ve- 
nus à la fuite de ces connoiflances. 

Les premiers qui ont obfccvé l'nfâge 
qu'on pouvoir faire de la coque d'écar- 
larte , ou du corps de cette punaifè qu'on 
nomme la coclicnille s ou de tonte au- 
tre teinture, fe font contentés du fait» 
fans Ce mettre en peine de raifonner fur 
la conformation intime de ces matières. 
Voilà des phyficicns utiles. Copernic, Ga- 
lilée » & C'affini , ont épié les mouvcmens 
& les phafes des planètes de façon à fc 
convaincre que le fdeil en étok le centra 
commun-, & par -la ont rendu Tadro- 
nomie plus limplc & plus conforme aux 
apparences, (ans entreprendre pour cela 
de nous dire comment la roaÉÏe de la terre 
ou le globe du foleîl étoient mus ou con-« 
ftruîts. Voilà des (àvans dignes de notre 
reconnoiflance. Torricclli Se Pafcal ont 

Si,- 
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'Ies con- dccouvei t la preffion de l'air ; Guetic Se 
.fEctuENctsBoyle en ont découvert l'élafticicé : Mal- 
jEE l'hisx, pi^hi a démêlé l'admirable ftruâure des 

ru-CiEv plantes : Samu el Morlandl'ufàge de toutes 
les partiesdes Hem:i;HookeXciiwcnhoek, 
^ joblot les petits animaux qui vivent 
,<lans les Eiqueurs-, SwammcTdam & Rcau- 
mur» les opérations , l'indu ftrie, 8c les 
{ervices des infeifles ^ Ray , Tourneforr, 
la Quintinie, & les Jullieus , une multi- 
mde de nouvelles plantes & de nouveaux 
remèdes j de nouvelles teintures , de nou- 
veaux légumes > de nouveaux fruits: je 
dis nouveaux, parce que l'ulagc nous en 
étoic inconnu. Auctm d'eux dans Con trâ« 
vail n'a fongé à Adflote , ni à Deftattcs* 
ni à Newton. Aucun d'eux n'a penfé qu'à 
nous garantir un fait utile, fans entrer 
prendre de nous expHqner ce que c'cft 
qu'une bulle d'air ou k titïîi d'une fibre, 
ou l'aile d'un Icarabéc , ou le baume d'un 
ananas. Tout ce que nous avons aujour- 
d'hui d'escelîcns hommes dans les aca- 
démies célèbres , fe hflènc de courir après 
l'évidence qui les fuit, & fe trouvent bien 
de rcxpérience qui -couronne prefquc 
toûjouts leurs peines. Le public les en fé- 
■tcirc, & icçoic leurs oblervarions avec 
.applaudifl^ment ; au lieu qu'il fait un ac- 
iCïïcil afîcz fçoid aux Ipciculations Ij^ftcm^* 
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riqucst (oie anciennes , (ôît modcmesj Les cok- 

parce que !e raifonneiu' à fyftcme ne nouï SEc^UENcéS 
donne que des paroles, & que l'obrcr-i>t i'hct, 
varcur vient toujours à nous les mains eu Ciel 
pleines. 

C'eft cette aâivittï prefqne toujours 
heureuse qui} en cinquante ou foixante 
ans » a fait faire plus de chemin & de dé- 
couvertes à nos académies modernes, que 
les écoles n'en avoient cl< devant fait en 
mille. 

Mais celles-ci à leur tout commencent 
à fuivre la même route. Le goût des ex- 
périences a palle des académies dans les 
univeifités. Les plus habiles maîtres de 
pKilofbphie donnent de joue en jonr des 
bornes plus étroites aux fpcculations in- 
certaines , 8c aux généralités qui promet- 
fenr l'explication de tour, pour s'en tcnic 
modeftemcnt à ce qui cft de fait &dc 
pratique. G'cft danf cette vue qu'ils ont 
réduit au fimplc nécefïàirc toutes ces ré- 
gies de logique qui n'ont jamais réglé en 
la vie de l'homme une dvh de Ces opéra- 
tions. Leur logique tfl plutôt compofôe 
d'exemples de raifonnemens vicieux qu'il 
faut éviter, que d'îmitilcs préceptes pour 
faire ce que la nature nous enfcigne. Leur 
morale n'efl plus celle d'Ariflotc, mais 
celle de l'Evangile, jointe aux premiers 

S itj 
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le la juriipradcnce. Leur r 
pEtïUf.NCEstaphyiïque fe réduit à la religion natu- 
tot j-'hist. relie j au bcCvin d'une révélation, &à 
feu CitL. la preuve hiftoriquc de cette révclarioo , 
doiTt ils lailTent enluite aux théologiens 
à dc-vclopptt les progrès & l'étendue. 

Ils employeni aujourd'hui en plufîcurs 
endroits près des deux tiers de leurs cours 
à exercer leurs élèves dans tout ce que la 
phyfifjne moderne a de plus utile; je veux 
dire à leur donner d'cxcellens traités de 
géométrie & d'arirhmétic^Hejles vrais prin- 
cipes des méch a niques , une fuite agréa- 
ble d'expériences, & les plus beaux dé- 
tails de la fcicnce naturelle ; routes chn/cs 
vraiment intérclTàntes par b cettitadc, 
& pat les rapports {îirs quMles ont avec 
la piété corume avec les bcfoins de la vie, 
& même fi c*cft un point défirable, avec 
l'embelifTement de l'erprit. 

On voit par le c^oix de tant de riches 
matières, & par l'exclufion qu'iJs ont don- 
née aux poinrillcries de Pancienne école , 
combien ces hommes judicieux ont ré- 
fléchi fur l'importance de leur état, & 
combien ils ont fcnti la nécelîiié de té» 
gler leur méthode, non fur une vieille 
routine, non fur l'extrême commodité 
qu'il y auroic à s'cti tenir à une provi- 
Con une fois faite, mais fut le vrai bien 
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de la jcuntire qui doit paUèr de leurs Lis cW' 

mains dans les plus beaux emplois destq.uFr.-cFj 

rég!iic& de l'état. Quelle différence encre m Ciu.t 

cette philolbphie & celle qu on nous tn^ du Ci.l. 

feignoir il y a trente ans ! Aujourd'hui 

on pri-fenre avec difcccnement à la jeu- 

jicïïe tout ce qui peut piquer Hi curiofiré, 

& lui former le goût. Autrefois on rrat- 

toit la pliilofophic comme i'i l'on efu pris 

à tache de la rctidre ridicule , & de nous 

en dégoûter fins rcUburce. 

Ce n'étoir pas la précision ou Li néceC- 
fné de l'applic^irion qui nous y rebutoic. 
Notre dégoût n'étoit point fondé non 
plus fur la comparailon de ces queftions 
ierieufès avec les agréniens des humani- 
tés d'où nous venions de foitir ; puifque 
nous !i (Ions avec afTiduité & avec un plai- 
fir extrême la grammaire laifonnée , l'arc 
de penftr, U recherche de la vérité de 
Matbranche, réquiUbrc des liqueurs de 
Pilcal, (a géométrie de Pardics> laftati- 
quc de Pourchot, & plulîeurs autres livres 
trè5 fîmplcmcnt écrits, ou dont la juftcJlè 
fliifoit tout ragrémenc.Tontes ces Icâures 
s'arrangeoient aflt'z nettement dans notre 
crprir,& nous nous en entretenions les uns 
les autres avec complaîfânce. Mais nous 
nous trouvions à la torture quand il falloit 
revenir à notre fchokftîque, 6c étudiée 

S iïij 
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des qoeftionsépinciifès qui , pour fuccroît 
de peine, ne nous înt<frenoienten tien, 
lorfqne nous étions parvenus a les enten- 
dre. PJuficirrs d'entre nous qui a voient 
brille dans l'étude des belles let très , aptci 
avoic fait quelques efforts pour (c (bûre- 
nit honorablement dans la logique, pre- 
noÎL-ntles uns plutôt , les autres plus tard, 
le parti de fubftiîuet à cette étude des Ic- 
Ûiircs amufànces, ou de renoncer à toute 
étude. Les uns le faifoicnr par déiefpoiri 
parce qu'ils s'imaginoicnc que ces matiè- 
res revcches &c obfcures étoiem fort au- 
diflus de leur portée. Les autres le Ai- 1 
foient par raifonnement, & parée qu'ils 
croioient appercevoir que tout ce qu'on 
leur enreignoic » ne luenoir à rien d'utile 
&de fatisfailânt. On a voit beau nous fiiire 
fonncrbien haut l'importance des réglés 
du fyllogifme , fi nous voulions être rai- 
ionnabJes pour Icrefle de nos jours. On 
avoir beau nous vanter l'avantage d'tm 
fyftême général de pliyfique qui expit- 
quoit tous les phénomènes en dcraili & 
nous dire qu'il ny avoir que cela' pour 
donner à Pefprit de la juftelTè 8c de reten- 
due. Nous n'étions pas même effrayés 
d'entendre condamner (ans rémînîon à 
manquer de fens 3c de fucccs dans tous 
les poftes publics, quiconque s'y engage- 
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rolt ûos U togiqnc ciu collège. C.s mt- Lis co>- 
nâccs ne nous râDcmduoicnt poiat avec seqljïncis 
la barbarie de cette ccti<le : & nous nous D£ lbut. 
prévalions d'entendre dire que c'etoiî i>v Otu 
i'ufâge des bons livres , la méiiracion , & 
l'eicrcice fréquent qui jfbrmoicnt Iciprit \ 
plutôt qite toutes ces régies -, que iam.iis ' 
elles n ctoienr venues au (ccûuts de i^cr- 
foane dans la pratique; quoo vovotr de 
tout côté d cxcclfcn* r^ifonncurs , qui ne 
revotent de la logique que le nom i qu'au 
contraire ceux qui éroîeni les mteax pour- 
vus de logique > croient Ibuvenc dans les 
ta i (on ne mens les plus communs de la vie» 
& fur' tout dans leur conduite pcrfbn- 
neile s les plus petits logiciens du mondes 
qu'on voyoit Souvent des dames d'une 
ju(le0è d eiprit & d'une pénétration éton- 
nante , dont toute la logique conlîfloic 
dans un beau naturel > aidé par des lo> 
âures choilles ; qu'ainii nous n'avions p-TS 
à nous allarmer beaucoup de nos c^pu» 
gnances pour ces études arides <?lf jiïli- 
geantcs. Cétoit encore pour nous une 
conrolaxioti » ou une (ccirérc venge ancc , 
d'entendre avouer à des hommes pleins 
de mérite & d'expérience, que tout ce 
jargon fcholâdique > s'il n'étouffoît pas les 
calenSf néroit propre ni a Ici dcvélop* 
per, ni à les donûcr v & que ta vratc 



lire de l'cfprit le ré dm foi f a trcquenter 
SfQUENCES àa pci'fonncs jncjicieuks , à lire avec rë- 
CE JHiiT. flexion , à fiiîre de toLit ce qu'on lit des 
eu CitL. annal)' (es éxa<îbes ou des préch bien tra- 
vaillt;s & friîqiiemmcnt réïrcrds ; enfin 
à contra£lcT l'habitude d'énoncer ne«c- 
menr Se naturellement ce qu*oh .i (hcamitié. 
Nos dégoûts ôc ces jugemens ctoîefit 
fortifiés par les railleries érernclîes tjuc 
nous entendions faire par-rout des gar- 
dions étranges dont on nous occupoif, 
& de IVnnityeufc méthode donc \e tout 
étoit iraîré. Qiiand nous avions lalfîe par 
ûbeifTânce la recherche de la vérifé, ou 
nos élémens de géomécrre , ou k f^hère 
de Corondli;& qu'enfin nous avioïisibû- 
Tcoti nos thcfes > il arrivoit preiquc tou- 
jours qu'on nous fir caufêr fiir ce qui 
avoir fait la marière de nos difpmes. Des 
dames cultivées à l'école du monde, la, 
plus fpiritiiellede routes les écoles, notîs 
dcmandoîent quelquefois ce qui nous 
avoit attiré tant d'applaudiflèmens ,& fiir 
quoi rouîoicnr nos difpiires qu'on leur 
afluroit avoir été forr animées. Elles ap* 
prennoient qu'on avoir examiné: 

Savoir fi la philosophie prKc d'une fe- 
Çon col'cdîvcjou d'une façon difîribu- 
live 3 loge dajis l'entendemenr ou dans la 
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Savoir fi rêcre tft unfvoqiic à Içgard Les cow- 
dq lainblUncc & de r^ccidcnt- SEQt-tNcaî 

' Savoir i\ la logique enfèignaïue fpdcia- de l'hist, 
Jc,eft dillinguce de b logique pratique iJtf Cul. 
habiEuelle, 

Siïvoîr..li l'on peut prouver qu'iJ y aie 
autouE de nous des coi|)s réellement éxi- 

•j|S*¥<>ic-ifi la maciète fcconde,ou l'éli*- 
menï fenflble , eft dans unaÛe mixte. 

Si dans la corruption du mUcc il y are- 
toludotî jnlqu'à îa matière prcmicie. 

Si toute vertu fc trouve cauJalemcnt ou 
formelicmenr placée dans le milieu entre 
un aâc mauvais par excès , Ôc un âùs 
itiauvàis par défaut. 

Si le nombre des vices e/t pan-vllele ou 
double de celui des vertus. 

Si indépendamment de notre penfec 
il n'y a pas entre les êtres des relations 
tranlcendcnraies. ^ 

Si ta relation du père à fon fils fê ter- 
mine à ce Hls conlîdéré abfoîumenc, ou à 
Ci fils confidéré relativement. 

Si la fin ment (elon Con être rdeUoa 
ieion fon erre intcntionncU 

Si fyngatégoriquement parlant le con- 
cret & rabftrait Ce Miféricorde î 

s'écrioient ces Darnes: de quoi s'avifè-t-on 
de vous rompre là tête î eft- ce pour aUec 

S vj 
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Les con- converfër avec les habirans de la lune 
SEQUfNCES qu'on vous exerce fur cesqucftions-làjou 
et l'hist. bien fi c'cft pour vivre avec des hoiiimes? 
BU Ciel, On s'attend que vous allez, nous dire co[i> 
ment fc façonne le fucre j a où ,& com- 
ment nous vicnr Je cotton j quelle cft To- 
rigine des perles , Se des pierreries ', ce 
<jui fait l'entretien des fontaines & dcî 
rivières 3 ou telle autre çhofe qui nous in- 
tercdè. Mais dans tout ce qu'on vous en- 
tend dire vous n'êtes jamais avec nous. 
Toutes les fbîs qu'on demande des noiP 
vellcs de cette phîlofôpliie , cela eft mu' 
jours tourné comme fi l'on revoit» ou 
comme fi l'on croît an Mogol lî de 
étrange qu'il faille des trente & quarante 
ans pour former la capacité d'un philo- 
fbphe inutile j & que quinze ans fufEfènc 
pour former une fille parfaite. _ 

Le dtîpit de ces dames suroît été roiir M 
autre fi fiWes avoicnt connu non-(eule- 
ttient i'inutiiitc ou le ridicule des que- 
ftionsjtnais encore la fingularjtcdes preu- 
ves , & des diftînûions qui en failbienr 
la triftc fournittire. De cette forte n'ayant 
pas la moindre idée de ce qui Ce pa0e 
dans la ibcîété, de ce qui noufit, loge, 
meuble , habille j ou exerce les hommes, 
nous étions contraints de demeurer muets 
dans la converfation j ou fi nous Uifidon^ 
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échapper la moindre des queflions dont Les con- 
notis étions occupés > on nous rcnvoyoit SEQUENCts 
à l'écart comme des Lapons» ou des gens ot l'hisx. 
d'uQ autre monde. du Ci£t**] 

Le mépris qu'on faifbit de nos études 
étoit dans le vrai très- bien fondé- Cdf 
quoique la plupart des homm,es le fa(îèn& 
des idées peu juftes fur le jeu , fur les Ipe- 
âaclcs , & fur ce qui les peut amuièr , ils 
ne fe méprennent pas fur la nature des 
travaux utiles 3 & ils rrouvent même très- 
bon qu'on les en entretienne. Parlcz-letiE 
du commerce , des produ<5Vîons d'un paySy 
des moyens d'adoucir la milère des gens 
de campagne' en antmanE Je labourage» 
lecopiracrce, & Jaconfomnnatîon : parlez- 
leur de la culture des plantes ; d'une mn^ 
-chine nouvelle ; des incérêts de deux na- 
tions voilînes : raraenci-les , en un mot s- 
à ce qui Ce peut juftifier par des preuves 
d'expérience, toutes les oreilles fonr ou- 
vertes-, & il faut avouer que les gens du 
monde jugent beaucoup plus fainemienc 
de ce qt^i devroît nous occuper » que n'en 
|ltgeoient m>s aneiens rrtaîtres de philo- 
fophie , gens faifant bande à part, Se dont 
le favoir^n'avoit rapport en rieo à aucun 
die^ crats que nous pouvions embrafïèr. 

Quand nous leur faiiîons des plaintes 
fur le travers^ de leur Icholaftîqae & de 
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ES COK- leurs qneftions II éloignées dcnosbelômî, 
SE.-ÏU-NCES ou fur le peu de cas qit otî fmCoit de cette 
DE LHisr. efpdcc de Cavoir \ ii rdponfè qu'ils nous 
DU CiEt» donnoient pour l'ordinaire c(l que l'excr- 
ciceen étoit très-utilc& (Iibrililbir IVJprir. 
Ils avoîcnt raifon de penfcr que l'if cude de 
CCS qiiefttons pouvoir donner à l'elprir 
quelque pifnétrarîon. Mats il n'y â aucune 
matière qui cxamirnJc avec fnin ne pfo- 
duile le même effèr. Ccft l'dîucle& 1 exer- 
cice de la junlprudcnce qui (err de logique 
a nos M.igiftrais. J'ai oui dire à plirlicUTS J 
de nos avocnts du premier ordre qti'iis ■ 
n'avoient jamais rien compris à la logi- 
que 1 & que leur mémoire feule avoir en 
pirr à leurs [héfcs de phibibphie. 5i la 
Jogiqnc & les qucftions anciennes ont 
donné quelque étendue d'elpriti ccuxqni 
les ont cultivées j ce n'eft point du tout 
parce qu'on leur y donnoit des régies de ■ 
raifonnemens , mais uniquement parce 
qu'on y eïcrçoîtrefprit : & exercice pour 
exercice la vie dcant (i courre , il vnntbien ■ 
mieux » comme on f!iî t au jou rd'hiii , exer- 
cer tout d'abord refprit,la précifion^ôc 
tous les ralcns fur des qtieftiorts de (êrviee, 
& fur des matières d'expérience. Il n'eft 
perfonne qui ne lente que ces marières 
conviennent à tous les états ; que les jeu- 
ties efptits les fâifiront avec fçii , ^arcc 
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qu'elles font intdlîgibles ; & qu'il kra Les cow^ 
trop tard de ks vouloir apprendre quand SEQUcyc.' s 
on icra roue occupe des bd oins plus prêt Pis i'hist. 
fants de Tetat partîcuiiec qu'on aura cm- ou CitL. 
braiîë. La vérité de ce que j'avance ici (c 
peut f^ire mieux fcniir par un tr.iic d'hi- 
îloii'e que par de pkiî amples réficxions. 

Un charpentier entendu dans fn pro 
ftiïîon &afFcz bien dans rcsnfFaires,avoic 
pris (oin de donner -k Ion fils une bonne 
éducation , cVft à- dire » qu'il lut avoit fait 
fhirc (es dtudci d'hurtiantfés » & de philo- 
ïbphie. Nous ne connolfTôns point d'autre 
rourc. Peu après que îe jeune homme eue 
foûténu fcs thifcs, & lors qu'il dc'libéroît 
fm un choix de vie» le pae termina route 
delibéracion par fa mort. Plu (leurs entre* 
pri(ês commencées obligèrent le jeune 
héritier a avoir recours à un maître char- 
pentier , ami de la famille & intelligent 
dans (a profcflion , pour fatisfaire aux cn- 
gageraenspris. Peu à peu le jeune homme 
prit goût lui-même à TonvragCi 5;iliivic 
la profxlîion du perc. Mais il lui viiiulans 
refprit de rappcllcr (on art à des principes 
ccitaitis, & à un ordre méthodique. If 
rraha le roue dans (à tète comme il avoie 
vu traiter l'art de raifonncr. Il écrivit en- 
fuire , après quoi II n'eut plus de repo* 
qu'il ne fit des difcipics. Il aJIcmbtaqiicU 
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tts CON' ques garçons charpentiers & leur promît, 

sîquences s'ils le voubient fuivic ,dc tes mener par 

08 Cmsr. des rôtîtes nouvelles , au iîn de rari , & i 

DU Cul* la perfcflion de la clurpentcrie. 

Le nouveau dotfeur après un long 
pr<îambulc fur les insfchaniqiics qu'il pro- 
rnir de rraitcr par genre & par eipcce , vint 
à une première cjucftion. S: dxamîia.t focf 
/Jfrîeukmeni s'il y avoir dans l'homme un 

Erincipedc force. Il difcura !onguems-nt 
pour & le contre: il mit enfin tc-s dit 
ciplcs en ctac d'alTurer (ciemment , &: fans 
crainte de mcprilc , que rhorrrmc itok 
capable de quelque force $c pouvoir com- 
muniquer Si mouvement", par CîicmpJe, 
à uae coiïTniîc , à une pierre , pourvtk 
qn'elle ne fût point iiop grofïè. Il le bor- 
noità cette modtftc aflêrtion » perfuadc 
qu'avec ce peu de force multiplié , il p«^ 
viendroit (ur la fin de fon traité à tranf- 
pofter les blocs de marbre , & à rranchcr 
les momagnes. De- là il vint à l'examen 
• du 1 ieu où réfidoit cette force. Après bjen 
des difputes fur le cerveau , fur h glande 
pinéale, fur les efprits , & ftir les innf* 
clés; par économie, & pour abréger,i! fta- 
tua qu*on pouvoir fe contenter de dite 

3ue le brasctoit îe principal agent & llii- 
rument de îa force de l'homme.- 
Dans un troiilème paragraphe » gx 
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fMnit ncnàle ooinae il ^raifiét & mih 
aère&hiactMfc en owfcc»tifetoe logée t>QjOHiici8 
dans k bcas Id <ionMMt ûen ^émstmat m C^nvf* 
«oiacsla pKéoe$ oonftisnntesdiibi»» & 09 Cnu 
d*en &nc QDc cnâc anatonic d iSAettt 
fat Ifsocris, fiir tesmuÉks, ^ksfibret» 
Jk àf&xniii iafqu'jax ilirittes. Il moki- 
pGai les loDgucuTî des imilcles par le«R 
Lcgours.aclepioiuit far Ukimmcvies 
fibccs. Dccalcôl en caloil il parvint à dé- 
tenmner la force de chtquc dcgn: de iciw 
Gon » & par ces déccrmiiMiiofl» il «ntvoJC 
à fixer ta force de h pcrcudlon. l) mcmtit 
de cette (brte un eotip de poîng à U ba- 
lance} & joignant à u force da piitng Ia 
iommc d'un coup de marteau » il votis 
monrroit le iuftc poids Avec Iciquel ccnc 
percuflîon étoit cnif^uipolciicc : puis pour 
faire un précis des m^irières » fi pour lu 
commoditc des jeunes charpcmicis » it ré- 
duiloit le tout en eî£prdïuinsalg(iSïii.tueï» 
Depuis qu'il y a des homme j tjui ni4- 
nient la hache on n'avoit point \\i un 
charpcnticf plus profond v]iiecclni4.i, Son 
maître de phfloioplùc qui eu avoit oui 
parler fut curieux de rentendrc, Il ox^itiiiM 
la méthode Si fcs preuves, tl y a Kien ^ lui 
dit-îl , quelque fdritc dans ce que voin 
dites. Mais, mon ami , votre air ntil bon 
qu'aucamc qu'on en convertit rinilmmie 
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. enfeignanre en wne habitude utente 8c 
iîEQUENCES pratique. Vos jeunes ouvriers perdent leur 
«Ë l'hist. tcms en poftpofânt ainfi les aâes à la 
nu Ciel, tViéonc. J'ai donc perdu le mien , répon- 
dît te philofôphc charpentier , à ccoutet 
fix mois de fuite vos didcrcattons fur h 
certitude de nos connoifïànces » Se fur les 
régies du raiïônncment. Je CH tout aufiî 
bien que j'ai quelque co n no i flan ce, com- 
me je faî qu'il y a en moi quelque force: 
& je ne fuis pas plus ridicule d'dximinei 
avec foin fi nous pouvons mettre quelque 
choie en rnouvcment, qu'on neTcflen 
philofophic d'examiner pendant des te* 
maines entières , Il l'homme peut s'a/ÏÏirer 
de contioître quelque chotc ; s'H peut ui- 
fonnablement Ce perfuader qu*tl ait tia 
corps , & qu'il y en atfd'aiitf es autour de 
lui. Vous me raillez fur mes lon^^ues fpc- 
dilations , parce que fans anaromifcc le 
bras y fans calculer la percuiïîcm » tout na- 
turellement, & par le (èul exercice , nous 
haudbns la main, nous frappons & ;^' 
prenons à frapper juAc. Hé! MonGeur, 
ne pouvons nous pas dire la même chotc 
du raifbnnement? Il nous cft encore plus 
naturel de raifbnner que de frapper : ÔC 
fi i'ai tort d'cnfeigner quelle cft la manière l 
dont la main opère; vous m'aaritzdoncJ 
rendu un excellent Service en m'apptçnainl 
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<îes chofcs de diriil , en m: montrant , tts 
par cieraplc , à diftrogtKi les qiialtt^<f unsE^iîNCES 
morceati de hètrc d'av-çc «He d'an ïtoo^ds l'hist. 
çon de frènr , quel bois eft bon poar leDlf Ciiu 
charonage , fjoeî pour la mcnaîlcnc ; plu- 
tôt qoe de ra^apprendre i raîfonnct pat 
ranatomîc des facultés de mon efprît , ou 
par les régies des propofîtioiïs «ni verïclles 
& parucufièrcs. j'ai cru d'abord ne poa- 
voit rien faire de mieœt dans les mécha- 
niques que de m'y comporter commt 
votis dans lart de rationner. Mais je vous 
avoue que je conimcnçois à m'cnnufer 
moi-même des longueurs de ma méthode. 
Jofe vous con(ci!!cf , mon très cher mal- 
ne , de renoncer atilïî à I.i vôtre. 

CoEinoîfre & ao\rt rdfonner ou fraip- 
pcr {ont des pdtlanccs qui (ont en nous 
(ans que nous nous en mêlions. Ce (ont 
des préfens de Dieu. L'expérience * l'cïet* 
cice , & nos rcfléxîons plùrôt que les ré- 
'gfesj nous apprennent nrai^nncr vrai»»fc 
a frapper à iiropos. J^ai lil les c.iit^*j:;oïL'8 
d'Ariftote , la logique de Hai hay , Sc te 
très enmiicux traité de Lock fîir t'ciuen- 
demcnt humain. Toutes ccsfeclurcs (ont 
peut-être un peu pins propres à fofivicic 
un bon rfltfbnncnr qu'un bon ch.irpentîer. 
Mais fi le raîfbnncmcnt y g-ig'ic tC'çfl 
parce que ces kéturcs font un cxctcicc 
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Its cou- d'cfpr'it, & non pas parce qu'elles noa^' 
SEQUENCES apprennent la Damrc de Pc(]>ric ,ou la 
DE l'hist. règles de fes opérarions. Ainlî un traité 
PU On. de charpenecric bien raîfonné exerccroit 
tout auiîî luiîemcrt l'crprir que les régies 
- de la diale(£liqne , & ennuiroit un peu 
moins que le ttaité de Lock. Je le vois 
à préfent : tout gtt dans rexpéricnce. U 
fond des fciences eft en nous : l'cxcrdcç 
les met en œuvre , & les fait valoir plus 
ou moins : ou lî l'étude des pièces & des 
'facultés de notre cfprit peut par cllc- 
même former un raifonneur ; on peut 
-très-bien dire que l'étude de la fa£lure, du 
de la ftruâture intcr ieure de l'orgue , for- 
mera par elle-même un habile orgamfte. 
Le philofophe j dont la méthode ctoit 
d'avoir toujours la lance en artêt contre 
tout aflâillantjne demeura pas (ans té- 
pljque: mais tandis que nos deux cham- 
pions étoîent aux prilês > les élèves qui 
ii'entendoicnt rien à ces qucHions , & qui 
s'cnnuycwent de Ce voir encore bien lom 
des commenccmens de la charpentcric 
prirent le par ri de défiler l'un après l'autte* 
&c d'alkr cher cher un maître qui à force 
d'exemples & de pratiques leur apptîtà 
faire une mortaifc & un tenon. 
nièfc de ^C ^^ toutes les perfonnes qui ont le dii^ 
f.f lï phiio. cerncmcnt juCle , Ôc les vîtes nobles, il 
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îTi'y en a point cjiii ne voie avec pkKir Lescon- 
l'estcême différence qui fc trouve entre séquences 
le choix d« matières qu'on rraitoit autre* D: l'hist. 
fois dans la phiJofophie , Se celles qu'on oy Ciel» 
y traite anjourd'hui. Cette première dé- 
marche de Mcffieuts k-s Profciïcurs de 
phîIoEophic , en nous prouvant leur vrai 
amour pour le bien public , nous antorîfe 
àpeniêr que s'il y avoit une méthode de 
traiter l'es matières philorophîques qui fût 
plus avantagcule à tous égards que l'an- 
cienne j ils fê fêroicnt un plaifir & un de- 
voir de la fiiivre> le changement de lamé- 
.tJnodc n'étant pas capable d'arrêter ceux 
,qui ont généreufement chai>gé le fond 
même des qiicftions. 

Comme je n'ai entrepris ce petit ou- 
vrage que dans l'iirtention d'aider l'étude 
.des jeunes gens dans les matières de phi- 
lorophie auiîî-bien que dans les huma- 
nités , je ne peux giières me diipenfer de 
.rappofrerjau moins !îi(loriq«emenr,ce que 
j'entens dire pour & contre la méthode 
fcholaftiquc » & d'en laifïèr le jugenîent 
, ail Icfleur. 

Il arrive {ouvent qne hs pères de fa- 
mille qui ont le plus d'expérience dans 
Jes affaires , & même ceux qui ont f.iic le 
plus de progrès dans les {cicnces , tcmoi- 
^ent le défir qu'ils aiu'o-icnt de voir con^ 
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Lfscon- venir la forme fcholaflique en d'agréa- 
SEQUtKCEsblcs confcrcnccs ,où les jaunes gens pnf^ 
Dt L'HUT. feni sV^plit^utr dans leur langue naturelle 
DU CiEL. en prdftncc de toutes les perfonnes qui 
s'intcrcffen: à leur cducacion > ëc rendre 
a» public un compte de leurs études qui 
nefuc pa*dquivo*.]iic. Ayant à parler fut 
des maticr^'s choifics i Se particulièrement 
fur celles qui font fend bl es & exposées à 
tous les yeux j par exemple , fur toutes les 
parties de l'hinoire naturelle , ils met- 
ttojcni les militaires, les dames, & les 
•perfonncs que leur dtat éloigne le plus des 
îcienccs , en état de juger de leur progrès. 
Au lieu de parler un larin pLit & plus pro- 
pre 3 leur gâter le goût qu'à les conduite 
a rintelligence des bons auteurs » princi- 
pal butd(.s anciennes langues, ils appreiv*^ 
droient à parler ailement & noblement^ 
leur propre langue dans laquelle ils font 
(ônvcnt aufli barbares qu'en latin. Rien 
même n'empècheroît de tes préparer à 
s'expliquer (oit en latin, fou en françoîï 
félon que la compagnie le (ôuhaiteroit, 
pourvu que ce fût d'un air libre , ùatt 
difpute , & dans Elne lannir<^ pure. Mais 
il faut avouer qu'en traitant la philofbphic 
■en firarçois ils fcroicnt délivras de deuï 
inquiétudes qui éloignent une infinité de 
jeunes gens de fe présenter à ces exerd- 




) 
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c« , & qui défigurent prcfijuc tout l'agcé- Les cok- 
tntfnt narurel de ceux qiû s'y expofênt, sequknces 
L'une de ces inquiétudes efV d'avoir à prê- de l hist. 
tetiecoîlèc à tout venant ,. randis qu'ils Ce du Ciïe.- 
fentenc armés à la légère. On les guérie 
quelquefois de ce danger par un moyen 
qui ne fait ni des (àvans » ni des braves. 
L'autre peine qui les trouble encore plus , 
eft d'avoir à parler latin fur ce qu'on leuc 
ob|e(5lcra s & qu'ils n'ont pas toujours ap- 
pris par cœur. Vous voyez alors leur ef- 
firit s'égarer dans Jean Dcfpautère » dans 
es vers techniques de Port-Royal , ou 
s'accrodïer à quclqueréglede leur ancien 
rudiment. Souvent le terme manque jOa 
bien il s'arrange mal. On rougit de la mé- 
prifê, & toute la phîlorophie fe trouve 
déconcertée. Si les jeunes gens ai.'oicnt 
cet embaras de moins , au lieu de dix ou 
douze qui travaillent dans un cours, on 
en tro'jveroit quarante dont refprît fc 
dévetopperoît , & qui n'ont été arrêtés 
jiifques-là que par l'obftacle d'une langue 
dont ils ne fentoîent ni la déticaieflè , ni 
Aicme la ftrufture. 

l! féroiraifô devoir s'ils fournîlTènt du 
leur en les mettant à l'épreuve fur îa plu- 
part des matières qu'ils auroTent annon- 
cées i Se pour ne point négliger l'avan- 
tage de la précUion , après tcur avoic dd- 
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Les coN- laillé ce qui peut faire difficulté contre 
SEQUENCES leur (èntimcnt, rien ne fer oit mieux que 
VB l'hist. de réduire le tout en un (èul fyUogîfine, 
EU Cul, afin de les déEerminer dans leur rdponfe 
à s'attacher à ce qui leur paroît foiNc & 
contraire aux principes , ou à l'expérience: 
après quoi , comme dans toiiîcs les con- 
vcrfations des honn êtes gens , chacun con- 
tent d'avoir expole fa penfôe change de 
difcours fans infîfter davantage. 

Les illuftres rnenibres qui compofent les 
Académies modernes , tout favans qu'ifs 
font, montreroientfans doute moins de 
feu , Se de goût pour leurs fonctions s'ils 
étoient contraints par l'ufâge 3 parler dans 
leurs conférences une autre langue que ta 
leur. Hc 1 pourquoi ce qui fèroit un ob- 
ftacle à Tavancemenc des (ciences parmi 
des hommes faits j & vraiment habiles » 
n'en fcroit-il pas un tout autre ment fii- 
cbeiwt pour les jeunes gens? On attache 
ainïï une idée de (avoir à ce latin fcfiio!> 
fliquc , tandis qu'il gène très- gratuitement 
■ k jeuntnc,& qu'il eftréellennetît plusdW 
gne d'être profcrit que regretté. 

..Ces plaintes &bien d'autres qu'on fjst 

rtous les jours contre l'at^cien ufage de 

procéder, eu philofôphie ^tant par fyllo* 

gifmes & par inflrances , que dans une 

'langue quiciléttangetcàcclLii qui parle* 
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Si à ceire qui écoutent. Ce tiomcnt corn- Leï cow- 
batues par des raifôns très- dignes d'être sEqutNcEî 
entendues. de l*hiit. 

D'abocd ce n'eft point dii tout on mal , Dtr Ciel. 
peut-on répondre , que cet ancien ufâgc 
île difpurer en Larin > & de le faire par 
argumentatien. Il çft àifé de voir qu'on 
A prétendu par- là éviter les écarts , 6c 
mettre l'efprtt dans l'ufàge de faifonncc 
conféqnemment. Selon les apparences il 
dépendra toûfours des maîtres de donnct 
à ce Latin uti tonuaifô , & d'entretenir le 
bon goût avec l'u/age infiniment utile de 
la langue Latine. 

D'ailleurs la philorophie de (*écoIe çft 
comme la pépinière de la rhéologie , de 
la jnrirprudetice , & de la médecine. Tant 
que les exercices des (ciences fûpéiietîrcs 
fe feront en Larin & par argumentations, 
c'eû une cfpéce de ne'ccflité que l'appren- 
tiflage de cette méthode Ce fàllè en phi- 
lofbphie. 

Mais fans déranger ce qui eft établi , 
on pourroît fur la durée d'un exercice 
mettre quelquefois le quart en réfcrve , 
pour y accoûtumet les jeunes gens à trai- 
ter lesquefiions comme on les traire dan* 
la chaire , dans le barreau , & dans la con- 
vcrfation ; à ne jamais féparer le bon 

7i?wJ ^A T 
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Lis con- goût, l'air aife , ôc les grâces , d'avec Té- 
SEQUENcts tude de b philorophiejSc fur- tout à cspo- 
DE l'hsst. Ter ca langue vulgaire fans cinbaras , (ans 
DU Ci£i. effort de mémoire j les matières qui n'ont 
point de termes ou de lours propres à les 
exprimer dans la langue La[ine. Tel cft| 
pat exemple , tout notic commerce mo- 
derne , matière fi riche , û varice , & fi 
propre à former refprit par la connoif- 
fànce de l'origine & des façons de tout 
ce que nous mettons en ceuvre. Telle cft 
prelque toute Thidoire naturelle dont Tati- 
tic]uitc n'a pas été à beaucoup près fiiffi- 
fâmment inftrii ire pour nous fournir les 
termes Latins de tout ce qui en fait ta 
matière. Telles font ta métallurgie , Ia. 
teinture, & généralement JigijH'ts & les 
métiers , qui j comme l'IwfïoiL-e naturelle» 
peuvent fournir la matière des confèrent 
css les plus amufances, & les plus inflra* 
«ftives. Telles font les méchanjqucs , les 
inventions modernes , Ôi la plûp^rr des 
expériences de phyfîque » tous objets fi 
incérciïàns pour une aflcmblée > fi pîquans 
pouc la jeunenb , mais dont rexpofitio» 
devitndroit bien froide en Latin par la 
contrainte ou par le peu d'ufage d'une 
iatigue qui ne nous cft point naturelle» 
ËD derniei lieu , ce De font point ceux 
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qui cnfêigncDt aujourd'hui qui ont îtiuo- Les con- 
duîc la méthode {irholaftique : Se ce n'efl; sec^I'ences 
pas une petite entreprit que celle de tou ce l'hjst. 
cher à un ufâge ancien. Mais par Je rem- du Ci£u 
péranimcnt que nous venons de propofêc 
il fèmbic qu'on pourtoit concilier routes 
fortes d'utilitdSî retenir avec l'ancienne 
méthode un exercice de préciiîon , & 
prévenir par certe agréable alternative de 
matières âc de langage j des dégoûts pref^ 
■qu'inévitables. I! tft sifé de prouver aux 
jeunes gens qu'ils ont rort de Ce hffcc 
d'une étude fcricufe : mais il s'agît de faire 
■enforre qu'ils ne s'en dégoûtent point. 

J'ai cru , mon cher Ledeur , que ces Cenciufiûa. 
remarques fur la meilleure manière de 
régler nos études trou voient naturclle- 
roenc leur place à la fuite de Tcxpo/ëquc 
je vous ai fait des égaremens du genre 
humain » parce que je n'ai entrepris de 
rechercher Torigine des faurtès opinions, 
& des fyflêmcs imaginés d'âge en âge fur 
la nature* que pour rendre, félon mon 
pouvoir, Tétiide des belles lettres plus 
fblides par la cannoi0ànce de ce qui a 
rempli les beaux ouvrages des anciens de 
tant d'idées abfurdes \ôc Tccudedc la pht- 
lolôphie plus utile par la connoillàuce de 
h juftc portée de notre csiCoa. 

Tij 



t ES coN' Il peut arriver tp'cn convenant de l* 
j SEQUENCES fimpUcîté & de !a fécondité du principe 
'■. DE l'hist. auquel j'ai rappelle Torigine de TMolarrie ' 1 
l W Cm.. ^ de lêsliliteSj vous ayez à vous plaindre 

3ae rappUcation que j'en ai faite à telle 
'mntté 8c a telle opinion , ne le trouve ■ 
pas également heureufc. Mais cet efïa! 
peut du moins donner lieu à d'autres que 
moi de manier le même fujèt avec plus 
d'intelligence , & de lier avec plus de 
fuccès des pièces fi peu propres à le bien 
a(îortit. Le tcms & de nouvelles recher- 
ches pourront fortifier ces premières 
Jueurs. Jai quelque confiance de vous 
avoir fait entrevoir là vérité. Mais s'il ar- 
rive que cette riche matière achève d'être 
un jour débrouillée par une meilleure 
main , & que le travail d'un autre redrellê 
0a pcrfedbnne ce que j'ai ébauché i loin 
d'en être jaloux , j'en ferai irès-rcconnoil^ 
^nt , parce que mon unique fouhalt eft 
que vous iôycz lervi. 

J'ofe me flatter de plus , que loin âc 
me faire des reproches comme fi j*avois 
dégradé la raiiôn .de l'homme en la ré- 
duitànc à l'épreuve, & an prudent ufage 
de ce que les fcns lui apprennent > vous 
me faurcz bon gré rotuau contraire de 
l'avoir pqiiTamment encouragée en loi' 
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Ikîfanc connoîrre fo véritables forces, & LeS' 
cil lui montrant un domaine vraiment siQUENcbs' 
honorable, où Dieu luipréfente tant de de liiim. 
connoillànces à âcquétii,6c une foule de ou Cm, 
hlem à faire. 

Je crois vous avoir convaincu que c'eft 
un parti également malheureux , foir de 
déshonorer la raifbn parle découragement, 
comme font les PyrrJionienSj en U croyant 
încnpablede tout, tandis cju'clle peat opé- 
rer des merveilles i fbit de la mettre âvec 
prefomptioii au-defîîis de fa jufle vaïeuF 
comme font les Carréliens & tant d'au- 
tres phibfophes , en la flattant d une pé- 
nétration & d'une mefure d'évidence que 
Dieu ne lui a pas accordée^' 

Il cft préfcntcment en votre pouvoir 
de décider Ci vous ferez bien d'embrnlTèf 
dans vos recherches la ftrudiue du ciel & 
de l'univers entier, dont Dieus'eft réfervé 
laconduirc;ou G vous bornerez vos études 
à là connoi (lance de ce que Dieu foiimèc 
il votre ul'age. Il eft aifé d'opter. Nous ne 
pouvons mieux faire que de régler nof 
études fur notre deftinatiou. Or il eft dé- 
montré que Dieu qui a donne à l'homme 
une mefure de lumière proportionnée à 
fês be foins & à fa fin s s cfl: propofc d'en 
S^m rton un créateur , mais un kbou-' 

T Jii 
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Lis con- rcur. C eft-Ià notre condition. Nous poo- 
SEQ.Lf£NCis vons noiis y diftinguer : mais nous n'en 
»H LHtiT. devons point fottir. Il eft vrai que cette 
»u Ci£L qualité ne convient ni an mét.iphyfîdcn 
toujours guindé par de-îà les nues , & 
voyageant d^ins les mondes poflibles ; ni 
au phyiicien à ^ftêines, toujours occupé 
d'un édifice imaginaire. Ces hommes ne 
font point laboureurs, puifqu^ilsnefônt 
point de ce monde. Mais les vrais (âvans 
ÔC tous les elpriis foîidesi dont le travail 
opère quelque bien fin h terre» font, 
exaftemciit parlant, autant de laboureiirî. 
C'cft une qualité qui convient & à l'habile 
négociant , & à llntcndanc de marine , 
& à rin(pe(5tcur du commerce « & au f;!- 
vant Acadimidcn. Ils comprenncnr micuï 
que perfonne l'excellence de cette fon- 
(Si on 1 & totîtc retendue de ce terme. 
Plus leur (avoir eft de (ërvice »plus aufli 
!eur avoitî-noiis d'obligation de la part 
qu'ils prennent à la culture & à Tembel- 
lifîèmcnt de la terre. Le géomètre , il cft 
vrai , n'a jamnis labouré im champ: mais 
il en Hxc les limites. Lebofanifte ne ma- 
nie point la bêche : mais il enrichit le jar- 
dinage. Le géografJfte ne tranfjxyrre nullc- 
^ïart ni le cuir , ni le blé : mais il facilirc 
a navigation Se le conmerce. Ualbo» 
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"nome ne conduit point la châme : mais Lescoîv 
pat l'obtcrvation de la marche des cicus séquence; 
il régie le labourage , & toute la fbcicté. de l'hist 
Rfippciions tous les arts & les vraies fcien* uu CiLtJ 
ccw un point. La choie cft facile. Dsen 
A émné à t homme desfent (^ une inul" 
hgenc* pour mettre tonr en valeur fier U 
terre (a) , d^ pour en glorifier fauteur (b). 
Voilà où l'cxpétiencc , le ièns commun , 
k coni!cJence,Moïre,& toute l'Ecriture 
fàinte nous ramènent ; mais d'où il fèm- 
ble que tous les grands fyftêmes de phy- 
Cc^ac ayenr pris à tache de nous écarter « 
cti nous devant fi haut qu'ils nous met- 
tent tous hors de notte (phère , & en nous 
occupant de ce qu'on ne peut ni cnten- "*" 
dre , nî mettre à profit. 

La philo (bp hic deviendra donc âimablci 
acceiTîble à tout le monde , fatisfaifante , 
6c frin^ucufc j à mcfiirc que Ce réglant fur 
la portée de le^rit humain , elle renon- 
cera aux aîrs fitvans, aux {péculations oi- 
fivcs , aux prétendues profondeurs , & fgr- 
tout à la maxime îHuibirc de n'admettre 
q ue ce qu'on conçoit avec évidence j pour 
s'en tenir invariablement à la coniioît- 
fancç des faits, ou à l'évidence des dehors» 



(a) Vt tfertnmr ttrram^ 
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CwasT. avons iùtc des pco^^ ûxt des ancîcts» 

O-t- Ibk des Eao«kracs(iirrodgîoe6l: h & de 

KNites cbûlcs » avec ce qoc àlotlfe taoos «B 

jppCCadiCitqiXKCI«f SfULUHtT djêksla 

MOtrs DEVONS KOUS aûKKEH A I-A CUlTH 

I^E Là lUVEL&TlÛM. 
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ECLAIUCISSEMENT 

Smr Us J*lmtts ^E^ft*^ 

T'^ r4pfcc«chc «rcc ^jucî^tlc foift l« 
J Tencs dus Autour Aticktu & uio* 
éccacs qui om pile des ^Untct ptt- 
' tkalicFn 1 rEgyptt î co voict les ciMncms 
Ac 1c cdiiln: » (>m)s les Textes inëmc$ ^ui 
auroîcnt ttop grofli ce petit OtJVW^c» 

Voyex ^erétitf, Emer/f mmm* {^^ 

^éA*m Gt*fr,h 17. 

WtthfL 

/*//«. éij?. ir4f. /ri>i l f t t% 17. UciU 
/r^. iS* f. Ji, 

npm frjîing, 
Salntiffi Pitu. exrrçêtMtttf, in S»lin, 
P^Mit HcTmAHfnPdréSfB4tâV^.io\» 

Hart, MâliàéiT. tom. 1» pjr. { 9. jk 
fulv. ,in mot 7Un$Ar,t. 

L'Efjjae d* Dmpptr ; «//r df MêH- 
fient de AldiUh. 

U» (xtr4tt Aet Mfmotut mA)tH',crin 
df M, Ltpp* ùi/téftijh »* A* ftm ^9 
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Ai. df4 Roule ^nlfajftieHr en Ethiopie i 
lequel mAeté €QmmHm<^K£ par Ai. Ber- 
nard de JHJjlîeM , ($ fi trouve parfaiit- 
meni d accord avec h reçu fait m» vtème 
M. de faJfieH , par Ai. -ua» Dermonde , 
dotiottr régent en la faculté' de mâ'éicine 
de Paris , touchant tuf^ge qu'oti fatt à 
QHA»to» & à Aiucao de la farine urée 
delà racine de Nelumbe. 

Voici ce qui f^fLilte de leurs différentes 
defcripiîons. L'Egypte avoÎE cinq ou fix 
plantes fingulières: 

i ^. Une efpdce de jonc dont on ap- 
prît avec le rems à employer l'dcotce pour 
en ûrre de la corde , des toiles , & du 
papier. Nous ne fommes point lûrs de 
trouver cette plante dans les montimeDs 
Egyptiens , patce que l'utilité n'en étok 
point connue vers les commencemens de 
récriture fymbolîque. Peut-être a-t-on 
lieu de prendre certaines baguettes fort 
grêles , & aflez ordinaires dans tes monu- 
mens Egyptiens , pour des tiges de ce 
jonc , dont la moyenne d corce cil appcllce 
Mtêtlûs & P apuras. 

i^. La féconde plante d'un uHige plus 
ordinaire en Egypte eft le Lotus > efpéce 
de nénuphar > qui vient dans l'eau du Nil 
répandu fur /es bords. La rîgcmomc |iif^ 
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t\uk ce qu'elle gagne la fîtrface de l'ei-aïf 
Elle eft accompagnée de plufîeiirs autres 
rigcs s& de feuilles qui le tiennent rou- 
lées en corner fiifqi.1 'il ce qu'elles fe déve- 
loppent à l'air. La racine le peut manger, 
La Heur de ce Lotus eft blanche : elle s'ou- 
vre au fbleil levant , & fê ferme le foir. 
Il en fort une petite tête ou gouHè en 
forme de tête de pavot qui contient une 
graine afïêz (êmblable au millet. Les Egy- 
ptiens arrachoientces têres, les faifoient 
féchcr , & en tiroicnt la gtaine pour en 
faire du pain. 

30. Ils avoient une autre efpéce de 
'Lotus dont ils fâîfoîent plus de cas. Les 
tioes î les feuilles rnulécs en cornet j le 
développement des feuilles » & des licurs, 
avoient allez de refïèmblancc avec ce 
que nous avons dit de la première cipéce. 
Voici ce que cette plante avoir de parti* 
culier. Ses Beuts étoient de couleur de 
rofe , ou d'un rouge incarnatj d'une odeur 
agréable , & d'un fervicc irès-ordinaîrc 
pour fè couronner dans les fêtes. Les tiges 
& les feuilles s'élevoient de beaucoup ait 
delTus de l'eau ; en forte qi/on pou voit Ce 
promener dans des gondoles fiu" l'eau du 
Nil à l'oJTibre de cette forêt. Du cceur de 
h fleur H s'éîevoit une petite gourte fem- 

Tvj 
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UÂble > une ck i chcne lemcdoe» 9aS 
on pem aifoaécp£fe%. Cbctedodbt 
fc nommoitcwfr ou cJmrtt Acoet» 
nom anecKiMainecit^oigcàiDE^CBibr* 
nw de pedtcs lîîvcs qiv éaakoc boaqcs 
à manger , Cak nouvelles « fbii fôciw% 
Les petite coopcs TttkSoés de leur groins 
ou die leuK fruit * Icrvokiw de tailcs. Oa 
£ufi>i[ d'wtics vaùllêftus des fcutUc$ fô- 
chdcs Se propccnicnt courbôcs ou ttcl- 
fces. La racine de cette plance^ftolt cxed^ 
leotc à nunger. La plmtt Nelunibi>qa*oa 
trouve dans Illc de CryUn , dans Ylnds » 
^ à U Chine a toutes les mçmcs pctntcii- 
larités. On en pulvérifè la racine pootes 
iâire du pain* Les Chinois la ctiltKxt\r 
dans des vsfa pleins d«u pour en avoir 
lii Atur . & l'on ne peut gitères douccr que 
ce tic Ion là le Lorus dont uoiis tfouvotis 
Jcs cornets, les fleurs » & les do^rhettct 
fiir ou fbui les figures Egyptiennes. Qi^jand 
les corners des feuilles lônt roulccs ça 
pointe , on ics voit (brric du petit vafe 
pofe ftir la tête de Ij figure. Les feuilles 
d(îp1iées font fbuvent lur un trône qiii 
paioît avoir ttpport au folcil : ôi Je fruic 
ou la fltur fermée fcrt tantôt d'apni à la 
figure d'CXiris , tantôt d*un oincnicnt de 
tcte à cette figure, & à d aL>tics.Laiucnie. 



plMW oQnc le iM>m de Lon» 1 ik Obokcw^ 
êe. ée fytt EgrftkmiCt en pone «nown 
an «mtc dont «oik^ no taidetottS fUsè 
Kodic ni&n. 

En 4^1ieiioQcdttVQttCQ£fOPMevQr 
plante qui f Wfon cié tppoc«ée ff Ar«ibie» 

Cétoir une phntc bulbcule » ou 4oiit If 
racine étoit un oignon 0e bonmâ maii^cei 

H en nairtôir » umh fbrt firenvrnt ct% 
Egyprc» une Heur en ftvmcJecornèrd'A* 
fum , taiigiic A: ^'AllongeAnt comme wn« 
oreille t) dne^ du nxUicii de bvjucllclor- 
roit enfîiite le fruit. On m^uvc ijuckinc- 
fois «[te Acur fur les luoiniincns Egy» 
pdens. On Li voit fut une Hgmc d'I t.tr* 
pocrate, «ppcrtéc pi M. Cuppcr. M.u» 
ce n'cft point \à i'ancicnnc CSc ordinaire 
Coloadc dont il cil (t tônvcni' pAtk'dice 
les snrçurs P.iyciis. Là Colocatic donnott 
des Acms d'an ufagc conTmuii d.»iis les 
icics y Si des fruits qui aulli bien que U 
Mcinc de h plante i dtoîcni l.i commune 
nouritiirc du peuple. Ce qui ne pciitcon- 
vcnic au Calthas, dont nous venons de 
îartcr, pnifqiic cette pl.intc ne ddvefop- 
>oit que Mrcmcnt fi Ihiir en Egypte , i^ 
nï confcqucnt point de finir Tmti le» 
i:s Auicu(& âiiùpu s'accordent i dotinct 
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tour à tour les noms de Lotus , de G- 
boirc , & de févc d'Egypte an fruit de la 
Colocâfic. AinH ce qui paroîc d'abord 
faire naître un cmbaras devient dans h 
vérité un éclaircilKrncnt très-{êntîblc,& 
il nVft point poiïîble de douter que la 
Colocafic des Egyptiens , Ôc le Nelumbo 
des Indiens ne foicnt U féconde e(pice 
de Lotus à Hcttr incarnate. 

La 5 ^ cfpdce de plante particulière I 
l^gyptc eft le Perfea , que plafîcurs Au- 
teurs & Tradtnîkurs ont confond» , ian* 
raifon » avec Je pccher ( Ferfica. ). Ocft un 
bel arbre toujours verd dont les feuilles 
rcfllemblent à celle* du laurier , & ont 
une odeur aromaciquc. Le fruît qui cft 
fèmbbbie â une poire eft bon à manger, 
âç renferme un noyau de la figure d'un 
cœur. On voit deux feuilles de Pcifèa & 
deux cornets de feuilles de Colocaiîe à 
côté du Cancer , qui avec un grand cercle 
couvre h tête de rilis du milieu de la 
rable Ifraque. 

La 6", plante connue de tout tcms en 
Egypte eil le Bananier ou le Mufa, donc 
r^ytz.fsm.i,jç ne réitérerai point la dcfcription. 

Tels étoient les feuillages qui accom» 
pagnoicnt d'ordinaire le cercle fymbolî- 
t^ue qu'on trouve par tout (ûr les ûu» 
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•des figures Egypricnnes. Ce cercle fîgni- 
fiojt Dieu , & krvoit à fixer ce qui avoit 
rapport à la religion. Le cercle oit radieux 
ou (impie , a été attribué p5r flatterie attx 
rois d'Orient. Ceft l'origine de leur cou- 
ronne. Auparavant ils ne portoienr tiu'tm 
diadème , c'cft-àdire , un bandeau. Le 
cercle folaire , fymbole maqniiiquc de in- 
nocent de ce^ui appainent i Dîeu, du- 
de ce qui en porre le carailèrc » cft visi- 
blement l'origine du lîmbc ,011 de ce Pctir 
cercle de gloire qtii s'cft confêrvii juftjLTes 
à nos jours mvdefltis ou autour de l'a 
te te des figures qui repréfcntcnt les hom- 
mes célèbres par leur (îiiiiretcf. 

Mais quel rapport pouvoicnr avoir à 
la divinité les feuillages qu'on plaçoit au- 
tour du limbe IIj ne iignifioteut peut- 
être pas , camme nous Tavons foupçonné , 
les diffbrcns attriliurs divins. Mais la vue 
du cercle étant dcflinée à réveillée Li pen- 
fée de Dicp , & à annonce Aine fctc , les 
divers feuillages A Jturs difféicrts pro- 
grès , pou voient très -bien ttiarqucr au 
peuple ce qu'il faltoit demander à Dicti 
dans chaque fatfbn , dont ils caïaâéri- 
feienr la circonf^aDCc 

De-là vient apparcmrrrent l'ulape oà 
aététoQCc randquité Paycmic » de jfàof 



443 Ê ciàîRC. sc% us Plantés i>Tc- 
êxc un ccrtam fëuiiijge à jt' .*!«- 

figure, & ti attribuer à wh^. >: 

certaine pnfdilcâioii pour one pL c 
plûcôt t.|ue pour un;: autre. 

LîtKCiticuilc où nous (otnmcs de h 
(IçniBcadon préctlc de ces t'cutllâgcs , 
n'alîbiblit point la jiiftcllç du prlncîpc des 
iymbolcs. On ne peut doiictr iju'Oii.is 
ii'ait rapport au Eblcîl , ifis i b tene ^ 
AUX fêrcs de ch^iquc iailon j Horus aii 
travaii de ranncc i Anubîs à la canicate. 
Dès cjtic les principales figures tbnt (îgni- 
ficativeï , les autres le font aulll * ijud- 
Que incertaine ^ii*cn ibit la li^tùlîcatioQ 
«.iDS le dci-ât 
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Akhymiftcs S: ch]raiU 
fl«» Icui dî^oace» 

cîpes dc$) SS. FiiuK 

brilt&i^c «le lctit$ 

obicuritc ailcificc » 
y4. Vtnîié de leurs 

Jlna^igore . ( le tiion- 
dc d' ) Mcès & «b* 
AtrditCit lie t:e (yftfi- 

Aiiftotf . (le monde d') 
iSi Sa matière prc 
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Augures 1 ( origine & 
taufTcté des) 4 
Aufpîces (les) ouTiQ- 
foeiflion des oî- 
fcaux. Leur origt* 
ne» 9 

Bèker » fcs erreurs fur 

la tranfmurftrion , 

& ce qui y a donné 

lieu, X05 

C 

Cahos , ( le ] confufiou 
qui préccdoit l'ar- 
rangcmcnrdaiïion- 
dct7i>.Tous les pcu- 
pîts en ont eu l'i- 
dic , ihid, 

Cahos des philofophcs 
ou la matière pre- 
mit!te, fio 

Cahos potftiq^ic dé- 
crié dans tous les 
cfprits, 80 

Cahos de Moïfe bien 
diftcrent de celui 
deî philorophes ,î4j 
C'étoît rallorti- 
mcu[ de toutes ks 
natures détermi- 
nées , _ î4tf 

Cavtétîaoifme , ( le ) 
favorable à l'Atéif- 
mc , itîi 

Gartéfîcns(lcs) aban.. 
donnent leur maître 
& fcs principes dans 
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Caufc. 11 n'y a qu'une^ 
caufcj. jiS 

Cictroii ( faufTc pûlî- 
itque de ) {ut la 
aiifpices , ' 7- 

Ciei , confïquences de 
l'hidoire du ciel» 

ConnoiflaDces , ( les 
bornes den(J5)ptou- 
vées pat la tévéla- 
tioa,par U tradtcton. 
& par r expérience , 

Corps. Trois fortes Je 
corps , les (impies î 
lei mélanges j le» 
organîfts, lî^i 

Corps fi m pies (les ) 
font de ft î n es à la ft- 
lirîquc des autrci 
fans altération de 
leur nature, 111,6" 
118. Le nombre en 
efl déterminé dès 1» 
crt^atïon du monde, 
& demeure lovV 
jours le mÊme» 1 14 
L'impoirt^iiliré d'y 
ajoûreroiidiminuci 
en rend les (crviccs 
immuables » iiî. 
Leur iiïde(î:rut\ib»- 
lité eil la pteuvc^ 
d'une providence ' 
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me , Il Çt f^fi^. 
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du Créateur dans 
les développcmcDS 

nbles encore «i«ns 
l'écobomic de tou- 
tes les p'artîes qui 
les ccmpol'ciit , 104 
Cotruptiou. Si ItfOt- 
rupcion d'un être 
cît U générttîou 
d'un auire , i^tf , d^ 

Créition f U ) da 
monde- Prcniier 
jour, î4î»cré«tion 
de la lumière, ^47 

II. Tour . les c Aux (u- 
péricurcs & lufié- 
rfciircs j 54j) 

•III Jour , It tcrte 
miïc i découvcrç 
par la retraite des 
eaux, i49*&ftiv. 
les arbres Se les 
plantes, 3îo 

IV. Jour, le folciJ , 
h lune , Si les étoi- 
l« . pl&i^* 

V, Jour, Ie$oirc«ux 
fc les poilfons , Jï9 

VlJouT.ksaiiJrntux, 
l'homme, s*\ 
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DetHrn^ ( le im>a^ 
de) it7 • f» ni6* 

lit , Ton Ivilèntet, 
tjo, les ékmcnt. 

Dutnms, (eon^tm 
fui la formation 
dts ] & des }.<>i*itcf 
de toute cf^éce, 1 rj 

Dieu ( Jes detteiiu de ) 
dans l'tttAn^emcnt 
des diffcrenics piN 
ties de l'uuiveis * 

«le n'a point éti ap- 
pelle au confeti de 
Hicu T )S4 

Divination , (U) Tuite 
dcplotable del'iiio* 
latrie ) t.L'ccrrtiu'c 
fymboliquc donne 
occafion à l'une Se 
à l'autie , U>id. 

Diviiiatioit ,( l'art de 
tarait fatis princi- 
pes . ii pure illu- 
lion , % 

DÈvi»ation par les hk* 
t(iHs^c'cil-à-dircip«r 
Icifeeptres , fouets, 
giroucttei , haulct- 
tes, pcrcttcs à me* 
furcrt ou autre j bA- 
toai qui cuidH^rU 
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ftoteM la«BWMK«x 

£tTiufttio« pu les r«r- 

fcaSy If 

PtvtaMtoti fêx h c<x) , 

10 

ai 
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d Talés, 170 
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Hardictrc rl^liculc 
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litçnt. I 5 ; . i^ /fev, 
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i: : a4«- 

: mais PO* 

e . xé7 

Elemens ( )e« itots ) 
àt Dc[c«r<c$ , «* 
Elàne». roriginc <Kt 
oâcurct êléaunitî* 
tes doit être tut 
buée jL «utattt de' 
Tolontcs rp,.\rti!cj 
du C(é«;eur : fcim» 
mcat cnibfA^ pir 

leitr ("outcç , 1»! 

£pîcure,^ie monde d' 
110. rc;!k «tomes, î 11^ 
le liatAtd ell le (onâ\ 
de ce ûticnic. tpidt\ 

Êtude(tro^> rcchcrchid 
de»nuti^Tc&defhy< 
fuiuo, n*cft pto^rc 

prit, i8î 

Étrcurs , le dcRr de 
tout fnvoîr , (ouccc 
de toutcï lu et- 
Tciirs, jij 

Evangile» la prédica^ 
tioti de l'Ëv«n(>i)< 
ne chance rieu dani 
Tordre des fcicncc»' 
nâmtellcst, ]7} 
£vidcacc> ne liea aûd^ 
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coBCFftîté a ronxe 
ftabli de Dàcn , 

dque utoocente 
dans fon crrg'ne . <& 
fut quoi fbndcci 60 

ne tutrdbU , 7 1 » 

ment île t'or en Tcf> 
te, 107 

rtblc au raîloniic* 
ment pour bien la- 
gcrdes tjftémci des 
phîlofophcs > 13 0. 
Ceft 1« régie lûre 

Su'on doit (uivrc 
ans les urages 
qu'on doit latrc de 
toutes chofcs t »17 
Exp6ricncc(r) 60 Vt- 
videiKc lies faitR 
font les borne* or- 
dînnùes des philu' 
(bjshcis les plusi 1.1- 
borieux Se les j'Iut 
«ftim^'s, 4to. tiodt 
lies AciJcmicsi'OMr 
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l;ttk<tt roil r<«t Chn» 
«ÏÀ^ 4ei mvmt 9t 

^ 'VK «te U i»(|««iv^ 

Rcy^nîc» «wx objt- 

VnÙfft et la l«èit 

Fct ( roupi^ tttt l'a» 
t)li;é du ) dM» Ut 

Ru , ( tn«ict<>:\UHlit6 
du\ iif 

tui, Un'^tqQ'uiC fin 
à quoi tout ù wp* 
potte û»i\% l« vit* 

lFuncr«iUc$ « i ul«g«t 
desinciciiitiliituln) 

Fu^H lent, X4,h 
G 

GAlTcndi ( le «yondt 
de) SiitciitotiMlIlei 
modeinf.t,!)^, Aio« 
tiici de Gtllti\d4 pit>« 
ptcsÀiot.ubit)uillcr, 

Glau er , fc» citcuii 

tut Ih timifuiuid- 
titiu , tV II- ijtiJ y I 
di>iiii^ Iteu, lût 
C;ol'it^( feln)tj)ln |««« 
lU'Ilrt'IJ itittouid'hitl 
inlUuitc à*m lutil 



4>4 T A 

ce qui peut piquer 
fa curiofué , & lui 
infpircrlebougodr, 

H 

Héros ou les dieux 
fabolcux des plaué- 
tcs, 39 

Hébreux { la religion 
dci ) n'a rien rire de 
ridolatîic des Egy- 
pticnsi c'cll; b même 
que celle deNoi^, 

Huile , (doute fur i'îa- 
dcrtrudibilitédcr ) 

I 

Incînta lions magi- 
que » [1 unies chez 
toutes les oadons , 

Influences (ks préten- 
dues) dcsaftrcs, ij. 
Ridicule opinion 
des influences des 
planètes > jt 

Influences climatéri- 
ques i fuite de la 
fiulTe théorie des 
planètes, ^4 

K 

Kepler (tes attradlîotis 
de ) fervent de b.ifc 
à la philosophie de 
Newton, i^j 



BLE 

t 

Lettres , (Us belles | 
Icut véritable prix 
577. Abus qu'on 
filit , iil 

Limbc(originc du)4+^ 

Limon j Qe) indciltu- 
âibic , ijé 

Lhuus , ( le )ou Je bÂ- 
ton des augures i 
fou origine , it 

Loix générales dans h 
fabrique du monde, 
inutiles à la. gloire 
de Dieu , & p^taî> 
cicufcs à l'homme, 
L54.Uragc raifonâ' 
bic qu'on peut faire 
des loix générales , 

Lumière (îndéfedibî- 
lité de la) I j o,ptoa- 
vcc par les expé- 
riences de M. New- 
ton , r } I i &. celle* 
qui fe font chei M. 
J'iibbê Nûllèr , t}4 
Lumière ( caufc àts 
plis de la)aux appro- 
ches des corps j jof 
Lumit'rc , ( tout Ce 
qu'on trouve dans 
la) cft incompatible 
avec le fyftémc de 
Dcfcarces, 140, <^ 
/«i*.Tou£ lesteront 
delunuèrc uc tbât 



I 
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p as ho m ogc □ c£ , îles Péripat étic ien s^ 

comme il k Cnç- 17 j 

pofc , 241 .Matière (la) glofau- 

Lumiirc ( b c^mmii- " '-■'-' 



iiicacion de Ja } ne 
fe fait piis CD UDÏn-' 
fiant. Expctiencc 
qui le prouve . 140, 

Lumière. Reinari^ues 
fur lu pcjifee de 
ceux q^ui ctouvent 
étiangc la création 
da corpi de la lu- 
mière avant kcorps 
du folcil j jîo 

Lune , ( oiigîne du 
pouvait atttibuÉ à 
la ) 13, D'où vietic 
k nom de Monéisi 
xlonué à la lune , 

M 

Maléfices (fource des) 

£1 

Mânes , ( ks ) com- 
ment- confond a s 
avec les morts. 6j 

Matière { la ) premicrc 
des philosophes 
Grecs , J^t. rierrc 
d'aciiopcmcnt pour 



eofc de De(cattes. 
Expérretice contre 
ce feniîmcnt , 138 

Mercure Tri rmégiftc , 

aureur fabuleux d'ua 

art auflî chymêrique, 

soi 

Mer , ( k ballîn de la ) 
ouviagc d'une vo- 
lonté fpéciale du 
Créateur j & non 
d'un mouvctncnc 
circulaire , 147 

Mer ( la ) n'a aucune 
rendance à changer 
de (ituatiôn. txpé- 
rkticequi k prou- 
ve , X70 

Métaux ( les ) font des 
fubliances fimples, 
élcjïieutaircs incon- 
vertibles & indcftru- 
ftiblcs , 9 4. Qfjitiv, 
I Tif I lï, I ;S, \6i. 

Métaux (mélange des) 
fous terre , 1 0+ 

Méthode des philofo- 
pl>es ■ les dclauts. 



tous les philofophes Moïfc. V. Phyïîque, 

i£î3. Sa prétendue Mouvement ( le)pçvlt 
éicrnitcinjuikufeà aider 3c dérfuircle 
Dieu, i*î4,eji3tfî me latiEÇC des corps i 
JiAacièrc (la) première mais il ne f ïoduic 
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*kti , ni. Exem- 
ples (JLiî prouvent 
cette vciitc I îî4ï 

ftlul«" j ( rcîiiarquc 
lui la Acrtlicc des) 

•N 

Katiite. Le fond de ] a 
nature nous cil ca- 
ché de rav£u des 
plu.$renré$j jî^L 

Kccromancie , piau- 
qacs innoccntcsjfur 
quoi elle cft fondée, 

Newton , ( 1c monde 
de) 17 j, ion r>'ftfi' 
me d'accord avec 
l'expérience Se le 
■récit Ac Moïle, 17+. 
Pràcis de la philo- 
fophic Je Newton , 
177. Vuidci^ç New- 
ton, ikiti, Pfcavcs 
de fa poflribt!u6,î6. 
Preuves de fa pté- 
tendue néecflité , 
i7Ê. Loix du mou- 
vcraetit de New ton, 

première loi • la tcn- 
dancc des corps â 
pcrlèvcrcr dans leur 
état j 280. Elle peut 
j^onucr Iku à de 



B t E 

daugcrcufcs tnépri- 
fcs , Î^X 

II Loi du mouvc^ 
mçnc d« Newton, 
ta. ptoportion de 
l'effet i la eanre,i$) 
IIL Loi I Ia téaâ on^ 

au. 

IV. Loi, l'attraiftiûn, 
185 j fcs prcwvei. 

Expérience tjui Icra- 
blc U démontrer, 
sS^.Rt^-poorc à cette 
cxpériçticCf \o^.y^ 

Expérience qui con- 
tfcdifctit râttraç- J 
tioM y $o7 & ioi I 

Juge mens fur bplny* 
fit^uc de Newton t 
i9z* Partage des 
pliilofophcs tut foci 

Eloges étonnants 
«lu'kiu lai dûtiac^Sc 

• ^uftice qu'on lui 
tcad, lyt 

Excès qu'on prétend 
tfouverdans l'ciea' 
due de fou fyAcmc; 

On le croît dttppe de 
fon propre langage 
Jui les atn«âtoQS * 

On prétend trouvri : 



p 



DES MATIERES. 457 

P 

PyiQ(bfUe[k)iwle 
mf 4cs QBUvici oc 
Dîea , & tnjp p«it 
de Dtcit méin^,^ i té~ 
Suites fadKafeSil^ 
ccECe hâbi^de^ 1 i~, 

Ftùiofbphie t ( (tcfot- 
drtdeU) ^tvS.Mi. 
nièie utUe doucoa 
la uaice «ajouf 
dhai» 41S 

Fbilofepbie fchoUlti- 
€jue,cTotx S: lortu- 
le dci jeunes gen$<, 

417 
Ph^Uque de MoVTc , 
I a. S • Con ff>rinit^ de 
l'expérience avec ta 
phvîique de MoV(èi 
li6 
Phyfique de MoVic , 
bernée i nouï tkire 
connoicrc Dieu d>tit 
Tes oeuvres . StàVh* 
fàge que nous. dc> 
Toni ûire de Ici 
dons » JI7* Î7>- 
Utili.T£squinoatté> 
viennenidc rKiftoi- 
de II ctèjHon Acde 
la phyfwjuedc Mi>V- 

fe* Jîî»îf^ »'***» 



&«x }ocaK î ïiafi 
tQc dans les aço- 
dkms ée Ncwnw , 
fo). Le termes k 
fjMsat «ks attra- 
âifMs n'aTancenr 
ca rien dans la più^ 
totopliic^joi, îi|, 

La %are prctcadac 
qu'on artribae à la 
terre parott une foi- 
bic preuve des at- 
traâtoœ, jt},îiS. 

ISizmâ'tQA Auilt tii- 
capabie de former 
la tcrte que d'otga- 
oilcr uD chignon , 

O 

Oeuf. Si l'Œuf d'un 
oifeaa peut être ans 
vaiircaQi & lins or- 
ganes dan$ l'ovaire 
de II mère, 114 
Oeuvres de Dieu. On 
ne peut le$ critiquer 
innocemment mê- 
me daas les plus pc- 
ritcî chofes : tout y 
eft utile , tout fait 
à delTcîn , jufqu'au 
iraux même dont il 
nousafflig^ , î oé^ {^ 
f Ï07 

Tsmt tl. 



^ 



-J] 
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Phyfiquc de Moïfc , 
nullement confor- 
me aux préjugé* po- 
pulaires a 36g 

Planéceî, ( le pouvoir 
pr^ienJu âti) foil- 
de lut les hèios fa- 
balcux qu'on ^ a 
logés, ji 

Plante. Le mauTC- 
menc ne rend pofnt 
les plantes fécoii' 
dci : il les fuppore 
relies, ij)i4 

f oulcts facrÉs, ( augu- 
res des ) f 

IVttrcs idolârres, ( ef- 
iroucerie opiniâue 
des) fur le Jaicdes 
augures, i 

Principes ( les ) des 
compofîcioas ceu' 
aues, 118 

R 

K,aî(gn y inutilité de la 
coQciliation de la ibi 
Si. delà laifon, 401 

KairoB ( la ) ne nous 
e{t pas donnée pour 
cotinoîire le fond 
des chofes naturel' 
ItS > ^9i 

S 

SabJc , ( le ). ilcmetii 
ïîn^ple» )^i 

Saturac» (pPaoétc de) 
foui^uoi tes juiciens 



lui prétoient dcs^ 
iiictinacioiis fangui>H 
naircs, ou des in-^ 
Cuences meurtrie* 
res , 51 

Semaine , ( origine de 
la) 3î 

Semaine, (Tordre de 
la. ) auiïl ancien que 
Je inonde,3ji.llfub- 
HAoît avant les bc- 
tos fabuleux dc$ 
planéies, .1 

Semaine ^ ( le caJen- 
drier des Grecs 3c 
de4 Romains lan:^ 

41 

Semaine, (Tai(ônpri-j 
mitive de la difW- 
bucîoa de 1a ) 45 »' 
^ ^6. Repoi dit 
Icptiimc jour, ;9j^ 

Sels (les) font desélôifl 
tncDS inddlruâtblcs, 
145» 

Scni (les) infinirBcnt 
plus propres que le 
rai I ont) COI en t pour 
av^anccrdatiislaphy-- 
fique. Intention da 
Créateur en noitt 
tes donnant, %ii 

Sen£(ies) font les four- 
ces de nos connoit- 
fanccs , Se la raîfoD 
la régie de notre 
conduite ji xu^, 
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Sib^ncs , ( orlgûie & Ce de l'eTreiu de 
huiîat éti) 4 s Gbubcc fur tî ) lof 
Sibi !(e Eritréenne, 4y Ttai.ûuonuoa (uufft 



SîcQce de l'homme -, 4 
quoi dlc doitle faof- 
ncr, iSj 

Sol et], j^rieii de sea- 
TCSQ fous te) ;^i, 

Sjl^êmc ée Dcî cartes , 
117, resembarasÂc 
r»di£ctikÉs , L}6. 
Touicecja'on trou- 
ve dans îa lumière 
£Ldaiis la {truôuie 
de la terre cH in- 
compatible avec ce 

T 

Talifmajis oa Atnu- 
lettcs .Extra v apmce 
des anciens uir ce 
fujèt , Tl 

Tbaics, ( fTiiimc de ) 
i5y. L'eau eft 11 bafe 
de ccfyftèwc, 17a 

TourbiJIons ( gnuitb 
& petits) de Defcar. 
tes, ip,e^>iv. 

Tranfinutacioa , 
chatigemcnt d'uo 
mctal en un amie. 
Son impollibiTitc 
ptouvéçpar une ex- 
périence de fix raiiie 

TxAufmuiation , ( can- 



pretcDciQD (ur 11 ) 
de i*or eu Tenç, 1 07 
Madère hoiTiogène 
de Defcarrei & Ict 
atomes de GalVeodi 
ïtcs-propres à au- 
^ curer ic nombre 
ctes alchrmtllei,:,^ t 
V 

Verbe ( le) divin n"» 
ricD rcrottné dans 
Tordre de ktiatuie. 
Btdans IcsTcIcnccs » 
Î74 
1+0 Vérités ph> figues dont 
BOUS avons une pJei> 
ne évidence » ^cc 

Vïtrificatton.C'e.t une 
mafTe de CMt & de 

içftéi içf^ r*«M»- 

loitent dtt l'eu . 1 1 f 

Vohuitit ( là )ile Dic^ 

eA la diulc uiu<ni« 

de là tôiiDfftion 4 e* 

pUares, ni 

ou VoJontc»( Inoii^ittt» 

des naMiievtkiuetw 

taùci doivenr Iti* 

artriihtiées à autant 

de) fpccialei, iTt 

Vutde t(diriicultci l'ur 

h prétendue in 

fibilit^du) 



Fin de U T*hlt du IL Vtltun*^, 
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^^^ 


étTom*/, 




^^r^ 1. L 


t ftonàfpioe. Dé motriK, ri_?rt. t<Jïii ém T»mt l. | 


^K 


Les Symbpici d< l'fcu , P«^( 


'4». ' 


^V 


Anub« , -m b Cau>*ule . 


4«. 


^A 


Les inclûtes 4e li ffotaoieac du Kit , 


fi. 


^V 


OJirii oa Aty» , &c 


Cl. 


^H 


Sei.ipLs ou rWcOQ, 


ii. 


^H 


ir», 


rt. 


^H 


L* drcflc de Sytie , h à'ifhèfe * 


T«»w 


^K 


Its plantts dl^yptc. 


7'- 


^B 


Ofint , lits > & Honii > 


«1. 


^H 


Hon» i (èrf d épcrvicr » 


lu 


^B 


Le «pOJ d'H«i*i . 


tt. 


^B 


Let prt»ft« do bttiuMge ^ 


»s. 


^B 


KapvxûKr â: Angf roac , 


,ï. 


^H 


L armce dit Cicgjt , 


M<. 


^v 


Cyl^^lc , 


I-). 


^H 


Pallji , 


i$4 


^H 


, Les f .iJii>i ou tc^ iiu.%Ks hidl«iix de» Bac- 




^^v 


chanal« * iKifpiie dei icrïttm f^m^mi. 


lit.. 


^B 


Sîlroé. LicDDC. Iç Iczard , & U turnjc i U 




^^M 


fiiice de U cauikoU ou de Mctairc , 


1*4. 


^H XX. 


le kvci de la Canktilc j 


1(0. 


^H XXT. 


Horus dérituvrc.la Hitpye. L« Grâces. 


»74« 


^m 


Ln l'arque. La SHcne, Li Fui«e; 


iSg. 


^H XK1II 


. BeUèrophon « 


^9V 


^^ xxtv 


, Ciic* , ou Ife areompafijiéè de feuillaecj fie 




^^^^^ 


dr«ninvjux fyinhuUi^cï , 


iiî. 


^^^B 


Pottr h Tomt, IL 




^^^^ 


Les Tcepiiu T/mboH^un , Taft t. 1 


^^B Toi) ttiKi hguict fuDi ri c (« dcï tnonu mens ik 1 


anti* 1 


^^H qiiÎK. 




1 


^^H On A marqué d'une M tamts ccltn qi]'on ttoave 


dm 1 


^^^B l'Antîi^uitj expliqué!: deUam Dtrnirddc M>' 


. 


^^K, 


touics Ctllcî qu'on a pnfes d^Di V > 




^^K l><j di 


^/i nftfitfji , dut Vicenio Oiuari a te(> 




^^B lOUE 


Piufinîui, «e t d'un V celles qui fe voycm i i 


^^H ie VA Pc 


il'apate de Saînc Denyî , d'un T celles t^ui 


loni 


^^H 


ic la Table d'Ilîs , daiin^ê au pubtk par Pjgnwiu*. 


^B 


l^UVTS U CÙ%l{tG E Jî. 
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